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OujragQ^.qpi a , retoporté le prix sur la queètion 
proposée dans la séao^ce publique du i5 geiminal 
an X (Savril i8o2)»,par.,llQstUut natipp44e 
France ; ^ , i. fv 

« Quelle a été finfluenct de la ^formation deJ/^mÉmn 
« sur la situation politique des différens Etats de t Europe ,' 
«t et sur le progrès des lumières? » 

Par Charles VILLERS, 

CoVreftpondant de rioslitut oational de France y de la SodéU rojalt 
des Sciences de Gœttingue ^ etc. 

TROISIÈME ÉDITION. 



d^K 



A PARIS, 

DE L'IMPRIMERIE DE DIDOT JEUNE. 
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Suiraot te programme ^e la Classe des sciences ntorales 
et politiques de llnstitut national , qui avait propose ce 
sujet y le prix aurait dû être adjugé dan$ la séance du i5 
messidor an xt ( 4 jttîllet 18^ y La BouT«tte tirganisation 
de ce, corps en a décidé autrement. C'est à la Classe 
d'histoire et de littérature ancienne , qui remplace la ci- 
devant Académie des Inscriptions et Bdfes-Lettre* , qwi 
ce fUgetttents'cst trottTé^remi$; et cette Classe 1 -a prbckm^; 
dans sa séance publique du 21 germinal an xii ( A^ murs 
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AUX 

MEMBRES DE LA CLASSE 

D'HISTOIRE ET DE LITTERATURE ANCIENNE 

DE l'institut de FRANCE. 



Mbssibu&Sj 

Daignez agréer at^ec bonté Vhommàge que f ai 
Vhonneur de vous fair^ y en vous dédiant la 
troisième édition de cet ouvrage. Une grande 
pensée émanée de vous Va fait naître; votre suf- 
frage lui a valu celui de V Europe. Tel quHl a 
paru d abord y votre indulgence V avait jugé digne 
du prix; tel qu'il paraît aujourd'hui j ilestpeut^ 
être plus digne de ses juges. 

Je salue la Classx très-respectueusement ^ 



Oœltingiie , 4 Novembre 1807* V I L L E R S* 



Digitized by 



Google 



) !.. :. . V 






-'■/^\^ 



^ , r ,:: .î 






i V. A' •■ . * 



Digiti 



zedby Google 



IL 






liLom'est peiij>-étr« jamais àrtivé qtfune 
société ^sarmnte; ait proposé îà'>]^é5oudp6 
une^question atsj^jremarqu'able^e celle 
qui'iait l'objet d» présent otryrtige , tâilt 
pttr'^soii importance en ^e^mèiti^, q^ 
piir ,s0ii vsippovt apec les ëvéfeeàieti* pèti 
litiqpèe et m%îeiix qui avb/lewtr^ui li^tt 
âdtSÊsh cptiis jdcB derùidresftitiiéés à\^ani 
ia'|)ublicaïi(Mi;M)( ;-'. .» :*•:(• >.of ?,iinl) ^ ■'»'' 
J^^aîS en Ailei^giiecp]âniiloet6ç>qùés) 
tion jFut proposée par Tlnstitut iladdcn^i 
et ^^Dceii taispiiàiui&iasànee «pidificiDfe tard. 
Jejae me^dèfériixînai ipâmeifiHS'/il'abord 
à concourir, /Un autre tranatlvcji^^ j^ ^^'^ 
dirais tiejrmi^i>>Im't¥5eupaîf alàrSi Gepaa-f 
daut , ceja4it49>î{y vi^jiine.iM^eaà^ prôpica 
fie. dévoiler quelques • uttos' defe jSoiirc« 
^e IftcuUufeoijiteJlectuçJHe îd^Si iiatiouii 
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modernes, et surtout de la nation aile-* 
mande ; ceûsidérant d'^îUeiirs'que je vi- 
vais dans le pajs où Luther avait opéré 
sa reformations au milieu de ses succes- 
seurs et de ses partisans les plus instruits; 
je crus devoir profiter des lumières qui 
s'oflfraieEiV:^. paOÎ> et me*:feire tiL «ettfc 
rencontre >l'îiîterprète d'une partie aùm 
éçlair4€^4â l'Europe. Cette résolatiqniut 
si tardive > ^u'îl nie vts^ ^ peine cinq 
TOoîs peôc:fftîi:e mon^çkn:^ srassemWLer 
des matériaux, les mettiieeiï; ordres, ré-^ 
^igpr mcsh Mémoire s. le Ëurc eopie^^et 
Fexpédi^r assez iiôt pour qu^l parvînt à 
Paris dans les premiers jours d^avril i^oî 
(:i5 gôrœikialr!^:ag^)^;^^èraie fixé par 
l'fostftuti :•::'-■■..'- '- :■ '^ t'^i>'^';->'^" : ': iumî 
. U. serait superflu dîiudiijUCT tôus^Jés 
ouvrages^ c^isnus , et oii' j'ai puisé mds 
données historiques» comme par estem^ 
pie ceux de Tkym et dfT SpUtlèr pour 
Tabrégé d'Histoire eccléâ(a^^que qui se 
trouve à la firï du volume. Mais je ne puîà 
j^asser sous^ilence des^e€k>iirsqui m'ont 
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étérdfautatkt plm ^agréaUes^y que je les 
aiîévs èi Vastiitiéi^ t' t 

^ M4^J^ici^ikK^'£mait imprimer »ak)r$ son 
exaeUentQ'iÎR»ft»ié de$ tlvis derniers dé* 
cletf et El rend la cûmplarsance dé rnen^ 
x^o^^er WTrlé-éimmp 9' k mesnre qu^elles 
qdijttaient la/^esse, les ^ifiërentes par-^ 
tiés ^e cette àistoire» dont j'ai tiré beau* 
coup d'insfk'ifidtioai et de profit; 

-On ^nadît le morceau qu a publié ^ 
lan dernier» H Heeren^, à là tète du 
ptemier volume de ses Mélanges histori* 
fuès sur les )mites politiques de le réfor^ 
matibn, morceau frappé an même coin 
que tout ce qui sort de cette :savant6 
piume." On) j ^î* que son auteur s^étiaif: 
proposé dé cottconrir poiir le prix; mais 
il a laissé ignorer le motif qui l'en dér 
tourna : le roici^M. Me^eu m^écrivit pour 
me cpn$uiter> comra^ Français, Sur la 
langue dans lacjoelle son Mémoire devait 
être rédigé, t'était en déceaabre 1803 , à 
Fihstant où fêtais en plein travail, et oi 
je me tenais à Tceuvre saiis relâche. J» 
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lui répoDjfli^c|ue]Km^tioaa(srivaiii*imà^ 
que je quitterais biens Vokfntièrs luirid 
oamènénabrfé iie.pbiiansâsvnté 
r0mporfcer sur lu i ; ^u^û reâfe ;jtÈOuhtx&^ 
:vafllerit5jQs de ebntjert? sil ImnJiti ^em^ 
blait, ©u^queje m offrais ^à-Hi'|K)ur>toW 
duire son ouvrage dan8:iiotre>ilàngùe/ilqi 
laissant .absolument ieichoîoc. . A 'eela; 
M. fleere/^.me répliqua .de^ lia facopxda 
plus obligeîmte^ que c'était ihtr qui sié^i-e- 
tirait de la carxîère, qi/il renonçaitiaii 
concours (et par conséquent au prix qu'il 
eut sans peine obtenu ), et qu'il s'abs-» 
tiendrait de traiter la seconde partie de 
I a qu cation y ^^^ l^ progrès des lumières. Il 
joignità cic' procédé amical celui de me 
faire , passer, feuille îpar feuille , sa dis* 
«ertation, qu^il se résolut alors à t faire 
imprimer. Elle est entre les mains de 
tout le monde, et "on pourra juger de 
l'avantage que j'en, ai pu encore retirer 
dans la première section. de. la seçppde 
partie, laquelle traite des. suites politir 
ques de la xéfi»nnation« \ :, ' 
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M. deSéhlcetzer et M.Paulus me fa^ixt 
^aussi rhonneup, vers ce temps, de m'a- 
-dresser, Pan de Gœttîngue , et Vautre de 
-léna , deux lettres fort instructives. 

Malgré toutes ces lumières*^ et malgré 
-mes efforts^ je sens cotnbkti je suis resté 
au-dessous de mon stir^et,- et combiéh 
faible est un tel essai s^r une matière qui 
comporterait tant de vastes et de beaux 
développemens. Cependant il est asseîs 
digne de remarque, que, jusqu'à l'époque 
où fut proposée la questîpn de Tlnstitut, 
aucun écrivain ne s'était encore avisé de 
consacrer un travail spécial à la recher- 
che des suites et de^ ririfluence de la 
réformation de Luther. Quelques traits 
épars ,, quelques dissertations sur des 
points isolés, 4'oflFrent qu'un ensemble 
fort incomplet. Les nations protestantes, 
comme un sait, sont loin de mériter le 
reproche de négliger l'histoire ; elles sont 
assez riches en écrits ercellens sur l|t 
grande révolution du seizième siècle, qui 
a été pour eux dWe importance si décî*- 
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sive. Mais la gloire n'ep. reste |)a$ moins 
h rjustitut national de France , d'avoir 
provoqué l'attention génétakt Sur les, ré- 
sultats dé&fïitif^/i^ç ce mémovfhh^ événer 
mebt. L'intérêt qu a inspiré I9 déixbarche 
de riastitut dajus presque toute. TEurope 
prouve a«sez, que notre siècle ;ne$t pas 
entièrement dépouillé de ce sentiment 
moral qui nous fait prendre une part si 
vive à la cause de la religion et à celle du 
perfectionhemeht de notre espèce. De- 
puis Tcettt époque , les livres se 5ont mul- 
tîplîés, surtout e» Alleroa^ie, -sur la ré- 
formation et sur son courageux auteui;. 
La Aiémotre de L/»i!^ef jaferillé d'un édai: 
redoublé : on a penSé à lui^élevér un mof 
nument dans son lieu natal ; la gravure 
et la sculpture ont multiplié ses portraits, 
la muse dramatique elle-même Ta célé^ 
bré : enfin , ce qui vaut mieux encore>, 
Texemple de ses vertus antiques a été 
proposé comme un correctif à Tégoïsme 
et à la molksse de notre temps. Parmi 
<res écrits nouveaux sur Luther et sujp I9 

réformation, 
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réformation , je citerai une Vie de Luther^ 
de M- Wolfter^ professeur à Heidelberg, 
mort pendant l'impression de son ou- 
vrage ; et rexcéllent recueil en deux vo- 
lumes, des Choses mémorables tirées de 
^histoire de la réformation , par M. le pro- 
fesseur J. G. Mullery de SchafTouse. Ces 
deux ouvrages sont en allemand. 

Quelques personnes attentives à Tes- 
prit du temps et aux diverses manières 
dont il se prononce , se souviendront 
peut-être quel excès de mécontentement 
le jugement de Tlnstitut excita parmi un 
Certain parti dont il contrariait les vues, et 
avec quelle amertume les écrivains de ce 
parti firent la critique , ou plutôt la sa- 
tire de l'ouvrage couronné. L'Institut vlj 
répondit qu'en accordant à l'auteur un 
nouvel honneur ; celui de l'associer à ses 
travaux. Au reste j il n'est pas une cri- 
tique juste dont je ne me sois empressé 
de profiter. J'ai abandonné les autres au 
mépris et à -l'oubli auxquels ces écrits 
scandaleux sont voués dès leur naissance. 
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J.a favfcuJr de la partie la plus nombreuse 
et la plus éalairée du public , celle des 
journaux les plus estimés , ma assez 
vevigé de ces îndéceutes attaques du feux 
zèle et de Fesprit de parti. . 

D^s critiques plus impartiaux, et quel- 
quQs-uus même dout.f estime tes lumières, 
m'ont aussi reproché d'avoir été trop fa- 
vorable à Ja réformation , et d'eu avoir 
peint trop en beau les résultats. Quelque 
déjBér^nce que je v.euîUe avoir pour eux, 
je pe puis çependajnt rien rabattre de ce 
que y^i iavftHpé ; et la vérité m est plus 
$açrée que tout: respect humain. Je ne 
puis iei discuter en détail leur opinion; 
et le seul plaidoyer valable en faveur de 
la mienne, doit être mon livre. Mais je 
puis dire que quatre années d'examen 
ont renforcé en moi la conviction que 
j'avais jugé très-modénéraent de l'esprit 
et des suites de la déformation. On s'est 
beaucoup récrié sur ce que j'en ai dit ^ 
sans considérer que d'autres écrivains, 
qui jouissent d'une estime universelle. 



Digitized by 



Google 



PRÉ FACE. Xy 

en ont dit Rut^ût a^^Ht ihohy Robertsùn^ 
par exemple, qui, dans son Histoire de 
Charles -Quint y juge 4e 1^ r/éformation 
comme j'en ai jugé , et parle souvent « du 
grand JQur quelle répandit m r t Europe p. 
J'en ai parlé a^vec plu^ de détails et de 
partiçularitéfli, parce que ce devait être 
pion av^Xim^fit unique. Au reste» des 
catholiqijeîs très-pieux , et même dès les 
temp$ qui ont $uivi immédiatement celui 
de Luther, ont pensée et psrié de même. 
Erasmfi^.y d^s une d^e ^s épîtres, avait 
calomnié Lufherj et Tavajit accusé de la 
ruine des lettres. Les ^uteur^ de la Bi- 
hliothè^ue germanique 9 qui commença: à 
s'imprimer à Apasterdam en 1720, et h 
la tête desquels était le célèbre Leffjant^ 
observent ayeç beaucoup de raison dans 
leur préface : « Qu'ujj savant a réfuté ce 
fc jugement à' Erasme par 4e si bonnes 
•c. r^^sons 9 iÇt par des témoignages si fgr- 
« melç dçjS p^inc^paux docteurs ., et A'E- 
« jr<z.si7^e lui-même, qu'on pourrait pres-^ 
«que eneouçlure que la réformation a 
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ce été la mère des belles-lettres , et que le 
n catholicisme en était la marâtre ». Le 
savant en question est Jac. Burckhardy 
qui a fait entrer cette réfutation d'Eras-- 
me dans son traité De T étude de la langue 
latine en Allemagne^ chap. 6. 

Mais on a oublié tant de témoignages! 
et ila suffi de quelques pages éloquentes 
èiArnauld et àe Bossuet , pour établir 
parmi nous une opinion défavorable au 
protestantisme ; surtout la brillante his- 
toire du dernier, Des variations des égli- 
^es protestantes y écviies avec cette autorité 
d'inspiration , avec ce ton épiscopal qui 
en impose , avec la chaleur et l'élégance 
soutenue qui charme et qui entraîne. On 
a eu beau répondre à ce livre de la ma- 
nière la plus solide, le pubKc ne s'en est 
point inquiété. On ne réfute point en 
France quiconque parle bien; et la puis- 
sance du beau style j triomphe de tout. 
Bossuet sut se faire lire, et devint un 
écrivain classique de notre littérature. 
£n voilà assez pour que ses adversaires 
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eussent tort. Personne n'honora de quel- 
que attention les livres latins, allemands^ 
anglais et français où Ton démontra pe* 
samment que c'était lui qui avait tort^ 
Claude , Laplacette j Basnage , Jurieu , 
Bumet\ Turretin^ Lenfant , et dix au- 
tres, lus à peine par quelques controvcr- 
sistes , moururent ignorés de la multî^ 
tude. J^arillas même et Maimbourg {uvent 
lus plus qu'eux. Seckendorfet Bayle , qui 
réfutèrent ces derniers, auraient eu plus 
de titres pour se faire écouter ; mais oa 
écartait soigneusement leurs livres de 
l'usage commun et de l'instruction de la 
jeunesse. î^os précepteurs et institirteurs 
nationaux, jésuites, béiaédictins, orato- 
riens , chanoines réguliers , abbés , etc. , 
se gardaient bien de faire connaître ees 
écrits hérétiiqi?^ frappés de prohibition ; 
tandis que ceux des Arnauld, des JPewi- 
suet^ présentés comme des modèles, et 
revêtus de l'importance de Pères ecclé-^ 
siastiques , s'emparaient de toute créance 
et de toute autorité. Voltaire lui-même, 



Digitized by 



Google 



XViij P Ri É F A C E. 

élevé dans ces écoles, et qui ïï'étaît pas 
d'humeur à donner une atteiitidn suivie' 
à des écrits qui ne ôattaieiït point son 
goût, préoccijpé: d'ailleurs à'uti souve- 
rain mépris pour toutes les opinions re- 
ligieuses, et accordant très-peu d'estime 
aux hommes qai en faisaient tm sujet dé 
vives coritestatîons ; Voltaire ië forma lé- 
gèrement d^s réformateurs et dfe la ré- 
forme une idée peu juste et pett favora- 
ble. ; Son ton , en général , est amer quand 
il parle de Téglise catholique ; et contemp- 
teur^ quand il pat Ife de Téglise réformée. 
Enfin Tube était ien France l'église triom- 
phante , qui éblouissait dç son éclat, de 
sôià opulence et de sa puissance; qui dis- 
posait dé grandeurs , de dignités et dé 
titres ddnt le trôné même était un auxi- 
liaire : Fautre était régKse' militante et 
souffrante, pauvfe, pet-sécUtéie , furtîve ; 
frappée par la Idi , et àémblanï illégitime, 
comme les enfans nés dans son sein. L'une 
inspirait au vulgaire l'admiration et le 
respect ; l'autre la pitié , qui est si voisine 
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du mépris* Qhoî donc d'étrange si la plu^ 
part dts esprits, et mèide ceux qui sui-^ 
vaient les bannières les plûi opposées > se 
trouvèrent remplis de Jii^jugés contrai* 
tes au protestantisme^ quand Tlustitut 
proposa sa question , et qUand il adju'g^â 
le prix à un Mémoire qui ftit regardé 
comme une apologie de, la réfbrtrie ? 

Au Teste, il doit paraître assez naturel 
que le présent .Essai ait jôtti d'uflaCfcueit 
distingué parmi les natioôs-protestAntes. 
Il a été traduit «ne ibis en Iwllandais, par 
M. le 1>. Eivyli^ avec des notes ; deux fois 
en anglais , par M. B, Lambert, et par 
M. Jame^. MUL Le premier a joint à sa 
traduction une vie et un -portrait de Z.w- 
ther. Le: second ^ outre, une préfacis i a 
augmenté là sietitie de iiombreùsés no- 
tée, tl^ f^it ia remarque sîng;ulière , « que 
la France étant le p^s.oii les réformés 
furent' autrefois le plus persécutés , il 
était Juste que ce fût aussi là que fût 
couçofiné un écrit qui. mettait au grand 
jour les avantages delà réformatiqn ». Il 
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régarde même cette circonstance comme 
une sorte d'expiation de la Sair^t-Barthé" 
lemiy et n'oublie pas que ce même Lou- 
vre , où le prix fut proposé et adjugé , est 
le lieu d'où fut donné l'ordre et le signal 
du massacre (i). Ces considérations sont 
un peu anglaises. Au reste, M. Mill es- 
père , et j'avoue que je me sens très-flatté 
de cette perspective, que cet ouvrage 
contribuera puissamment à adoucir le 
sort des catholiques d'Irlande, tant en 
inspirant de la tolérance à leurs adver- 
saires, qu'en leur ouvrant à eux-mêmes 
les jeux sur les tSçt% salutaires de la 
doctrine qu'ils s'obstinent à repousser. 



(i) La Gaxette littéraire, de Halle a fait aussi cette 
remarque singulière et frappante : que la question sur 
l'influence de la rëformation de Lutfter fut proposée par 
l'Institut le jour même que le dëfunt ministre des cultes 
Portails prononça devant le corps législatif, au nom du 
Ck>n$eil d'état, son fameux discours sur l'orgai^isation des 
cultes et le concordat ,1e i5 germinal an x ou 5 avril i8oa. 
( Vojez en l'extrait inséré dans V Annuaire ou Répertoire 
ecclésiastique à Tusage des églises r^rmées et prote^~ 
tantes ^ publié en 1807 , par M. Rabaut le jeuBe%] 
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Il a paru en allemand trois traductions 
de cet ouvrage , dont Tune seulement en 
abrégé, par M. le pasteur Plieth. Une au- 
tre , faite par M. Stampeel, est précédée 
d'une longue préface écrite par un célè- 
bre vétéran de la théologie protestante , 
M. le D. Rosenmiîllerde Dresde. Cette pré- 
face contient la réfutation d'une lettre im- 
primée à Paris en 1 804, qui me fut adres- 
sée par M. de Laçeme^ et qui présentait 
quelques objections contre mes idées sur 
le catholicisme et lé protestantisme. 

La troisième traduction allemande, de 
M. C. F. Cramer, a acquis une importance 
réelle par les soins de l'illustre M. Henke^ 
professeur de théologie à l'université de 
Helmstedt, qui l'a enrichie de supplémens 
considérables. Mon projet avait d'abord 
ét^ de traduire ceux de ces morceaux qui 
devaient offrir le plus d'intérêt aux lec- 
teurs français, et de les joindre à cette 
nouvelle édition; mais comme ils sont 
presque tous historiques , et renferment 
des détails qui ne pouvaient entrer dans 
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mon plan , j'aî mieux aimé les réserver 
pour une Histoire de Luther à laquelle je 
travaille^ et qui, du moins je Tespère^ 
fera connaître la personne et rœuvre de 
ce réformateur avec pluà de justesse que 
ne les otit préseùtés jusqu'ici la plupart 
de nos historiens nationaux. En lisant at- 
tentivement cet ouvrage, de même qttiS 
le présent Essai, on verra facîlemetit ce 
qu'on doit penser d'un projet qui depuis 
quelques années semble occuper de rechef 
les esprits , après avoir été abandonné si 
long-temps,' et quon pèul appeler aussi 
le' rêve de quelques gehs de bien ; celui 
de Tinufile et inejcéctitable réunion des 
cultes. 

Enfin, je hé puis dissimuler que je 
forme des' rcfâui pour que les meilleurs 
esprits adébrdént quelque attention au3f 
vues cosmopolites dans lesquelles fèfî 
écrit ce tnorcèau d'hisioîre , et jugent 
dignes tfêtre méditées quelques cohi 
ceptionsqùiy Sont mises en avant sut 
le développement et là destination du 



Digitized by 



Google 



préface: xxiij 

genre humain. Il est temps de porter 
dans rétude des faits le flambeau d'i- 
dées conductrites qui y répandent la 
lumière et la vie. Qtt'es«-ee en effet que 
rhîstoirè sôus la formé aWdé d'une chro- 
nique? Rîëii de plus naturel qùé le dégoût 
qui naît de là sëteheresse d^uth pët-êil livre* 
Le lecteur rebuté ne découvre aucun but 
dans Tenchaînement fortuit de tant d'é- 
vénemens successifs, et sa mémoire se 
refuse au poids énorme dont on la sur- 
charge. Tandis que cette faculté est ex- 
clusivement occupée, les autres sont con- 
damnées à une immobilité qui leur est 
insupportable. La chronologie et la géo- 
graphie sont très-utiles à l'histoire • mais 
la pensée ne lui est pas moins essentielle: 
les unes aident à rassembler et à ranger 
les matériaux; celle-ci en forme un édifice, 
et leur assigne leur véritable emploi. 
Dans la série des données historiques que 
le chroniqueur a décrites matériellement 
les unes à la suite des autres, la pensée 
découvre Tordre qui j est caché , la liaison 
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des causes et des effets ^ la trace dune 
maÎQ puissante, dte la raison souveraine 
qui gouverne Tordre moral comme l'or-, 
dre physique du monde ; elle donne à la 
lettre morte une signification; elle fait 
sortir une grande révélation des annales 
de notre espèce , et présente le fil qui doit 
guider dans le labyrinthe des temps. 



Digitized by 



Google 



TABLEAU 
DES DIVISIONS DE L'OUVRAGE 



PREMIÈRE PARTIE 



CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

§. 1. Sur Vétat de la question. pag. i 

§. 2. Sur l'essence des reformations en général. 

lO 

§. 3. En particulier sur celle de Luther. 

— Êvénemens qui Vont précédée ; causes qui 
Vont provoquée. %^ 

( Ici se rapporte particulièrement VEsquisse de VHis* 
toire de rÉglise , placée à la fin , et sëparëe du corpi 
de FouTrage ). 

— Esquisse de Vétat politique j religieux et lit- 
téraire de V Europe , au commencement du 
seizième siècle. 36 

— Réformation. 56 

§ 4- Conjectures sur ce qui serait arrivé en Eu- 
rope y si la 'Réformation n'y avait pas eu lieu. 
L'esprit de la hiérarchie aurait-^il changé? 7a 



Digitized by 



Google 



XXVJ TABLEAU 

SECONDE PARTIE. 



INFLUENCE DE LA REFORMATION. 



PREMIERE SECTION. 

Sur la situation politique des Etats de l'Europe. 87 

§. 1. Sur V Église en elle-mémÇj et dans son 
rapport as^ec, If^ politique. ' . 

§. 2. Sur les principaux États chrétiens. 



88 
102 



PREMIER POINT DE VUE. 

Situation intérieure des États. 
I. États proiestans. ^ 

— Allemagne. 
— ^ Danemarck. 

— Suède. 
— ' Suisse. 
' — Genève. 

— Hollandcj 

— Angleterre. 

— États-Unis d'AmériejUe. 

II. États dont les gouvernemens n'ont pas 
embrassé' la Réforme. 

— Espagne. ,i56 



102 
ibid. 
ii5 
127 
129 
i3i 
i34 
' i.4o 
143 
i53 



r — France. 



160 



Digitized by 



Google 



DES DIVISIONS DE L OUVRAGE. XXVlj 

• — Italie. 170 

— Pologne. 171 

— Russie. 175 

SECOND POINT DE VUE. 

Situation extérieure et respective des États. — 
Système d'équilibre. 177 

•— - Première période , de l'équilibre de V Europe ; 
de i5ao à i556. i84 

— Seconde période ^ de i556 à i6o3. 186 

— Troisième période, de i6o3 à i6/|8. 188 

RÉCAPITULA TION sommuire des résultats de la 
Réformation par rapport a la politique. 192 

SECONDE SECTION. 

Sur le Progrès des Lumières. 1 96 

§. 1. RÉSULTATS DE l'impulsion MORALE 

donnée par la Réformation. 198 

- — Relativement à la liberté de penser. . 199 

— Relativement à V étude de la religion; langues 
anciennes j exégèse, archéologie, histoire. 206 

— Relativement à la philosophie , aux $eiençes 
morales et politiques. 222 

— Relatisfemeut 4iux sçieriçes mathématiques et 
physiques. 253 

— Relativement aux b^lle^-lettrcs et aux lan- 
gues modernes. 266 

— Relativement aux beaux-arts. 267 



Digitized by 



Google 



XXVUJ TABLEAU, CtC. 

§. 2. RÉSULTATS DSS ÉFÉNEMENS qui ont 
accompagné et suivi la Réformation. 

— Troubles et guerres dans le monde politique ; 
Controi^erses dans le monde théologique. 271 

— Sociétés secrètes ; Francs - Maçons ; Rose- 
Croix; Mystiques; Illuminés. 285 

• — Jésuites j Jansénistes. 2g3 

Une réflexion sur l'emploi des biens ecclésias- 
tiques. 3io 

Récapitulation sommaire des résultats de 
la Réformation par rapport au progrès des 
lumières. 3i4. 

Conclusion. 517 



jipPENDICE. Esquisse de V Histoire de V Église , 
ou Aperçu rapide des éi^énemens principaux 
qui ont concouru au développement du dogme 
et aux diverses constitutions de l'Église chré- 
tienne ^ depuis son fondateur jusqu'à la Réjbr- 
mation. 5a3 

Notice de deux ouvrages sur la même matière j 
dont l'un a obtenu la mention honorable de la 
part de l'Institut. 38o 

— Idem, de l'esquisse d'un troisième prof été par 
feu le D. lÎERDER. 389 

BSSAI 



Digitized by 



Google 



ESSAI 

SUR L'ESPRIT ET L'INFLUENCE 

DE LA 

RÉFORMATION DE LUTHER. 
PREMIÈRE PARTIE.: 



) 



CONSIDÉRATIONS GÉNâRALES. 



§. L Sur l'état de la Question. 

Si dwant un des siècles qui ont précédé le 
seizième y lors qu'aucune barrière ne s'était en- 
core élevée contre la suprématie des pontifes 
romains, une assemblée ayante eùtToulu peser 
les résultats d*un schisme, d'une opinion con- 
traire à cdle de Rome, la question sans doute 
eût été conçue ainsi : « Quels sont les maux et 
les scaiidàles dont TEglise a été affligée à Toc- 
câsion de telle doctrine impie et pernicieuse » ? 
Aujourd'hui que plusieurs nations respectables 
se' sont séparées de FEglise romaine ; quie les 
rdiations intimes qui unissent tous les Eu- 

1 
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ropéens ont habitué les chrétiens sectateurs 
de Rome à voir dans les autres des gens aussi 
vertueux, aussi policés, aussi éclairés qu'eux, 
la question doit s'énoncer dune autre manière. 
Une assemblée de philosophes, au milieu de la 
France rendue au catholicisme , propose : « de 
fixer l'influence de la réfotmation de Luther sur 
l'état de la société européenne -> sur le progrès des 
lumières ». Ce changement dans le langage en 
suppose un grand dans les opinions; et, sous ce 
point de vue , on pourrait dire que la question se 
répond à elle-même. '^ 

L'Institut n'ayant accoinpagné cette question 
d'aucun programme explicatif, les considéra- 
tions suivantes, qui ont pour but de déterminer 
le sens et la latitude de la réponse, ne pourront 
paraître déplacées; 

n semble , au premier aspect, qu'une révolu- 
tion religieuse ne devrait exercer son influence 
que sur ce qui touche la religion , sur le culte et 
la discipling de l'Eglise; mais l'Elise et l'Etat, 
long-temps ava^t la réformation de Luther ^ s'é- 
taient tellement amalgamés dans tous les corps 
politiques de l'Europe; leurs droits et leurs coa- 
stitutiops étaient tellement confondus, qu'on ne 
pouvait ébranler Tune sans que l'autre n'^rou-n 
vât la même secousse. L'Eglisç , qui avait partout 
formé un état dans l'Etat , avait poussé si loin 
ses usurpations sur celui-ci 3^ qu'elle menaçait de 
l'engloutir. L'Europe entière fut long-temps en 
danger de passer sous Je joug^ d'une théocratie 
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iSdbsolue. Les empereurs du nouvel empire d*Oc- 
ckleat qui la sauvèrent de cette destinée l'ef- 
frayèrent ensuite du projet d'une monarchie 
universelle. Les rois de France, d'Angleterre, 
de Suède et de Danemarck , les princes et cités 
libres de l'Allemagne et de l'Italie ne s'oppo- 
saient que partiellement et tour-à-tour aux pré- 
tentions de l'un et de l'autre concurrent. — T^ne 
impulsion nouvelle , un lien nouveau et puissant 
qui unissait ensemble les opprimés contre les 
deux oppresseurs àJa-fois; un événement qui 
réveillait toutes les passions, l'amour de la liberté , 
le fanatisme religieux et politique; qui décuplait 
les forces des princes en exaltant les peuples ; qui 
offrait enfin aux chefs , avec l'indépendance , la 
riche proie des dépouilles du clergé ; un tel évé- 
nement , dis-je , dut alors produire dans l'Europe 
une agitation universelle. Le système des états 
modernes en fut ébranlé jusques dans ses fonde- 
mens. Durant la longue et douloureuse lutte qui 
s'ensuivit , tout prit une forme et une assiette 
différente. Un nouvel ordre politique sortit de 
la fermentation et de la confusion générale; les 
divers élémens qpi le composent, long- temps 
agités en sens divers , obéissant enfin à la loi de 
gravitation du monde moral, y prirent la place 
assignée par leurs poids respectifs, mais qui 
n'était plus , pour la plupart , rancienne place 
qu'ils avaient occupée. Un nouvel ordre d'idées 
sortit aussi du choc des opinions ; on osa penser, 
raisonner, examiner ce qui auparavant ne corn* 
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portait qu'une soumission aveugle. Ainsi , une 
simple atteinte portée à ïa discipline ecclésias*» 
tique amena un changement considérable dans 
la situation politique des états de l'Europe et 
dans la culture morale de ses habitans. L'Institut 
a donc été animé du vrai génie de l'histoire , en 
provoquant la solution du problême qu'il a si 
bien posé. Il est glorieux pour tout écrivain 
d'avoir à traiter, devant un semblable tribunal , 
de la religion et de la politique , ces deux points 
èardinaux de la vie humaine. Un des premiers 
apanages de la vraie liberté , est le pouvoir de 
s'expliquer sans contrainte sur ces objets impor- 
tans ; et le pajs où ce pouvoir s'exerce est infail- 
liblement un pays libre. - ^ > 

Uliistitut, en demandant .quelle a été Fin* 
fluence de la réformation de Luther y indique 
assez qu'il considère celte influence comme 
n'existant plus aujourd'hui d'une manière active. 
En effet, près de trois siècles* se sont écoulés 
depuis la première explosion. L'ébranlement qui 
en. résulta ^'est calmé par degrés ; la force qui 
originairement donna l'impulsion , et qui pro- 
duisit tant de choses nouvelife, a ceissé^'agir 
comme force vive, comme principe productif. 
tiCS institutions qu'elle créa , celles qu'elle mo- 
difia, àont restées la plupart, quelques-unes se 
sont évanouies; mais celles qui ont demeuré 
suivent de nos jours le cours universel des évé- 
ftemens, et la réformation n'est plus la causé 
immédiate qui dirige ce cours : elle a fait à-peu-- 
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près tout ce t[u'elle devait faire ; son influence 
ne se manifeste phis que médiatement^ sans se- 
cousses^ et par la marche des institutions qui ont 
pris d'elle leur naissance. Le temps est donc 
venu où on peut la juger, dénombrer et discuter 
les avantages ou les désavantages qui en ont ré- 
sulté pour le genre humain. C'est, il n'en faut pas 
douter , se conformer aux vues de l'Institut , que 
de se borner à spécifier exactement toutes les 
suites prochaines qu'a eues là réformatioji , et se 
contenter d'une indication légère de ses suites 
éloignées. Si on voulait s'engager dans le détail, 
de ces dernières , il faudrait refaire l'immepse 
tableau de l'histoire des Etats Européens depuis 
«cette époque, puisqu'il n'est presque aucun grand 
événement sur lequel n'ait influé à son tour plus, 
ou mioins quelqu'un des résultat^ de la réforma- 
tion, tel que la constitution du corps germa- 
uixjue, par ex^uple, ou la république des Pro- 
vinces-Unies , et ainsi des autres. On ne sortirait 
jamais de ce labyrinthe des suites médiates; car,, 
à le prendre ainsi, l'influence de toute commo- 
tion politique ou religieuse se propage à l'infini. 
Nous nous ressentons encore aujourd'hui de ce 
qui s'eçt passé dans l'Inde^ l'Arabie, la Grèce,. 
l'Italie , en des temps fort reculés ; nous vivons 
sous l'influence encore très-sensible de l'invasion 
des peuples àxx Nord , des croisades , et d'autres 
mouven^ens politiques devenus des principes 
d'action tparmi les peuples. La ligne déviatrice , 
souvent tot'tueuse, quelquefois rétrograde de^ la 
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culture des nations, procède de l'action com- 
pliquée de tant de forces diverses : marquer ses 
échappemens , ses déviations, en évaluant les 
forces <Jui j ont concouru , est l'office de la phi- 
losophie de rhistoire. L'auteur du présent écrit 
s'estimera heureux , si ses ju^es pensent qu'il a 
rempli une tâche pareille relativement à cette 
période de l'histoire itioderne où la réformation 
a été la force prédominante. . 

Cependaut , on ne peut s'engager dans la re- 
cherche des efiPets de la réformation ^ sans être , 
en quelque façon , contraint de se livrer à cette 
réflexion : « Le grand événement que je consi- 
dère comme une cause n'est-il pas lui-même un 
simple résultat d'autres événemens qui l'ont pré- 
cédé, tellement qu'il faudrait que je rapportasse 
à ceux-là , et non pas à lui qui n'a été qu'un in- 
termédiaire, la vraie origine de tout ce qui a 
suivi »? — Sans doute, tel est le sort de l'esprit 
dans ses recherches. Tant qu'il regarde en avant y 
son point de départ lui semble être la base fixe 
d'où procèdent tous les pas suivans. Jete-t-il ses 
regards en .arrière , le premier point ne lui appa- 
raît plus que comme une suite nécessaire de ceux 
qui l'ont précédé, et seulement comme le pas- 
sage pour arriver à ceux qui suivent. Aux yeux 
de l'esprit , chaque cause en remontant devient 
un simple effet; chaque effet devient icause à son 
tour en descendant. Le penchant qui nous porte 
à attribuer tout ce qui suit un événement à cet 
événement lui-même, comme s'il en était la cause. 
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est le fil conducteur qui nous aide à ranger tous 
les faits historiques; c'est la loi de cohésion par 
laquelle le présent se rattache au passé. Remon- 
ter ainsi de reflPet à la cause , jusqu'à une cause 
première subsistante par elle-même , et qui ne 
soit plus l'eflPet d'aucune autre cause, est un be- 
soin de notre intelligence qui cherche un prin- 
cipe absolu où' se fondent ses spéculations. Cest 
sur cette voie glissante que se perd la métaphy- 
sique. — Un homme qui ignorerait ce que c'est 
que le cours d'un fleuve, et qui arriverait sur ses 
bords , le voyant ici couler dans une vaste plaine, 
là pressé dans d'étroites vallées, écumant ail- 
leurs au saut d'une cataracte ; cet homme pren- 
drait pour l'origine du fleuve le premier détour 
où il serait caché par une gorge ; remoiïtant plus 
haut, un nouveau détour, la cataracte lui ferait 
la même illusion; enfin, arrivé à la source, il 
prendrait la montagne dont elle jaillit pour la 
cause première du fleuve ; mais bientôt il pen- 
sera que les flancs de cette montagne s'épuise- 
raient par un torrent aussi continu ; il verra les 
nuages amoncelés , les pluies sans lesquelles le 
mont desséché ne fournirait aucune source. Voilà 
les nuages qui deviennent la cause première ; 
mais ce sont les vents qui apportent ceux-ci en 
balayant les vastes mers \ mais c'est le soleil qui a 
tiré les nuages de la mer. Mais d'où vient cette 
force dans le soleil ? Le voilà bientôt entraîné 
dans les recherches de la physique spéculative 
par celle d'une cause , d'un fond absolu , duquel 
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il puisse déduire en dernier ressort rexplication 
de tant de phénomènes. > 

Ainsi, l'historien qui recherche quelle cause 
a amtené rajQaiblissement de Tautorité des papes, 
la terrible giperre de trente ans, rabaissement de 
la maison d^Autriche , rétablissement d'une op- 
position puissante au sein de l'Empire^ la fonda- 
tion de la Hollande comme Etat libre , et ainsi 
du reste, doit voir d'abord l'origine immédiate 
de tous ces événemens dans la réformation , et 
les attribuer absolument à son influence. Ma^ 
poussant ses recherches plus haut, il aperçoit que 
cette réformation elle-même n'est évidemmenl: 
qu'un résultat nécessaire d'autres circonstan- 
ces qui l'ont précédée, un événement du-sei*- 
zième siècle, dont le quinzième était gros , pour 
jne servir de l'expression de Leibnitz : tout an 
plus la cataracte du fleuve. Combien de gens 
^'obstin^t encore à trouver la cause première 
de la révolution française dans le déficit , dans la 
convocation des états-généraux, dans le tiers- 
état, dans les curés ! D'autres qui portent la vue 
un peu plus loin , la veulent trouver dans le parle- 
ment Maupeouy dans l'extinction des Jésuites, 
dans les écrits des philosophes , e^c..^. Ils ont tous 
raison sous un certain point de vue borné , qui 
est le leur. Ceux dont la vue contemple cepen- 
dant la marche de l'humanité pendant une suite 
de siècles voient se rouler cette masse énorme 
d'individus dont chacun, animé par son intérêt, 
ses passions et son esprit propre , semble vouloir 
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contrarier la marche de tous les autres ; mais y 
malgré leur infinie diversité , tous ces esprits ont 
des traits communs ^ tendent vers de certains 
buts qui sont finalement les mêmes : ces traits y 
ces penchans communs à tous, forment une réu- 
nion de forces, ou plutôt une force unique, qui 
est celle du genre humain , celle d^un esprit uni- 
versel, qui, caché dans les siècles, les guide et 
les gouverne. Sous Tempire de la Ptovidence (ce 
soleil du monde moral , pour me servir encore 
de l'expression d*un philosophe), cet esprit de 
inhumanité , dans son action continuelle, prépare 
et dispose les événemens. Telle grande révolution 
qui nous surprend n'en est qu'un produit, un 
résultat , une manifestation éclatante. Est-ce donc 
à elle, n'est-ce pas plutôt à l'influence des causes 
qui l'ont elle-même précédée et amenée qu'on 
devra attribuer les événemens qui l'ont suivie ? 

Il convient donc à l'historien, dans le cas 
donné , d'avoir égard à ce qui était avant le grand 
événement qu'il examine; de déterminer par 
l'influence de quelles causes cet événement a été 
lui-même amené , et jusqu'à quel degré ces mêmes 
causes ont influé sur la série des événemens pos- 
térieurs. Il lui convient encore de considérer ce 
qui serait arrivé par la marche lente et progres- 
sive de l'humanité, qu'on nomme quelquefois 
le cours naturel des choses, si le grand événe- 
ment , si l'éclat dont il est question n'était paà 
survenu? Enfin ^ il doit déterminer ce que le 
caractère propre et individuel de cet événement, 
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le caractère du siècle et de la nation où il a en 
lieu, celui des hommes qui y ont pris la princi- 
pale part, a pu apporter de modifications parti- 
culières dans ses résultats. 



§. n. Sur V essence dés Réformations en généraL 

Tout comme l'esprit remonte la série des 
événemens , et passe de chaque efiFet à sa cause 
pour arriver enfin à une cause première qui lui 
serve de principe y et où il consolide le premier 
anneau de sa chaîne , de même il redescend de 
causes en efifets , avide de parvenir à un résultat 
dernier, à un efîet absolu qui se suffise par lui- 
même, et qui n'ait plus à devenir cause , qui n'ait 
plus à jouer le rôle d'un simple moyen pour parT 
venir encore plus loin. Cet effet qui doit tout con- 
clure, dernier anneau de la chaîne, et résultat 
final de tout ce qui a précédé , est le but cher- 
ché par l'esprit, le lieu de repos où il consent 
enfin à s'arrêter. Chacune de ses spéculations sur 
les événemens humains se partage en cette dou- 
ble enquête, du principe et du but^ d'où ils 
viennent et où ils tendent? C'est entre ces deux 
points que se restreint l'activité de l'esprit, et il 
se les pose plus ou moins prochains, plus ou 
Aïoins éloignés, selon son étendue ou ses besoins 
actuels. Mais tant qu'il n'est pas arrivé d'une part 
à une cause qu'il se croie fondé à tenir pour 
première, et de l'autre à un but qu'il considère 
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comme final; Tesprit de l'homme reste en sus- 
pens , vacille dans un équilibre forcé , et ressent 
l'inquiétude d'une destination non-consommée. 
Il lui est possible , à vrai dire , de se résignet sur 
l'espace qu'il renonce à parcourir, et de se poser 
une limite qui restreigne l'entier déploiement de 
sa force ; mais cette résignation même n'est pas 
au pouvoir de tous les esprits , et n'est peut-être 
dans la nature primitive d'aucun. 

Permettons à celui qui réfléchit sur l'his- 
toire du genre humain de se demander où tend 
cette succession d'événemens tumultueux, de 
commotions, de transmutations dans les choses 
et dans les opinions ? Qu'il ose donner un libre 
essor à sa pensée dans là recherche du but final 
de tant de révolutions progressives. — Il ne peut 
le trouver que dans cette idée sublime d'un état 
de choses , où la destination de l'humanité en- . 
tière étant parfaitement accomplie , toutes ses 
forces physiques et morales ayant atteint le plus 
haut degré de développement, les hommes se- 
raient aussi bons, aussi éclairés, aussi heureux 
que les dispositions originaires de leur nature le 
permettent. Non qu'il puisse être démontré que 
cet âge d'or de la moralité , ce chiliasme de la 
philosophie doive jamais se réaliser tel qu'un 
rêve bienfaisant nous le représente. Mais dans les 
efforts de l'homme , dans ceux des peuples, on ne 
peut méconnaître une direction vers le mieux , 
vers un ordre de choses plus juste, plus humain, 
où les droits de chacun soient plus assurés , et 
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oii ces droits soient plus également répartis. 
Accordons que la perfection absolue ne sera ja*- 
mais le partage 4es mortels ; mais avouons en 
même temps que cette perfection forme Fobjet 
idéal de leurs désirs , qu'elle est un besoin de 
leur raison. Il n'est pas assuré qu'ils y parvien- 
nent, mais il est certain qu'ils y aspirent. Peut- 
être que le phénomène géométrique de l'asym- 
ptote doit se répéter dans le monde moral , et 
qu'approchant sans cesse d'un point de rencon- 
tre sur la courbe , nous ne l'aborderons jamais. 
Pourtant l'e^oir de la seule approximation suffit 
pour enflammer les belles âmes, et peut devenir 
un but digne d'elles. Eh ! quel serait le sort des 
générations qui se succèdent , quel seraû le dés- 
espoir de celui qui médite sur elles, si dans le 
chaos des choses humaines ne se décelaient les 
Jois d'une création constamment active; si dans 
les plus sombres orages et qui menacent de tout 
engloutir, l'éclair de la Providence ne laissait 
entrevoir le lointain d'un meilleur avenir? Il est 
bien vrai qu'au miUeu des tempêtes déchaînées , 
des ouragans élevés par les passions sur l'océan 
des temps , la voie directe vers le but ne peut être 
tenue strictement : louvoyer, dériver, devient 
trop fréquemment nécessaire. L'observateur, quel- 
quefois trompé, peut juger la marche rétrograde 
alors même qu'elle ne l'est pas; car tous ne sont 
pas munis d'une boussole assez sûre pour fixer 
vers quel point on fait route. Mais celui qui pré- 
tend qifon rétrograde, confesse par-là précisé- 
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ment Texislence du but, puisque rétfogradçr 
n'est autre chose que s'en éloigner. Et si bien 
même on s'en éloigne pour un temps, peuUil 
résulter de-là qu'on ne s'en rapprochera pas en- 
suite avec d'autant plus de célérité? N'est-ce pas 
une vue bornée que celle qui ne peut pas se 
porter au-delà du point de dérivation? Pour 
juger de toute la route, il faut la contempler 
toute entière. Celle que parcourra l'humanité 
après nous ne nous est pas connue ; mais^Hi peut 
en présumer par celle qui a été parcourue avant. 
Jusqu'à nous, les hommes ont gagné du terrain ; 
il est croyable que^ nos successeurs en gagneront 
aussi. — La Grèce et l'Italie , sauvages dans leurs 
premiers jours, étaient bien en arrière «de la 
Grèce iet de l'Italie dans lés beaux jours- de leur 
culture. Mais quelque éminente qu'ait été, Mus 
[^nsieur^ rapjports, cette* culture , elle éf^ait in- 
dividuelle pour chacun de ces peuples, «cclusive 
pour tous les autres ; elle appartenait au citoyen 
de Rome, au citoyen d'Athènes; elle n'apparte- 
nait paà à l'homme. Tout le reste du globe était 
barlwtre et esclave-né, esclave aussi de fait de* 
vant quelques milliers d'individus. Le dévelop- 
pement de la civilisation devait-il être pour to»- 
joùrs restreint à quelques cités, à un eqin si 
borné de la terre? Les millions d'humaine opd 
végétaient sur le reste de notre continent, daps 
ces contrées immenses, appelées par les histo- 
riens Fofficine des nations , depuis VOhy jusque 
l'Elbe , devaient-ils étcrnelletoènt y rester étrt»- 
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gers, et n'être à jamais que la réserve des ar- 
mées et des cbicmrmes du peuple privilégié ?iioa 
sans doute. H fallait une dispersion de la lumière 
parmi eux; il fallait un mélange qui portât dans 
la Cimbrique l'esprit du Latium et de l'Achaïe. 
Le moyen pour y parvenir, était, ou que le petiç 
peuple, dépositaire de la lumière, soumît des 
peuples innombrables, pénétrât jusqu'au fond 
de continens presque inabordables, ou bien que 
la foule des nations grossières vînt conquérir le 
petit peuple, et s'amalgamât avec lui au foyer 
même de la lumière. Après l'emploi du premier 
moyen , les Romains ayant pénétré aussi loin que 
le leur permirent une force et une vertu dignes 
d'une éternelle admiration; le second, plus na- 
turel, fut mis en œuvre par l'arbitre mystérieux 
des destinées humaines. Les enfgn$ du Nord se 
précipitèrent sur le midi de l'Europe , et y appor- 
tèrent leurs ténèbres. Le chaos sembla rçnfiître; 
la luuoière jscintillait à peiné et faiblement çà et 
là au milieu d'une nuit profonde, qujl.duta le 
temps proportionné à la masse étrangère nou- 
vdlement survenue ; il fallut dix siècles de fer- 
mentation pour que X^tkt d'élémens hétérogènes 
•'assimilassent aux meilleurs qui s'étaient confon- 
dus parmi eux. Enfin , la lumière éclata de rechef 
de toutes parts. Depuis ti^ois à quatre siècles 
qu'elle a reparu , elle s'étend et fait des progrès 
inouïs. La culture d'Athènes et de Home se re- 
. trouve f non-seulement dans toute l'Europe, mais 
•à Philadelphie ^ à Calcuta. Rome et Athènes, 
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que nos arts et notre savoir étonneraient , admi- 
reraient aussi rbnmanité de TEuropéen , qui se 
fait gloire d'être homme , et ne souffre plus Tes- 
clarage sur son sol. — Voilà donc ce qui ejrt ré- 
sulté de Teffrojable inondation des barbares au 
quatrième siècle , et comment le temps justifie à 
la longue la Providence , dont le pouvoir, dans Ife 
cours d'une ou même de plusieurs générations ^ 
semble quelquefois avoir entièrement cessé d*agir. 
J*ai dû choisir cet exemple, parce que la chute 
apparente de l'humanité , durant le long inter- 
valle de barbarie du moyen âge , est d'ordinaire 
le thème favori que les adversaires de la perfec^ 
tibilité font valoir pour leur opinion. 

Et si l'on voulait entrer dans le détail de la ci- 
vilisation graduelle de ces barbares, qui sont Itfs 
pères des nations aujourd'hui les plus policées, 
qu'y verrions-nous d'abord ? La force pouromi- 
qtie droit; chaque individu > chaque » chef de 
famille, chaque maître d'un château^ en guerre 
avec tout son voisinage.; et, ces guerres, pouk* 
ainsi dire corps à corps, eii^nglantant là terre , 
portant la désolation dans tous ses recoins , se 
faisant sans autre loi que la férocité du vain^ 
queur. Quel tableau désastreux que celui des 
Gaules, par exemple, sous cette forme anar^s 
chique ! Peu-à-peu , la valeur ou la fortune de 
quelques chelis réunit sous leur domination des 
provinces étendues, au- sein desquelles ils intro- 
duisent un ordre , une discipline , et leurs hahi- 
tms sont sauvés des horreurs d'uae guerre ufû- 
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verselle et continue; enfin, ces provinces elles-- 
mêmes se trouvent réunies sous un seul gouver- 
nement ; des millions d'homnxes^ autrefois diver- 
ses êD, une multitude <le hordes qui s'entre^échi- 
raient, isont dès-lors des concitoyens, des frère* 
somnis aux mêmes lois , réprimés, contenus par 
la même discipline. Là où étaient le meurtre, le 
pillage effréné, se voient aujourd'hui la sûreté, 
Fordre , l'harmonie ; la Gaule n'est plus qu'un 
tout homogène, et sur toute sa surface règne en 
effet cette paix perpétuelle qu'on a sous les yeux, 
et à laquelle on ne veut pas croire. On citera nos 
guerres civiles ! mais du moins sont-elles deve- 
nues des accidens, des crises contre nature ; eUes 
ne soïit plus l'état permanent et constitutionnel, 
pojar ainsi dire , de tout un pays. La force cura- 
tive du corps entier y apporte bientôt im re- 
mède^ et l'expérience prouve qu'elles deviennent 
de plus en plus faciles à éteindre. Concluons-en 
donc , n[ia%ré le penchant frondeur qui fait de 
taat d'hommes d'ardens admirateui^s du passé, 
uniquacnentpour dépriser à leur aise le présent; 
tconcluons que notre siècle est bien au-^dessus 
de celui des Goths et des Vandales ; et puisque 
l'humanité a monté de» toute la distance qui les 
-sépare, cette consolante perspective ne peut nous 
•^tre interdite, que notre postérité parviendra 
nencore à un état meilleur et plus heureux. 

J'implore l'indulgence deones juges pour cette 

^ffîision échappée presque involontairement à 

iBOO ame. Je sais qu'on peut hasarder le langage 

. , de la 



Digitized by 



Google 



CONSIDÉRATIOKà GÉNlâllÂLES. 17 

ée la spéculatioQ devant une assemblée de sages 
dont la destination est de porter dans l'étude de 
rhistoit^ les consolantes vues de la philosophie. 
Eh î comment se défendre de tourner les yeubc 
vers une amélioration dans les choses humaines ^ 
quand' on médite sur les suites de ces sanglantes 
revdkitions dont la réformation opérée par 
Luther offre un si mémoi^able exemple? A dba- 
cone de ces gi:andes secousses parmi les nations , 
ne devrait-on pas accuser la Providence divine 
d'une tyrannique absurdité ^ si le résultat de iailt 
de malheurs était de retomber dans un état pire 
que celui dont on est sorti? — Mais non : après 
ces crises d^lorables où tant d'individus sont 
sacrifiés , il n'est pas rare de voir naître un ordre 
de choses meilleur , de voir marcher plus libre- 
ment l'espèce entière vers le grand but qui lui 
est prescrit par sa raison , et atteindre un nou- 
veau développement de sa culture à chaque noy- 
velle explosion de ses forces. 

D'après ces données, nous considérerons la 
culture graduelle du genre humain comme con- 
sistant dans une suite non-interrompue de réfor- 
matipns; les ulaes sourdes et lentes , résultats tar- 
difs des siècles y de la persuasion individuelle des 
puisaans; et de l'opinion, qui sape à la loqgue les 
erreurs; les autres, éclatantes. et de vive force, 
résultats subits d'un coup de lumière qui frappe 
tous les yeux, de. là lassitude d'une longue op- 
pression, du besoii\ parvenu à l'excès de réta- 
blir l'équilibre dans quelque partie du système 
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politique ou religieux. Celles-ci sont comme les 
iépoques, les pierres milliairës du genre humain 
dans sa marche au travers des siècles. L'histoire 
les compte avec soin, en observe les résultats, 
et j fixe les divisions de son travail. 

Les âmes paisibles, qu'une douce philanthropie 
lêchauffe sans enthousiasme, à qui les maux pré- 
sens inspirent plus d'horreur que ne les flatte 
Fespoir des biens futurs; ce» esprits modérés 
qu'effraient une marche bondissante et les fu- 
reurs des révoltes; ceux-là, dis-je, partisans des 
ab[iéliorations, des réformes que le temps amène 
sans secousses, voudraient, avec justice, que le^ 
bien ne se manifestât jamais que sous des formes 
bienfaisantes. Partout où ils aperçoivent l'éclat 
des passions, les armes provoquées parles armes, 
la foudre qui répond à la foudre, ils gémissent, 
ils s'affligent, ils protestent également contre 
l'un et contre l'autre parti. Fréquemment ils se 
déclarent contre celui qui a porté la première 
atteinte au repos qui leur est si cher : bien que 
souvent celui-là même soit le véritable innocent, 
soit l'opprimé qui a été poussé à bout. — Ne 
'peut-on pas ranger dans cette classe un grand 
* nombre des adversaires de notre dernière révo- 
lution, tant d'hommes probes et droits qui ont 
été froissés par le choc des partis? Ainsi s'explique 
encore l'éloignement que témoignèrent quelques 
hommes distingués du seizième siècle, non pijis 
pour la doctrine, mais pour les événemens de la 
réformation. Érasme la nommait U tragédie lu- 
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ihérienne; et c'est parce qu'en effet le drame 
5'aniK>nça comme tragique que cet homme sage 
et circonspect, dont la devise favorite était otium 
cum dignitaiCy refusa d'en devenir un acteur (i). 
Mais vouloir que le bien ne s'opère que par le 
bien, c'est faire le roman de l'humanité, c'est 
faire de l'histoire une idylle , et de l'univers une 
Arcadie. Il n'en arrive malheureusement pas 
ainsi. La nature , au miUeu des bienfaits qu'elle 



(1} On sait d'ailleurs t3^ Erasme n'était pas d'humeur 
à sacrifier son intérêt et son repos à %t% opinions. Son ca« 
ractèrc i cet égard est assez con^u , et une foule de 
passages dans ses lettres déroilent assez naïvement le fond 
de son ame. Dans la 583.^ , adressée à Kichard Pacœus 9 
dojen de Saint-Paul de Londres , il dit , en parlant de 
Luther et des tentatives infructueuses faites pour Fat» 
tirer dans le parti de ce réformateur : <c Sans doute qu'il 
« a prêché et enseigné beaucoup de choses excellentes ; 
« mais n'en eût-il écrit que de pieuses, je ne me serais 
« nullement soucié d'exposer ma vie pour la vérité »• •— 
Quàd si omnia piè scripsisset, non tamen erat anirnue 
ob veritatem capite pericUtari ». Qu'on ajoute à cela les 
pensions et les cadeaux qu'il se vante de recevoir de 
toutes parts, et l'on aura la clé de sa conduite à l'égard 
des réformateurs. 11 restait encore plus de dignités et de 
richesses au clergé catholique qu'au clergé «protestant ; 
cette raison suffisait et suffit encore aux gens de la 
trempe d^Erasme pour se déclarer en faveur du pre- 
mier. Luther était d'un autre avis : il méprisait les biens 
et le repos qu'il faut acheter aux dépens de la vérité et 
de sa propre conviction. La devise vitam impendere vero 
n'a Jamais mieux contenu à personne : elle n'était pas 
celle d'£#*a#mtf* . 
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verse ea foule sur 1^ terre , l'afflige par des oa- 
ragaas^ des inondations^ des feux souterraioes , 
images des terribles fiéaii^ijt qui se manifestent 
parfois au sein de nos sociétés ^ et qui souvent 
sont dus aux fautes de nos pères > quelquefois 
f aux nôtres même. Il convient à l'homme qui sait 
vivre dans son siècle et qui respecte la Provi- 
dence, de s'y résigner et d'j considérer Tac- 
complissemeHt dés lois profondes qui dirigent 
le grand tout; lois que nous ne méconnaissons 
que quand nous osons juger de leur action trop 
partiellement et sous un point de vue trop li- 
mité. 

L'amélioration que sans cesse l'homme ambi- 
tionne pour ses institutions tant politiques que 
religieuses consiste à les rapprocher et à les 
maintenir le plus près qu'il lui est possible de l'es- 
prit particulier qui fait leur essence. Les formes 
extérieures dont elles sont revêtues ne sont ja- 
4nais tellement convenables à leur esprit, qu'elles 
en peY*mettent le jeu et l'accomplissement tout 
entier. Il n'arrive que trop souven t qiie les rouages 
embarrassés de la machine suspendent et ren- 
dent irrégulière l'action du premier ressort. Ce 
qui soumet toutes les ingtitutions humaines à 
cette duplicité disoordaHte^ est la nature même 
de l'homme, lequel est un composé d'Un esprit et 
d'un corps étroitement unis. Contenue et comme 
entravée par les organes corporels qui lui sont 
donnés pour sa manifestation, l'intelligence ne 
peut librement déployer l'exercice de sa pensée, 
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ni la produire aussi éthérée cju'çBe Ta conçue. Il 
faut que cette pensée, pour agir et se rendre 
perceptible au -dehors , s'alMe à un corps à qui 
eUe donne son empreinte, et qui ait cours au lieu 
d^Ue. De^]k vient, par e^cemple, l'extrême im- 
portance du langage rektivemenl à la faculté de 
penser, et conunent il est vrai, en ce sens, que 
sans l»igage nous serions inhabiles à combiner 
nos idées. Ainsi , toute institution à l'usage de 
rhomme doit lêtre munie d'ua» ccMrps, d'une forme 
physique el sensible. L'esprit de toutes les reli- 
gions, sans doute, est ori^nairen^at le mêrne^ 
ainsi que cekâ de to«» les. gouvet^iî^m^ns. L'un 
consiste à reconnaître comme lois imjposées pap 
Dieu même les lois morales et le$ règles de de- 
voirs qui sont gravées dans tous les cœurs hu- 
mains ; l'autre à assurer à tous les membres de la 
société i'exercice de leurs droits naturels. Mais 
que serait-ce qu'une religion, que serait-ce qu'un 
gouvernement qui s'en tiendrait à cette simple 
pensée, qui ne serait qu'un pur esprit? — Ce ne 
serait point une machine organisée et capable 
d'action dans le monde de l'homme ; \ce ne se- 
rait point .une institution humaine. Pour le de- 
yepir, il Iqi faut une forme extérieure, des or- 
ganes^ une consistance visible et matérieUe. 

Cependant l'esprit inaltérable, éternel, (jui 
forme Tame de ces institutions , demeure tou- 
jours ce qu'il ,a été, toujours semblable à lui- 
• même. Il n'en est pas ainsi des corps, de la jTorme 
extérieure. Celle-ci, soumise à Fiafluence du 
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monde physique , des passions humaines , va-» 
riable, périssables se modifie au gré du hasard 
et des événemens. A mesure que sa configuration 
change ) que ses organes se roidissent, s'épais- 
sisseilt, se surchargent , Tesprit oppressé et con- 
traint perd son action et sa direction primitives; 
quelquefois étouffé sous un aggrégat monstrueux, 
il cesse tout-à-fait de se manifester : le fantôme 
n*a plus de vie , plus de souplesse; il n'a plus que 
la roideur et la pesanteur de la mort. Ainsi Tes- 
prit si pur et si sublime du christianisme , à qui 
ne convenait qu'une forme aussi pure et aussi 
simple que lui ( x ) , fut successivement étouffé 
pendant une longue suite de siècles jusqu'au 
seizième 9 par une continuelle surcharge d'élé- 
mens étrangers qui avaient dénaturé son action, 
et en avaient peu-à-peu fait un corps informe, 
d'où sortaient tous les maux que les erreurs et 



(i) Fenéloii^ dans sa Lettre sur l'existence de Dieu 
et sur le culte digne de lui (au tome second des OEuvrcs 
philosophiques) y rëpète plusieurs fois, que la religion 
chrétienne n'est autre ehose que l'amour de Dieu. Il 
cite , à la page 16, Tertullien , qui dit en ce sens , que 
Tame est natuixUement chrétienne; et à la page 28, 
S. Augustin y suiyant lequel il: ne peut ètr« d'autre culto 
que l'amour , nec colitur iUe nisi amando. % C'est , selon 
FÉNÉLOM , le règne de Dieu au dedans de nous; c'est l'a- 
doration en esprit et en yérité; c'est l'unique fin pour 
laquelle Dieu nous a faits ». On sent bien que le Saint- 
Siëge devait trouver cette manière d'être chrétien fort 
peu convenable. 
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les passions peuvent produire. Ainsi l'histoire , 
dépositaire d'une funeste expérience, nous fait 
voir que presque toujours les constitutions poli- 
tiques, établies pour maintenir le droit naturel 
parmi les peuples, dégénèrent à la longue et 
finissent par s'embarrasser d'une masse ennemie 
et de la liberté et du salut public. Pour cela s'est 
établie assez généralement, parmi ceux qui ré* 
fléchissent sur le sort des nations, cette opinion 
presque toujours confirmée par l'événement, 
qu'un gouvernement démocratique dans le prin- 
cipe se transforme successivement et tôt ou tard 
en oligarchie, en monarchie, et finit par dégé* 
nérer en despotisme. 

Et voilà d'oà naît à certaines époques le be- 
soin, généralement senti par toutes les âmes 
droites et désintéressées, de réformations dans 
les grands établissemens humains. La forme ex- 
térieure n'est en général que trop récalcitrante 
à l'espriL Qu'est-ce, lorsque n'ayant plus nulk 
harmonie avec lui, elle le contraint, l'oppresse, 
le paralyse? Il faut à la fin qu'il éclate , qu'il s'^ 
chappe d'un corps, lequel ne lui offre plus^^* 
organes qui doivent seconder son développe^^'^** 
Les hommes, qui tous, plus ou moins, tr^vent 
en eux-mêmes la notion claire et le tyr^ de cet 
esprit, s'irritent contre l'orgueilleux ^ nuisible 
colosse, le brisent dans leur indigna*^"^ '^ ettor- 
cent de recueillir la flamme sainte i^i 7 ^^^\ ^"^ 
chée : légère et vacillante, ils ne p-'uvent la saisurj 
il faut qu'ils la renferment de nouveau dans un 
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vase , ouvrage de feurs mains, qulk Tunissent à 
une nouvelle forme sensible. Ainsi, après avoir 
détruit le vieil édifice de la communion romaine , 
il fallut aux chrétiens séparés d'elle la confession 
d'Augsbourg, et d'autres semblables codes : après 
la destruction de la royauté en France , il fallut 
fixer l'esprit du gouvernement et celui des droits 
naturels de Fhomme dans les forn^es positives 
d'une nouvelle constitution. 

Mais en jugeant ces réformations, combien ne 
fout-il pas avoir égard à l'esprit général du temps 
et du pays où elles ont été opérées! — Elles re- 
çoivent de cette double circonstance, aussi bien 
que du caractère individuel de leur auteur et de 
ses principaux coopérateurs , du dessein et du 
but local de ces personnages, etc...... leur modi- 
fication , leur couleur particulière. Moïse ^ soi^tant 
d'Egypte à la tête d'une troupe d'esclaves mutins, 
superstitieux, sensuels, dont il lui fallait faire 
de& hommes soumis, des soldats capables de tout 
ntreprendre, et animés contre toute nation qui 
^Superait une terre sur laquelle il voudirait les 
^tâ%; Moïse y dans ces circonstances, a dirigé 
là revj,jjje de son peuple comme elle devait l'être 
P^^^^\complissement de ses desseins* 4ftïAome(, 
i^eforinav^ une nation libre et fière, sensuelle à 
lexces, ni^s capable d'exaltation et de vertu, sut 
Im xmpçimexun grand caractère, et réduisit à de 
tort simples termes la forme extérieur du pur 
4éisme qu'il luitjrêcha. Tous deuxanaalgamèrent 
la constitution reUgieuse, qui devrait convenir 
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à tou& les hommes^avec la constitution politique» 
qui ae doit convenir qu'à une nation , confondi- 
rent TEglise et TEtat , et rendirent par-là leur 
religion purement locale. Quant à Jésus j confor- 
mément à sa céleste origine > il sépara les soins 
de TËtat de ceux de la religion^ dont il proclama 
que Fempire n'était pais de ce monde. Au milieu 
de la nation juive , qui avait reçu de Moïse, pen- 
dant les quarante années du désert, une législa- 
tion convenable aux besoins de son premier éta- 
blissement dans la Palestine , mais qui était par- 
venue au plus haut point de la nécessité d'une 
reformations /a$i«^ entreprit celle de toute l'hur 
manité, en rejetant les Cormes qiû ne conve- 
naient qu'à un ^vit local , et en appelant à 
Fesp'it universel de.la rdigion , qui est le même 
chez tous les hommes. Aussi l'œuvre de sa réfor- 
mation^ par l'esprit vraiment divin, c'est-à-dire» 
éminemment humain, qui en était l'ame, et par 
la simpHcité des formes dont il était revêtu, de- 
vait être adopté par tous les hommes droits, d'un 
codw simple et encore non-faussé par la con- 
trainle de formes locales. La réforme divine opé- 
rée par'Jésua est donc essentieltement , et par 
opposition aux deuit autres, cosmopolite, ou ca- 
tholùjuey suivant ta vraie étytnologie de ce terme. 
Peut-être même que la forme dofinée par lui 
était trop simple, et que, quand la société reli- 
gieuse fondée en son nom s'étendit par toute la 
terre, il convient Rajouter à cette forme. DeJà 
aussi le pouvoir qu'a.pu transniettre sur ce point . 



Digitized by 



Google 



26 DE LA nÉPOllMATIOir. 

le législateur à la future Eglise. Mais le droit 
d'approprier convenablement la forme n'était 
pas celui de la dénaturer, de la surcharger, de 
la rendre contraire même à Tesprit auquel elle 
ne doit que servir d'organe. L'esprit du Christ 
n'était plus recounaissable dans^ la constitution - 
de l'Eglise chrétienne d'Occident au quinzième 
siècle. La subordination de l'Eglise envers 
l'Etat dans les choses humaines et terrestres, la 
distinction de tous deux en ce qui concerne la 
terre et ce qui concerne le ciel; cette distinction 
primitive avait été violemment effacée; l'esprit 
étranger de quelques institutions bi^rres s'était 
glissé dans le fantôme incohérent du christia- 
nisme moderne; tout était confondu et altéré; il 
fallait une réformalion, un rappel de l'esprit 
primitif, un amendement dans la forme exté- 
rieure. Cette réformation s'opéra au seizième 
siècle dans une partie de l'Occident, et on la 
désigne par le nom de Luther, qui en a ^ le 
courageux et principal moteur. 

Remarquons encore que la forme extérieure 
des institutions religieuses étant la partie de ces 
institutions qui correspond immédiatement aux 
sens de l'homme , et qui par-là se marie à ses 
passions; au contraire, que l'esprit qui anime 
ces institutions étant ce qui correspond direc- 
tement à son intelligence, il en résulte pre- 
mièrement : que plus une société est composée 
d'hommes ignorans, sensuels, et dévoués à la 
matière, plus il faudra à cette société de pra- 
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tiques extérieures, de préceptes purement céré- 
mcmiels dans son cjuite; et l'attachement pas- 
sionné qui naît par les sens et l'imagination pour 
un tel culte ^ peut se porter à un excès où il 
brave toutes les atteintes , même de la raison la 
plus convaincante. Et secondement, que plus 
une réunion d'hommes est éclairée , plus les fa- 
cultés intellectuelles y sont cultivées par préfé- 
rence aux sens, plus l'esprit de ses autres insti- 
tutions est resté pur, moins aussi elle pourra 
soujSrir la surcharge dans la constitution de son 
culte , et plus elle se montrera disposée à une 
réformation dans cette partie. 

Kattachement passionné pour ce qui est corps 
et sim{^ forme dans la reUgion, attachement 
qui eu fait méconnaître l'esprit, et transporter 
aux accessoires , aux dogmes et à l'extérieur du 
culte la vénération qui n'appartient qu'à la Di- 
vinité ; cette déviation , si commune parmi les 
hommes grossiers et sensuels, est la source de la 
superstition. Disposition pernicieuse, funeste,^ 
qui, plaçant le foyer de l'enthousiasme ^u mi- 
lieu de»' sens et d^ passions, peut porter aux 
pltts grands excès et aux plus horribles cruautés. 

Le penchant contraire , celui par lequel l'hom- 
me, suivant l'impulsion de sa nature spirituelle, 
tend à rejeter tout ce qui est forme et corps dans 
la religion pour ne s'attacher qu'à son esprit; 
cette exclusion d^un culte visible et extérieur 
est le chemin qui mène à la mjsticité. Elle est 
fréquemment le partage des hommes méditatifs et 
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solitaires , <jui, ne sentant pas le besoin d*influer 
sur d'autres hommes^ croient pouvoir se p^ii^ser 
des sens et s'en tenir au pur esprit de la religion* 
Cet attachement à f esprit, dégagé de tont ce 
qui est accidentel et local j doit réveiller parmi 
tous les hommes qui s'y livrent, des sentimens à-r 
peu-près semblables. De-là yient la conformité 
singulière remarquée entre W c^piinions de nos 
mystiques chrétiens , de Quesnel j de Fénélon , 
et de quelques Espagnols et Allemans, avec les 
opinions des Bramioes de f Inde. Le^mysticisme » 
partage ordinaire des âmes douces et coutem- 
platives , peut bien jwoduipe un fai^atisme intel- 
lectuel f mais qui n'est d'aucun daager pour la 
société, tant que le mysticisme est sincère ^ et 
qu'il n'est point joué par dtes hypocrite». Notre 
révolution , dans sa courte durée , a eu ses su- 
perstitieux, ses mystiques, et. ses hypocrites. L* 
sécheresse de cette digression , quJil faut enfin se 
hâter de conclure , ne peut être excusée que par 
la nécessité où était l'auteur de mettre dans tout 
son jour le point de vue sous lequel il lui semble 
que doit être envisagée l'influence df une révolution 
qui a commencé par le domatîne de la religion , 
et de jeter ainsi en avant comme les premiers 
linéamens de son travail. 



§. in. JEn particulier sur celle de Luther. 

Deux objets sont principalepaent chers^ au 
cœur de l'homme , et il n'est pas rave de le voir 
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sacrifier pour eux tous ses autres intérêts , et 
jusqu'à sa vie même. L'un eit la conservation de 
ses droits sociaux y et l'autre l'indépendance de 
ses opinions religieuses : la liberté dans ses ac* 
tions civiles 9 et la liberté dans les actes de sa 
conscieoce. Il attache à Tune et à l'autre un prix 
égal, à celui de schi existence. L'idée de leur re- 
couvrement y quand il les a perdus ^ le porte au 
comble de l'enthousiasme ; celle de les perdre 
quand il en jouit le jette dans un désespoir qui 
peut tout lui faire entreprendre. L'une et l'autre 
de ces dispositions couvait sourdement dans 
presque toute l'Europe , au commencement du 
seizième siècle. Telle nation qui avait perdu sa 
liberté civile et religieiise commençait à sentir 
le poids et indignité de ses chaînes ; telle autre 
qui jouissait encore d'une certaine indépen- 
dance frémissait de la voir prête à lui échapper. 
Tous les états de cette partie du monde , et plus 
en particulier la confédération d'Etats qui for- 
maient l'empire d'Allemagne , étaient tourmentés 
depuis long-teîups des tiraillemens opposés qu'oc- 
casionnait la lutte opiniâtre qui avait Heu entre 
les empereurs successeurs des Césars et les papes 
successeurs de S. Pierre ; lutte dont le prix de- 
vait êl^:^ la monarchie illimitée sur l'ancien ter- 
ritoire de l'empire romain. Tous les deux con- 
currens prétendaient ou affectaient des droits 
égaux sur Rome; et il était clair à leurs yeux, 
comme à ceux de toute l'Europe, que le maître 
de Rome devait l'être aussi de l'empire ; tant les 
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préjugés vulgaires sont difficile^ à déraciner ! Ce 
magique nom de Rome imposait encore des siè- 
cles api^ès l'évanouissement de sa gloire réelle, 
et même il impose encore de nos jours. Une des 
habitudes les plus funestes parmi les honmies, 
c'est de se persuader machinalement que ce qui 
a duré long- temps doit durer toujours; que 
Texistence d'un jour établit un droit pour le jour 
d'après ; que l'histoire ne peut être qu'une répé- 
tition périodique des mêmes événemens, et que' 
chaque siècle doit ressembler aux autres siè- 
cles (i). Rome avait été long-temps la capitale 
du monde ; il s'ensuivait donc qu'il fallait qu'elle 
le fût toujours. Il ne vint d'abord en tète à per- 
sonne de nier cette conséquence , et de laisser le 
maître de Rome pour ce qu'il était. On se battit 
long-temps pour savoir qui resterait en posses- 
sion de la viUe souveraine, et à qui des deux 
rivaux on se soumettrait : on se disputait , à la 
lettre , pour le choix des tyrans. 

La filiation du droit prétendu que pensaient 
avoir les princes successeurs de Çharlemagne sur 
Rome et sur l'empire est assez connue. Ils se 
nommaient Césars ; or y les anciens Césars avaient 
été empereurs dans Rome y et Rome était la mai- 
tresse àe la meilleure partie de l'Europe; donc 

(i) «Les exemples du passé, fussent-ils même yraîs, 
ne prouvent rien pour l'avenir. Cette assertion est plut 
sûre ; tout ce qui est possible peut arriver ». FaioiaiC ii , 
Histoire de mon Umps, QEup. posth. t. H , p. 70. 
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le prince qui s'appelait César devait incontesta* 
blement régner sur Rome et sur FEurope, en sa 
qualité d'empereur. Cet argument a passé long-* 
temps pour irrécusable. 

Le droit des papes n'était pas aussi clair , mais 
il n'en était que plus révéré. Comme Rome était 
la maîtresse naturelle de tout l'univers, et que le 
prince qui avait résidé si long-temps à Rome était 
chef de l'empire, il était évident que l'évêque de 
Rome devait aussi être le chef de l'Eglise (i). 
Peu-à-peu, à force de machinations, de mesures 
habilement prises et opiniâtrement suivies, cette 
primatie du pontife romain s'établit non sans 
peines et sans troubles. Quand Rome ensuite se 
trouva sans Empereur, la considération du pontife 
ne fit que s'en accroître; il se trouva le premier 
dans Rome, de second qu'il y avait été jusques^ 
là. Et quand des princes francs et germains se 
mirent en tête la singuUère ambition d'être cou- 
ronnés empereurs dans la ville des Césars^ ce 
furent les papes qui firent les hoiineurs de l'em- 
pire, et qui semblèrent le donner en couronnant 
ses nouveaux chefs. Dès-lors que le Pape fut en 



(i) Le célèbre EUfJÙM^im , dans ses Dissertations his^ 
toriques sur V ancienne discipline de l'Eglise (Paris, 1686) f 
déclare aussi qu'il ne peut trouTer d'autre raison de cett« 
primauté : « Si quœras cur potissimùm Romana Ecclesia 
sit electa, quœ piimatum ohtineret; respondeii potest, 
id Jactum , quia romana urbs erat prima ; n€$ alim 
^ongruentior ratio videtur reddi posse ». 
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possession de couronner i'Empereur, l'Europe 
hébétée ne reconnut plus pour tel que celui qui 
avait reçu la couronne des mainsdu Pape. De-Jà 
les flatteries, les soumissions, les concessions des 
princes prétendans à l'empire, pour gagner les 
bonnes grâces du Pontife. Disposant de la pre- 
mière des couronnes, celui-ci en conclut que les 
autres étaient de même à sa disposition. Souve- 
rain d'un clergé innombrable , riche , actif et 
répandu parmi toutes les nations ; régnant par 
ce moyen sur toutes les consciences, il lui fut 
aisé de s'établir dans l'opinion comme le chargé 
de pouvoirs de Dieu sur la terre, le vicaire de 
Jésus-Christ, le dominateur des rois (i). Si quel- 



(i) C'est le langage non-seulement des balles imsiuéea 
de Rome à cette époque et dans les temps suivans , mats 
des écrits les plus populaires et les plus répandus alors ^ 
ce qui prouve aue le préjugé était établi bien généra- 
lement. On lit dans la préface du Miroir de Souahe y 
ouvrage qui est de la fin du treizième siècle : « Depuis 
le temps que Dieu s'est fait prince de paix^ les. deuK 
glaives qu'il avait dans le ciel pour protéger la chré- 
tienté y il les a envoyés sur la terre , et les a donnés tous 
les deux à S» Pierre y IHm pour la justice temporelle , «t 
l'autre pour la spirituelle. Celui de la justice tempo- 
relle y le Pape le commet à l'Empereur pour le service de 

l'Ëglise , et suivant la volonté du Pape etc. » Ce sont y 

au reste, les propres paroles de Bonijace FI II y dans sa 
fameuse bulle Vnam sanctam , donnée le 18 novembre 
de l'an i3o2 , et qui finit ainsi : J^orr^ subesse Romano 
Fontijici omnem humanam creaturam, declaramus, dzci" 
mus , cUifinimus j et pronuntiamus omninù esse de neces- 

que 
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que prince osait tenter de se soustraire à cette 
autorité émanée du ciel, le pontife Fanathé- 
matisait; le repoussait de la communion des 
fidèles, et ses imbécilles sujets s'éloignaient de 
lui comme d'un pestiféré. H allait d'ordi- 
naire demander grâce au vice-dieu irrité, Tap- 
paiser par les plus basses soumissions et par 
l'aveu de tous les droits que l'altier pontife s'arro- 
geait ; après quoi le prince repentant était rétabli 
dans ses charges et honneurs; et à chaque expé- 
rience pareiBe, le pouvoir des papes sanctionné 
et accru Raffermissait plus que jamais. 

A Dieu ne plaise qu'on puisse me prêter la 
vile intention d'insulter en cet écrit au clergé et 
au chef de l'Eglise romaine! Aujourd'hui que des 
siècles d'humiliation, de dépouiUement, de per- 
sécution même, ont expié des siècles d'orgueil , 
d'avidité «t d'intolérance, il serait barbare d'im- 
puter aux successeurs les torts fie leurs prédéces- 
seurs. Les membres actuels du clergé ne sont 
plus ceux 4'alors. Combien ne serait-il pas dési- 
rable de pouvoir même penser que l'ancien es- 
prit qui, après des jours d'une vaine gloire, a 
amené tant de jours d'opprobre sur l'Eglise , est 
tout -à- fait éteint chez ses ministres! Du moins 
devons-nous croire que la plus grande partie 



êitate salutîs. « Enfin y nous déclarons, tlîsons, décrétons 
« et promulguons , qu'il est de nécessité de salut , qup 
« toute créatiire humaine' soit soumise au Pontife ro-» 
« main ». Un tel énoncé peut se passer de commentaire* 

3 
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^'entre eux participent aux lumières de leurs con- 
temporains, que la rigidité de la moderne ortho- 
doxie a fait place à un esprit plus doux, plus 
conforme à Tantique esprit de Tévangile. Ce n'est 
donc pas des derniers pontifes, qui ont fait voir 
des vertus vraiment apostoliques sur le Saint- 
Siège ; ce n'est pas d'une foule de prêtres modestes 
^t savans qu'il peut être question dans les juge- 
mens sévères que méritent les vices et la conduite 
des pontifes et des prêtres aux quatorzième et 
quinzième siècles.... Qui imputera à Marc-Aiirhle 
les forfaits de Nétvn^ à Pie VII les indignités 
ai Alexandre Vil, Mais cette observation une fois 
faite, il doit être permis à l'historien, dont la 
tâche est de peindre les événemlens tels qu'ils ont 
été, d'expliquer les causes de l'indignation et de 
la révolte des peuples dans un siècle déjà loin du 
nôtre ; il doit lui être permis, dis-je, de ne rien 
dissimuler, de penser, de parler avec Ifô contem- 
porains des faits qu'il rapporte, de dévoiler la 
honte de ceux qui ont mérité la honte, et de jus- 
tifier l'emportement des opprimés par le récit 
naïf de l'oppression. 

Les considérations sur l'essence de la révolu- 
tion opérée par Luther en Europe doivent se 
fixer à trois points principaux qui ei^ détermi- 
lient suffisamment la nature et l'influence posté- 
rieure. Faute de les considérer tous trois en- 
semble , on risquerait de méconnaître la véritable 
essence de ce grand événement, de ne pas saisir 
dans son ensemble l'action générale et l'esprit de 
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rhumanité au seizième siècle ; esprit dont toutes 
les forces se sont développées à-la*fois dans cette 
occasion^ 

\j% premier de ces trois poi&ts, est Tétat po- 
litique des nations européennes^ leur position 
intérieure 9 leur situation à Tégard les unes des 
autres, à Tégard du chef de Tempire et du chef , 
de l'Eglise. 

Le second est Tétat religieux de ces mêmes na- 
tions , leur plus ou moins grande soumission aux 
décrets du trône pontifical, et les dispositions 
des princes à cet égard. 

Le tivisième, qui se lie intimement aux deux 
premiers, et plus immédiatement encore au se- 
cond , est l'état des sciences et des lettres dans 
l'Europe devenue barbare au cinquième siècle, 
plongée dans les ténèbres et le chaos pendant les 
siècles suivans;mais qui, depuis environ trois 
siècles, avait recommencé progressivement, biéa 
que faiblement, à s'éclairer de nouveau. 

Ce n'est qu'en épuisant ces trois points de vue 
qu'on pourrait parvenir à une connaissance suf- 
fisante de l'esprit général et de la position des 
Etate Européens au seizième siècle, et par elle à 
une connd^nce précise des suites de la réfor- 
mation. Mais comment se livrer ici à Fimmense 
détail, aux recherches et aux développemens 
qu'exigerait ce tri^Je tableau? — L'auteur doit 
se borner à une indication vague des principaux 
objets, et laisser soupçonner seulement Ce t{M 
rhistorien pourrait faire. 
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Esquisse de V état politique^ religieux et littéraire 
de V Europe au commencement du 16.™' siècle. 

L Politique, 

I)es débris dé rem pire romain d'Occident 
s*étaient formées, sûr le sol de l'Europe, une 
foule de dpminations; à la tête desquelles étaient 
pour la plupart lés chefs de ces peuplades du 
Nord qui avaient renversé l'empire. Tour-à-tour 
faibles et puissânV, ces états, long-temps sans 
consistance , changeaient de maître et dé forme 
au gre des événemens; on en voyait s'élever, 
s'agrandir, tomber, s'éteindre; et parmi toutes 
ces vicissitudes , peu d'idées d'une réunion , d'un 
accord entre les faibles pour s'opposer au plus 
fort,aucunè ombre encore de la grande et féconde 
conception d'un équilibrç entre les puissances. 
Cependant peu-à-peu l'aristocratie féodale avait 
pçrdu de sa consistance ;' les croisades et autres 
guerres qui avaient appauvri la noblesse ; lé com- 
merce , l'industrie qui avaient enrichi la classe 
des bpyrgeois; les lumières répandues dans cellè- 
çi, et q^iî réveillaient en elle le sentiment dès 
prorogatives de l'homine et de ses droits natu- 
içels ,, provoquèrent enfin rétablissement d'une 
' çxistençé, civile pour le tiers - état et de son in- 
fluence sijr les gouverneraehs. La bourgeoisie de 
qu^quçs villes qui se constituèrent . libres osa 
même s'attribuer la souveraineté chez elle; ce 
qui ne fut pas sans quelque effet sur Tôpinion 
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alors si enveloppée de ténèbres et si nourrie de 
préjugés. 

L'Italie , divisée en un grand nombre d'états 
faibles, les uns monarchiques, les autres répu- 
blicains; déchirée intérieurement par la jalousie 
et la haine de ces petits états entre eux, par la 
mutinerie des barons et seigneurs particuUers 
qui prétendaient à Tindépenidance, était encore 
le malheureux théâtre des invasions de ses puis- 
sans voisins, Français, Allemands, Espagnols, qui 
tous aspiraient à s'y voir fermement établis, les 
uns à P^aples, les autres à Milan, Mantoue,etc..i, 
Cette belle contrée était Kvrée à des désolations 
qui se succédaient sans relâche. Ses faibles sou- 
verains, tantôt; se rangeant du parti d'un puis- 
sant conquérant, tantôt jaloux de ses progrès, 
et complotant pour Texpulseï;' de leur pays , ne 
se sauvaient d'ordinaire que par la perfidie , la 
fourbe , et une politique astucieuse , qui dès- 
lors a été un des trails dominans du caractère 
italien. Ce pays, depuis long-temjps le plus riche 
de l'Europe et le centré de tout le comnaerce , 
était à la vçille de voir tarir pour lui la source de 
l'opulence, à cause des nouveaux chemins qui 
venaient d'être ouverts au commerce sur l'Océan 
par les vaisseaux espagnols et portugais. 

Les. Turcs venaient de s'emparer du siège de 
l'empire d'Orient , et portaient vers l'Occident 
leurs armes victorieuses , dans la Calabre, la Hon- 
grie, et jusqu'aux portes de Vienne. 

La Pologne exerçait , à l'époque dont nous 
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parlons, peu d'influence sur les états situés à TOc-? 
cident Cette puissance fut occupée durant le 
cours du quinzième siècle à des guerres contre 
les TtVircs, les Moscovites et les chevaliers teu- 
toniques, qui, sous prétexte de convertir les in- 
fidèles, s^étaient formé, dans sa partie septen-* 
trionale, une domination, origine première du 
royaume de Prusse. La Pologne d'ailleurs, quoi- 
que gouvernée , pendant presque toute la pre- 
mière moitié du seizième siècle, par un très- 
grand roi, Sigismond I ^ portait en elle-même 
son principe d'aflPaiblîssement, tant par les trou- 
bles qui éclataient souvent dans son sein^ que 
par la jalousie et la division qui régnaient alors 
entre les Lithuaniens et les Polonais, dont les 
pajs reconnaissaient le même prince pour chef, 
mais manifestaient une extrême répugnance à se 
réunir; répugnance qui se faisait remarquer sur- 
tout du côté des Lithuaniens. 

La Russie n'existait pas encore pour Focci- 
dent de l'Europe» où depuis elle a acquis tant 
d'ascendant 

La Suède et le Danemarck étaient à-peu-près 
aussi nuls pour les état3 situés à leur midi. Les 
rois de Danemarck , après bien dès guerres et des 
idcissitudes de succès , avaient soumis à leur do^ 
uination l'impatiente Suède, toujours disposée 
à secouer ce joug étranger. Un héros né dans son 
sein consomma cette entreprise. Gustave PFasa 
devint le roi légitime de sa patrie qu^il avait dé* 
livrée. 
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JjeJVordcle V Allemagne jCpoL on pourrait appe- 
ler TAllemagne Saxonne , parce que c'est l'an- 
cienne race saxonne qui y domine y était partagé 
en Etats la plupart peu étendus et peu riches. Ib 
ne tenaient au midi de Fempire que par le lien 
alors si lâche et si mal déterminé de la confé- 
dération germaniqueX'empereur cependadt, hai> 
celé sans relâche par les Ottomans , avait les mo- 
tifs les plus pressans de ménager ces princes 
saxons ; qui, commandant à des peuples belli- 
queux , pouvaient lui fournir d'utiles secours. 
Cette partie de l'empire avait vu se former dans 
son sein une ligue redoutable de villes commer- 
çantes qu'un intérêt commun avait réunies. La 
JËanse teutonique s'était élevée pour s'opposer 
au pillage des brigands féodaux qui, de leurs 
châteaux, ou plutôt de leurs repaires, infes- 
taient les routes de leur voisinage, et dévali- 
saient les marchands qui allaient dNme foire à 
l'autre. Les vOles de Lombardie, celles du Rhin^ 
avaient formé des confédérations pareilles; et 
ces associations d'hommes libres , d'une activité 
si bienfaisante , sont du petit nombre .des éta- 
blissemens vraiment humains dont les nations 
modernes aient à se glorifier dans ces premiers 
temps. 

La Bohême avait surtout montré à l'Europe un 
exemple de l'esprit républicain , mais seulement 
dans son application à la liberté des consciences. 
Les partisans du martyr de la Bohême, de Jean ' 
Huss j avaient soutenu , par des prodiges de bra* 
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voure et de fermeté, leur croyance religiénse* 
Les princes auirichieDs n'avaient pu les y faire 
renoncer. Une capitulation avait eu lieu entre les 
deux partis sur Tarticle du culte. Cet exemple 
semblait solliciter^ le reste du monde chrétien à 
s'affranchir de méme.Ge n'est pas précisément en 
ce que les braves Bohémiens se servaient du ca- 
lice en communiant qu'ils étaient louables et 
dignes de trouver des imitateurs, mais bien en 
ce qu'ils faisaient sur cet article ce que leur 
conscience leur prescrivait , et qu'ils eurent le 
courage de s'en acquérir le droit. 

Le Midi de V Allemagne était presque soumis 
au même morcellement que le nord ; mais la plus 
forte moitié de cette contrée faisait partie des 
Etants de la colossale maison d'Autriche>la quelle 
revêtue, presqu'à titre d'hérédité, de la dignité 
impériale , enrichie de tous les états de Bourgogne 
sous Maximilierij des couronnes de l'E^agne 
sous son successeur Charles-^Quint/eX d'une por« 
tion de l'Italie , ne déguisait même plus son des- 
sein d'une monarchie universelle. Cette puissance 
était prédominante au commencement du sei- 
zième siècle, et i^enaçait d'engloutir toutes les 

' autres. 

Cependant sa noble rivale, la France^ qui de- 

-vait si puissamment concourir à sauver l'Europe 
de cet opprobre, la France avait enfin repoussé 
de son teiritoire les Anglais, qui en disputèrent 
si long-temps une partie. L'armée permanente et 
soldée que les rois furent obligés de tenir sur 
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pied à cette occasion leur fut d*un merveilkux 
secours pour réunir à la couronne des provinces 
qui avaient leurs seigneilrs particuliers, pour dé- 
pouiller tous ces grands et petits vassaux et en- 
richir l'état à leurs dépens, Louis XI avait, à peu 
de chose près, consommé cet accroissement de la 
puissance royale. Charles VIII et Louis XII 
livaient essayé leurs armes en Italie contre les 
.armes impériales. Malgré leurs revers, ils avai^t 
au moins montré qu'ils pouvaient devenir redou- 
tables. François I, après eux, se trouvait à la 
tête d'une puissance imposante^ et sans d^ute la 
première en Europe apr«s celle de l'Autriche. 

Entre ces deux puissance, et aux dépens d^ 
la première , s'était formée une république d^ 
montagnards simples et énergiques, qui, les pre- 
miers , avaient rendu croyable à l'Europe moder- 
ne ce que l'on contait du coulage des Spartiates 
aux Tbermopyles et de leurs vertus en Laconie. 
Les Suisses avaient repris le dçoit^ que reprennent 
tou6 les hommes quand ils le peuvent, celui de 
vivre indépendans et d'^e maîtres chez eux. Ils 
se tenaient en garde contre l'Autriche , toujouBS 
possédçe de ress^antii^ent contre eux, et s'ap- 
puyaient de la protection des rois de France. 

U Angleterre qui avait si long-temps négligé 
le rôle auquel l'appelait Ja nature , cel^i de puis- 
sance maritime ; qui ^yait cpn§umé si long-temps 
ses plus précieuses forces à la conquête et au 
maintien de quelques provinces de l'ouest de la 
France, avait eu enfin, on peut dire la bonne 
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fortune, de voir ses armées chassées du conti- 
nent et forcées de rentrer dans leur île. Cette 
perte apparente devint un avantage réel pour 
la nation, qui tourna par la suite son activité 
vers rétablissement de sa liberté et de ses flottes. 
L'Angleterre n'était pas au seizième siècle ce 
qu'elle est devenue depuis; mais elle était déjà 
au rang des premières puissances de rEurof)e , 
^% Henri VIII ^ prince bizarre et violent, qui 
commença par* écrire en théologien emporté 
contre Luther^ et qui finit par Timiter, eût joué 
en Europe un rôle bien plus important qu'il ne 
Ta fait, si , moins occupé de ses passions, de ses 
amours et de ses cruautés, il eût su faire au-dehors 
un sage emploi de sa puissance. 

Jj Espagne avait long-temps consumé ses forces 
en combattant, sur son propre sol, les Maures , 
^ui en occupèrent, pendant des siècles, la meil- 
leure et la plus belle part. Enfin ces conquérans 
venaient d'en être expulsés. Ferdinand d'Arra- 
gon, qui avait eu la gloire de consommeip éette 
délivrance de l'Espagne , épousa Isabelle y et 
joignit. ainsi la Castille à l'Arragon. Ces états 
réunis passèrent à Charles-Quint j et l'Espagne 
ne formait plus seus lui qu'une province de la 
vaste monarchie autrichienne. 

Cependant le système politique et le nouveau 
genre de guerre qui s'était introduit devenaient 
de plus en plus favorables aux grandes puis- 
sances. L'invention de l'artillerie, qui rendait 
inutiles les châteaux et les simples murs^ obli- 
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geait à, l'érection de forteresses trop coûteuses 
pour les petits princes et les petits états* Les ar- 
mées permanentes assuraient aussi aux grands 
souverains un avantage décidé sur ceux qui ne 
pouvaient en soutenir les frais. Les princes dTEm- 
pire avaient, plus que jamais, à redouter que 
Charles^Quint ne les traitât comme Louis XI 
avait traité les seigneurs de France* Malgré ce 
danger, ils s'affaiblissaient encore en partageant 
leurs états entre leurs héritiers, et en donnant 
des apanages à tous leurs fils, comme si les 
peuples et les provinces eussent été leur pro- 
priété. Personne alors ne révoquait ce droit en 
doute. 

Les Européens, resserrés jusqu'alors dans les 
limites de l'ancien monde, venaient de s'élancer 
au-delà; le chemin des Indes et celui de l'Amé- 
rique étaient découverts. En même temps que des 
navigateurs hardis franchirent de la sorte un 
Océan tenu pour infranchissable, tous les esprits 
semblèrent aussi chercher à sortir de l'étroite 
sphère d'idées où ils languissaient depuis des 
siècles. Le ^jenre humain s'avançait visiblement 
vers le point de maturité d'une nouvelle époque. 
Un changerifent dans l'ordre des choses, une 
commotion prochaine devenait vraisemblable ; 
on entendait gronder les entrailles du volcan ; des 
vapeurs ardentes s'en échappaient et sillonnaient 
les ténèbres. Telle était la fermentation mena- 
çante qui se manifestait dans l'état politique des 
nations dès les premières années du seizième 
siècle. 
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IL Religion. 

La superstition religieuse qui avait tourmenté 
plus ou moins toutes ces nations commençait à 
se modérer chez quelques-unes; et partout il se 
trouvait des hommeis éclairés qui la combattaient 
efficacement. La doctrine des Vandois et celle 
des Albigeois en France n'étî^t ,pas oubliée; 
W^cleff avait élevé la voix ,en Angleterre, et 
avait été écouté. Nous ayons déjà parlé des Hus- 
sites et de leurs succès en Bohême. 

Parmi les princes, tous supportaient avec plus 
ou moins d'impalience les hauteurs et les préten- 
tions du pontife romain. Quelques-uns osaient s*j 
opposer ouvertement; et l'université de Paris ser- 
vit plus d^une fois d'organe au pou-voiç souverain 
pour répondre aux menaces de Rome. On avait 
le courage d'appeler à un futur concile qu^on 
mettait sans détour au-dessus du pape. D'autres 
princes, tantôt par conviction , et tantôt par po- 
litique , ployaient encore le genou devant Rome, 
et semblaient faire cause commune avec le chef 
de l'Eglise. Charles-Quint ^ par exemple , ne pou- 
vait se dispenser de rester attaché ^ Sairit-Siége, 
dont il avait intérêt de se ménager l'appui eu 
Italie, pays dans lequel il voulait dominer. Ses 
sujets d'Espagne, où l'inquisition venait d^etre 
introduite, et où la longue terreur inspirée par 
les Maures avait entretenu le peuple dans le ca- 
thoUcisme le plus superstitieux, se seraient à 



Digitized by 



Google 



CONSIBÉRATIONS GÉïréRALES. 4^ 

Finstant révoltés contre lui , s'il eût paru catho- 
lique moins zélç qu'eux. 

Les pays qui jouissaient tf une constitution ré- 
publicaine , et qui nourrissaient chez eux plus de 
penchant à la liberté), étaient ceux aussi qui se 
rtiDntraient les moins timides devant Rome. On 
sait avec quelle noble fermqté le sénat de Venise 
opposa constamment une digue à ses usurpa- 
tions. 11 est des cantons essentiellement répu- 
blicains de la Hollande, du Holstein , de toute la 
Basse-Allemag'ne, qui n^ont jamais été vraiment 
papistes, et que la réformation a trouvés tout ré-"^ 
formés. 

D'aîIIeurs, les yeux commençaient à se des- 
siller. Les violences impolitiques de quelques 
pape^, la vie scandaleuse de quelques autres, le 
fibej'tiriage eflPronté de leur cour et dç leur capi- 
tale, le? mauvaises mœurs dû clergé, Fignorance 
et refïronterie de plusieurs x)rdres mendians^ 
fidèles satellites du Saint-Siège ; les septante an- 
Éiées de captivité à Avignon, le schisme de qua- 
raitte àutreà années qui suivit , où Ton vit deux 
et jiisqifà ti'ois papes, ayant chacun leur parti, 
s'injuriant, s'excommuniant, se prodiguant des 
injures révoltantes, et se reprochant les vices les 
plus bas; révélations naïves qui couvraient d'igno- 
minie les deux rivaux à la fois; les exactions 
de toute espèce, les indulgences surtout, abus 
monstrueux du plus monstrueux des pouvoirs; 
^intolérance , lès cruautés de Tinquisition ; en 
voilà bieb assez pour expliquer la haine et le 
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mépris qui sourdement couvaient en tant de 
lieux contre la hiérarchie romaine. Or, que de- 
vait devenir une puissance entièrement fondée 
sur Fopinion, dulnoment que l'opinion se reti- 
rait d'elle? Douter de ses droits , c'était les lui 
enlever; sonder ses fondemens, c'était les sapef^;^ 
examiner, c'était détruire. ' -.^ 

Les papes cependant, qui peut-être sentaient 
mieux que d'autres les plaies profondes qui affli- 
geaient leur règne, n'en laissaient rien paraître à 
l'extérieur, et affectaient la sécurité qui impose 
à l'opinion. Us savaient céder quelquefois, et 
ployer quand la nécessité les j contraignait ; mais 
ils changeaient de ton le moins qu'il leur était 
possible, espérant toujours qu'un meilleur temps 
reviendrait, un temps de bigotisme et de té- 
nèbres où ils pourraient déployer dans toute 
sa magnificence leur opiniâtre système de La^ 
maïsme. L'irritable Paul III , aussi audacieux 
a^Hildehrandy cita le roi d'Angleterre à com- 
paraître devant lui; et sur le refus du non moins 
irritable HenH VIII y il le déclara déchu de sa 
couronne (i), lui et ses descendans à toute per- 



(i) « 'Nos..* Henricy^m prit^ationis regni incutrisse pœ-^ 
nam declaramus,.. Ejus et complicum , etc. ^filii pcena^ 
rum participes sint Omnes et sîngulos Hcmici régis, et 
alioi'um^prœdictorumjilios natos et nascituros , aliosque 
descendentes... ( nemine excepta , nullâque minoris œta- 
Us y aut sexusy vel ignorantiœy vel alteiius cujuspzê 
causai habitd ratione) dignitaiibus ^ dominii^, cU^itati* 
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pituite. Pie IV traita de même la reine de Na- 
ples... Pie /^ porta une pareille sentence contre 
la fière Elisabeth d'Angleterre; et à chacune de 
ceî5 occasions, le vicaire de Jésus-Christ ^étalait 
avec assurance ses droits incontestables sur toutes 
les couronnes et sur tout le globe. D distribuait 
TAmérique à mesure qu'on la découvrait, et 
même avant qu'on la découvrît (i); et il avait 



bus , castins , pnt^atos , et ad iUa ixc alla in posterum 
obtinenda inhabiles esse decejTÎimus et inhabilitamus» 
Dtcemimus guod Henricus reœ et complices et sequaces, 
née non pra^ati descendantes , ex tune infâmes existant^ 
ad testimonium non admittantur y testamentafacere non 
possint, etc. » (Bullak. Magn.) Voilà ce qu'on oppello 
une colère vraiment pontificale ! Elle ne se contente pas 
de poursuivre et de déclarer infâme jusqu^à la quatrième 
génération , elle atteint l'éternité 9 et frappe les derniers 
neveux des arrière-petits-enfans. 

(1) cr Nosmotu propno... denostra liberalitate... onineê 
insulas et terras fiimas intentas et inf^eniendas , détectas 
et detegendas versus occidentem et * meridiem , fabri* 
cando et construendo unam lineam à polo arctico , 
scilicet septentiione , ad polum antaixiticum , scilicei 
meridiem, sit^e sint versus Indiam y aut versus aliam 
çuamcungue paHem , quœ linea distet a quâUbet insu'^ 
larum quœ vulgariter nuncupantur de los Azores j cabo 
vierde , eentum leucis versus occidentem et meiidiem ; 
ita quod omnes iîisulœ et tenxejirmœ repeHœ et repe* 
riendœ à prafata linea versus occidentem et meridiem, 
quœ per alium legem aut principem christianum nor^ 
fuerintactualiterpossessŒy auctoritate omnipotentis Dei, 
ttvicariatûs J. C. quafungimur in teiris , cum omnibus 
Ularum dominiis, cicitatibus, castris^ locie et villis. 
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sa légion d'écrivains, de théologiens et de juristes 
qui démontraient avec intrépidité toute la sain- 
teté et Tévidence de ses droits. L'Eglise recon- 
naissante a placé les noms de plusieurs d'entre 
eux au calendrier (i). / 

Ce système désastreux , qui subordonnait les 
sociétés civiles au sceptre de fer d'une église ex- 
clusive et hors de laquelle il n'y avait pas de sa- 
lut (2) , devait peu-à-peu aliéner d'elle les meil- 



juribusque et jurisdictionihus , ac peHinentiis umifersU , 
vobièy hœredibusque vestiis^ in pei'pgtuum ^ tenore pras" 
sentium donamus ^ vosguâ et hœredes iUarUfm dûminos 
facimûs ât deputamus ». (BeLLiâ. Magn > 1. 1, p. 454)- 
Singulier droit public de TËurope d'alors , qui se fondait 
sut de telles pièces ! On voit que la chancellerie apos^ 
tolique, qui d'ailleurs ne se pique pas d'une grande 
exactitude en gëograptie , ne reconnaît sur la terre pour 
souverains légitimes que les princes chrétiens 5 ioni les 
autres peuvent être dépossèdes, sans qu'il soit l>esoin 
seulement d'en faire mention. 

(1 ) iS. Thomas , S, Antonin ^ S, Bonatfentui^ , S. Ray^' 
mondy etc. Elle a rerêtu, pour la même cause, de la pour- 
pre , des cardinaux : Tun'ecfemata j Keginald - Polus , 
Aïbén PîghiUSj Sj'lvestre Piierias , Naparrus^ Bel-* 
larmîny etc. 

(2) La qualité de catholique romain avait tout-à-fait 
remplacé celle d'homme, et même de chrétien. Qui n'é-* 
tait pas catholique romain , n'était pas homme , était 
moins qu'homme ; et eût-il été un souverain ^ c'était une 
bonne action que de lui ôter la vie. VoicL quel était , à* 
cet égard , le langage ordinaire des casuistes de Rome. Je 
cite au hasard les paroles d'un d'entre eux : « Ostendi^ 

leurs 
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leurs esprits. Des réclamations , des murmures 
s'élevaient de tous côtés ; mille voix se réunis- 
saient pour provoquer une réformalion de l'Eglise 
dans le chef et dans lés membres j dans la foi et 
dans les mœurs ; ce sont les termes consacrés. 
Trois conciles coup sur coup, à Pise, à Cons- 



mus lam satis apertè justum esse ut hœreticus occi-^ 
daiur; quo autem génère moî'tis sit occidendus ^ parùm 
ad remjacit, Nam quocunque modo occidatùr, semper 
consulitur Ecclesiœ, (« Nous avons dëmontré assez clai- 
ft rement qu'il était juste que l'hérétique fut tué 5 quant 
« au genre de mort, peu importe; car de quelque façon 
« qu'on le tue , on rend toujours service à l'Eglise n, ) 
Alphonsus a Castro, de justâ Hœreticorum punitione^ 
L. II 9 cap. 12. — Ce Castiv écrivait dans un temps oà 
la réformation commencée aurait dû cependant apprendre 
aux gens de sa robe à être plus circonspects. Le Pape 
Urbain II avait déjà dit ;•« Non eos homicidas arbitra-' 
mur y quos adi^ersus excommunicatos zelo catholicœ ma-^ 
tris ardentes y aliquùs eorum trucidasse contigerit ». 
( a Nous ne tenons point pour homicides ceux qui, bru- 
ce lant contre les^excommuniés du zèle de la mère-Eglise 
cr catholique , en auraient tué quelques - uns ». ) Apud 
Gratianum , caus. xxiii. qu. 5^ cap. Excommunicatorum, 
On remplirait des volumes de passages semblables, et 
l'on se rappelle, en les lisant, l'horrible joie que fît 
éclater la cour de Rome à la nouvelle du massacre de la 
Saint^Barihélemy^ les fêles, les processions , les actions 
de grâces que le Pape ordonna, la médaille qu'il fit 
frapper, enfin le tableau qu'il commanda à Vasari de 
faire sur cet événement déplorable , dont la cour de Rome 
a pu se réjouir, mais dont l'humanité portera éternel- 
lement le deuil. 
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tance et à Baie , avaient dévoilé les plaies de cô 
vieux corps , et en avaient sondé la profondeur. La 
tension et le mécontentement étaient devenus 
plus sensibles que jamais au commencement du 
seizième siècle ; et ce fut au milieu de cet état de 
choses que le jeune et voluptueux Médicis monta 
sur le trône pontifical. Ami des beaux-arts, dont 
il n'attendait que de Téclat et des jouissances, 
politique rusé, mais présomptueux, préoccupé 
de mépris pour la grossièreté allemande , sous 
laquelle il ne savait pas deviner une profondeur 
et une virilité de caractère dont il devait éprou- 
ver toute l'énergie , Léon X n'était pas de force 
à se mesurer avec Luther; et Torgueilleuse fai- 
blesse de l'un préparait bien des succès à l'intré- 
pide fermeté de l'autre. 



III. Lumières. 

L'ignorance qu'avaient apportée avec eux les 
barbares du Nord, secondée par les guerres, 
les dévastations continuelles qui désolèrent de- 
puis leur apparition le sol de l'Europe , y avaient 
efiPacé presque toute trace de culture. Le peu 
d'instruction qui se propageait encore faiblement 
pendant les premiers siècles du moyen âge ne 
se trouvait que parmi les ecclésiastiques , et sur- 
tout dans les cloîtres, où l'étude de la langue la- 
tine, qui était devenue celle de l'Eglise romaine 
et du service divin ; entretenait quelque inteHi- 
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^ènee des écrivains de Tancienûe Rome. CTest 
dans ces asiles, souvent respectés par la supersli-* 
tion de guerriers férojîés qui ne respectaient 
iden au-delà > que se conservaient , se copiaient 
quelques , livres manuscrifô» que s'écrivaient le» 
grossières annales du temps , que s'enseignait un 
mélange, le plus souvent bigarre, mais quel-^ 
^[irelbis étonnant par sa subtilité et ses heureux 
éclairs, d'une théologie , d'une logique et d'une 
métaphysique presque entièrement défigurées et 
mésentendues. On devine bien qu'il est question 
de la ^cholastique , c^i a eu des périodes et 
des destinées si diverses : désert inhabitable 
pour le sens commun, mais çà et là parsemé 
d'Oasis où l'on reconnaît la main d'une nature 
bienfaisante, et où l'esprit s'arrêtç avec* ravis- 
sement 

Si les gens d'Eglise conservèrent ainsi la faible 
tradition des lumières, il faut convenir aussi 
qu'entre leurs m^ins, elles devinrent plus d'une 
fois dangereuses, et furent détournées par leurs 
dépositaires à des usages pernicieux, La domi- 
nation de Rome, fondée sur un échafaudage de 
fausses preuves historiques, avait besoin du se- 
cours de ces. fidèles ausdliaires, pour ,*d'un côté, 
employer leur demi-savoir à fasciner tous les 
yeux, et de l'autre empteher ces mêmes yeux 
d'apercevoir la véritable lumière, et de s'éclairer 
au flambeau de la critique. Les usurpations lo-^ 
cales du clergé, en beaucoup d'endroits, étaient 
fondées su9^ des titres pareils, avaient besoin de 
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pareils moyens pour se maintenir. Il s'ensuivait 
donc, et que le peu de savoir permis devait être 
mêlé d'erreur, et ^ue le« nations devaient être 
entretenues soig*neusement dans une profonde 
ignorance amie de la superstition. L'étude, au- 
tant que possible , était rendue inaccessible aux 
laïques ; celle des langues anciennes était traitée 
comme une monstruosité , une idolâtrie. La lae^ 
ture, surtout des Saiates Ecritures, ce patrimoine* 
sacré de tous les chrétiens, était sévèrement in- 
terditCi Lire la Bible sans permission des supé* 
rieurs , était un crime : la traduire en langue 
vulgaire, eût été une témérité digne du dernier 
supplice. Les papes avaient bien leurs raisons» 
pout que la parole de Jésus-Christ ne parvînt 
pas jusqu'aux peuples , et qu'il ne s'établît pas 
une communication directe entre l'Evangile et le 
chrétien. Quand on est forcé de retenir dans 
l'ombre des objets aussi éminens , ceux de la 
croyance et dû culte publics , il faut que lestée 
nèbres soient universelles et impénétrables^ Les 
nombreuses légions de moines mendians ne suf- 
fisant pas à cet effet, l'horrible Inquisition.fu tin- 
Ventée, pour éteindre dans le sang et dans les 
larmes toute étincelle de clarté qui se montrerait 
ixi seiti de la nuit. 

Mais les efforts âés hommes ne peuvent éter- 
nellement suspendre le cours de la nature. L'au- 
rore devait infailliblement renaître; le^-jour de- 
vait la suivre et illuminer de ses rayons: le fan- 
tôme des ténèbres devenu 4-la-fois la risée et 
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raâmiratîbQ;<}es peûpléa.^ L'université de Paris 
avait :déjà 4e8 fiUestet ide» éiBwïes digoes d'ellf 
èû AUemàgoe -et cq, Ap^kliçrre, Celle de Wit- 
temberg,' où Luiher et MélaneJithon débutèijefM; 
par être profi^s^eurs , venait d'être fondées Les 
prince éntéaîi^ès pqir If^^rit génér^li, pat* l'émtirT 
ktitm de ^lt»ire\r|>ar récJkit^a,Vi3sant.dè inijaières 
si flQouvelleso en^^dondaieat la .renaissance ;pat 
de ielséUbJ^emens. D4ev6nai( iiftposgifeJfeli'itBr 
poser>«ileàce à. tant d'écoles qnisejrend^ûent 
célèbres à:ri6nvi l'uiiê de tautçè, .1^ l^g:ues an- 
ciennés, l'faisjoird, la critiqne ,. -y étaient pvCbU-r 
quement ^enseignées , malg^ , ter clainenir;^ des 
partisans: de l'ignorance. La-^ence y sortait 
enfin de tutelle, et rompait pecr-à-peu son an-i- 
tique |>acte avec l'erreur. Le commci^ce dan^ les 
pays lointains 9 la connaissance' d'un nouveau 
monde avaient disposé les^ tétçsi à recevoir des 
idées nouvelles. L'art de l'irtiprinaerie y bienfait 
incalculable pour les hoinmes^ et le plus ^and 
que la pensée, ait jamais recu^ie l'indqst^ie, ver 
nait d^étre inventé jeu Germanie sur les bOrds 
du Rliin ; il multipliait lé 4iltnière à l'infini , et 
était tout moyen de lapcnfermér derecbef sou^ 
le boisseau. A l'aufre ,e»;4mnité de la Germanie, 
sur les bords de la Vistule , Copernic venait de 
réformer le ciel et d'en dévoiler Fordre véri- 
table, que des bulles pontificales n*ont pu chan- 
ger depuis. Quand on considère l'histoire des 
premières années de ce seizième siècle , on ne 
peut s'empêcher de regarder celte époque 
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tomme une des plus décisiv^es pour lé perfec-i' 
tionnement et TaméKoi^Mioti de notée e^pfecè. 

Pendant ce premier eônftit ^ 4â!;^^fasntiëre et 
des ténèbres, ehâc^ parti seroidissait; Vaffer^ 
ïnissait danis son opinioti et se pf6p|irait à un 
thoc. A la tête du parti ami'^es hiffiières la 
Voix publique avait placé le'sp|ipïltel']E'riww»tde 
Rotterdam^ Ses piqtianteÉ? Sîatiresr coûtr^ les dé^ 
j^OrdemèiWfïdticfergéel contre iastopidité mo^ 
faacale^&vaient£aijil tine^ vive sensation. Bcontribua^ 
puissainment affaire naître le ^At de Férudition 
^ de la critiqua** iieuehlin ^ philologue et liftè* 
t^ateiâir très^âis^vaxii, ^ avait enseigné dains pres- 
que toute rEurôpe; était alors fixé en Allemagne ^ 
^a patrie, et y excitait vat vif enthousiasmée pouç 
l'étude )d«s langues ; eh .particulier diigï^f et de 
l'hébreu, potir Jar:fecture des livresi saints dans 
les originaux, ret pbtir-rexégèsé de la Bible, teç 
théologiens inqui^iteùr&de Cologne, entre autre^i 
le foQgueux dov^ixïicainJlQehstrateN^f qui avait 
sollicité et suppris un édit imjpérxal ,. enjoignant 
de brûler etd'exterwiiner tous les livres hébreux, 
chercKferent querellé k.Reuehlmy ék voulurent 
démontrer que T-étude du grec couune celle dé 
l'hébreu , était pernicieuse à la foi ( i ). Peùt-t 



(i) La faculté dç théologie de JParis elle-même aranea, 
vers ce temps, devant le parlemeQt assemblé , « qvie c'en 
était fait de h religion ^ si on peiinettait Fétude du grec 
ift d$ Fhébreu %. tes moines mendjans tenaient bien un 
tkvXTb langage; ^t roici çpmmcnt s'explicjuait à ce sujet 
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être avaient*ils raison dans leur sens ^ et toute > 
élude était-elle en eflfet dangereuse pour Tlnqui^ 
sition et pour la puissance qui soldait de tels 
auxiliaires. Quoi qu'il en soit, cette dispute fît un 
éclat prodigieux, et finit par couvrir de honte 
les fauteurs de l'ignorance. Les Hébraïsans triom- 
phèrent. Ulrich de Hutten, jeune gentilhomme 
de Franconie, doué de beaucoup de feu, de 
génie et d'originalité; guerrier, poète, érudit, 
et même théologien , écrivit à celte occasion les 
fameuses Lettres: d^Hommes obscurs (Epistotœ 
virorum obscurorum) j satire remplie d'esprit et 
de sel, qui versa sur le parti opposé un ridicule 
ineffaçable. On soupçonna Reuchlin et quelques 
autres d'y avoir eu part. 

Tels sont à-peu-près les traits principaux du ta- 
bleau de l'Europe au moment de la réformation. 



un de ces simples soldats de l'armée de Hochstratetu. 
C'est Conrad de Heresbach, écrivain très-grare et très- 
respectable de ce temps, ami A^ Erasme , qui rapporte 
les propres paroles du moine : « On a inrenté une non- 
Telle langue qu'on appelle 1© grec ; il faut bien s'en gar- 
der ; c'est la mère de toutes les hérésies. Je rois entre 
les mains de beaucoup' de gens un livre écrit en cetttt 
lapgue , et qu'ils appellent le Noutf eau-Testament : c'est 
un livre plein d'épines et de serpens. Quant à l'hébreu ^ 
mes cbprs frères , il est certain que toiis ceux qui l'ap- 
prennent deviennent à l'instant juifs ». « — Voilà un échan- 
tillon de l'esprit du papisme durant ce siècle. Etait-il boi» 
éU convtnabU do 1« laisser ainsi poorsuirre cp paix? 
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^tant par rapport à la politique qu'à la religion et 
A* la culture intellectuelle. 



Reformations 

Le catholicisme n'était pas une reb'gion qui, 
déjà toute formée , ait été donnée à-la-fois à des 
peuples neufs, oii elle ait pu prendre une face 
uniforme. Le christianisme , introduit en. des 
temps divers chez des nations très-diverses, avait 
reçu de chacune une modification locale, résul- 
tante de l'esprit particulier de cette nation. Ainsi 
la langue des Romains, introduite en plusieurs 
contrées de l'Empire, trouva ici la langue des 
Goths et des Lombards ; là , celle des Celtes et 
des Teutons; en d'autres lieux, le gallique, le 
saxon ou le cantabre, et devint ainsi peu-à-peu 
l'italien, le français, l'anglais ou l'espagnol. Le 
christianisme lui-même, lors de sa transmutation 
successive en catholicisme romain, altéré dans 
son essence par les innovations de la cour de 
Rome, des moines et des théologiens, ne se 
trouva pas subir partout des variations uniformes. 
Avec la similitude fondamentale des dogmes prin- 
cipaux, il prit en diflPérens lieux une physiono- 
mie différente. Ainsi , même de nos jours, le ca- 
thoUcisme de Madrid n'est pas en tout semblable 
à celui de Paris , non plus que celui de Rome 
n'est pareil à celui de Vienne. Là, il avait pris 
une tendaace plus superstitieuse, une forme plus 
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surchargée , plus matérielle , phis propre à en 
étoulTer resprit;là, au contraire, il s'était moins 
embarrassé de liens matériels, et avait conservé 
plus de pente au mysticisme : l'esprit était resté 
plus libre et plus reconnaissable. Ces variétés 
dans Iç caractère de la religion procédaient de 
la variété dans le caractère des nations. Là, plus 
sensuel , plus dissipé, plus extérieur pour ainsi 
dire ; là, au contraire , plus méditatif , plus grave , 
plus recueilli. U Italie d'un côté , et la Saxe de 
Vautre, nous fourniront un exemple de cette di- 
versité ; et il est naturel de choisir ces deux pays , 
puisque l'un était le siège du calliolicisme , et que 
l'autre devint celui de la réformation. 

L'Italie avait été long-teftips' la résidence deS 
chefs de l'empire romain. Le luxb' et la corrup- 
tion des Asiatiques avait passé 'dans là ville des 
Césars et dans le reste du paysl Là, abondaient 
et circulaient les richesses du monde entier. La 
mollesse des derniers temps de l'empire décida 
du caractère italien. Conquis ensuite par une foule 
de vainqueurs qui se succédaient sans relâche, 
ce beau pays fut, pendant plus de dix siècles, le 
théâtre^ des guerres continuelles que des étran- 
gers venaient y faire les uns contre lesî autres 
pour se le disputer. L'Italien , jamais maître chez 
lui, toujours opprimé, subjugué, devint naturel- 
lement fourbe , adroit-, dissimulé , égoïste. Le 
commerce l'enrichissait encore, mais ilse hâtait de 
consommer en jouissances ce qu'il prévoyait que 
la violence pourrait bientôt lui arracher. Le goût 
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du luxe, de la pompe, des voluptés, celui des 
beaux-arts, devinreat ses consolations. La ma-^ 
gnificence des débris antiques dont il était entouré 
influa sur celle qu'il donna à tous ses ouvrages , 
à tous ses édifices religieux. Le culte devînt l'aC- 
faire des sens, la religion une mythologie. Les 
cérémonies pompeuses prirent la place des simples 
prières ; des saints, des images devinrent les sup- 
pléans d'un Etieu presque oublié, et les objets 
immédiats de la dévotion. Tel était l'aspect sous 
lequel la religion s'offrait à l'Italien dès sa nais- 
sance. L'esprit essâiiiel de cette religion n'exis- 
tait plus pour lui. Sans doute que le peuple et 
les hommes vulgaires tenaient très-fortement à 
<îe système de.s^per&lition qui captivait leurs sens, 
et qui mettait à l'aise tous leurs vices; mais était-il 
4tT^ng'e que celui qui venait à penser et à exa- 
miner rejetât à -la -fois et sans en rien retenir 
tout ce système où il ne voyait que l'ouvrage de 
rhomme, et qu'il l'ëstât sans une cmibre de religion 
cjpelcopque? H fallait donc que l'Italien fût pa- 
piste ou athée ; qu'il adorât Notre-Dame de Lo- 
rette, pu qu'il n'adorât rien. Aussi, n'y eut-il ja- 
mais autant d'athées que dans le pays et autour 
des souverains pontifes (i). Le bigotisme le plus 



(i) Qu'on ajoute à ceci les raisons que donne de l'im- 
pi^të et de la corruption italienne Machiai>el^ témoin 
oculaire, et k qui on accordera assez de sagacité pour bien 
Yoir d'où venait le mal. Voici comment il s'explique : 
« Le plus grand pronostic de la ruine prochaine du^ 
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le lot nécessaire des gens qui ne peuvent plu$ 
croire à toute leur religion, et qui ne peuvent 
plus en discerner Tesprât. « ^Qiumd ils jettent, 
dit un ancien proverbe., Vçau. (fu bain par la 
Jenétre ^ ils jettent Vei^ajit efiveo i>. — Une réfor- 
ination religieuse était impossible daos ce pays* 
Ceux qui étaient. b^ngcatJlipUqpes n'auraient pa« 
souffert. le ^éplaceoient d'une; relique; ceux qui 
Re hétaient pas, n'étaient ri^n^ seircopformaku^t 
aux pratiquesenclérimpe^ , ni«ûs,r^t^eint indi^- 
rens à tout iatérét moral et religieux,, à tout, désir 
d^une^amélioratioa à laquelle il «n'était pas en euj^ 
dépenser ni d^ croiye. : ; .* . : ., 

j 'Qiielî autre a^cçt n'offrai}:^.pfiia^ la Saxe! Ses 
pcï^jWn'avaient; JOTwis^ çté amoili^nfpar le luxcï 
et ropidbnce, ni par un climat trop^oux. Là^ 
résidait une Mtion indigène , énergique ; franche, 
qùî> jusqu'au netivièipe siècle de notre èrç> n'a- 
vaiit jamais été subjuguée. EUe avait arrêté , ^ur leâ 
bcGrds <fe FElbe, le vol de l'aigle romaine qui ne 
ptt pénétrer dans ses provinces. Plus tard , cette 

-' ' ' " -^ ^ 

eBrhlianismë , c'est de voir que , plus les peuples sont 
proehes de Rome , qtii est la capitale de la chrétienté »; 
moiîis ils ont de dévotion.... Les exemples scandaleux et 
les crimes deia cour de Rome ont été la cause que l'iuliè 
^ perdu entièrement tous les principes de la piété et fout 
sentiment de religion.... Nous ayons donc , nous autres 
Italiens, cette première obligation à l'Eglise et aux prêtres, 
d'être devenus des impies et des scélérats ». DUcours sur 
la première Décoda, de TiU-Lipej 1. 1 , cb. is> 
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nation avaîi ^nné des vainqueurs à TEuropc; 
îes Angles, les Norroans, les Bourguignons, les 
Francs , éssaîtns éèbapp4s <te Ja: Saxe, étaient elles 
soumettre la Gpantle-Brètagne, les Gaules' et d'au? 
très provinces de FOuest. Ceux quji étaient demeu^ 
rés sur leur ancieil teî^ritoire, attachés à leur culte 
nation^, àhfiticjtie et simple y aVadent laissé le reste 
de» rEurope embrasser le eferistiaiiismie, sans 
être tentés de irimiter, et de ^pïitt^xine croyaince 
àl|k{uelle était àttiâcbéè la Mémoire: des grandes 
actions de leurs pfères.^ Quand rap«s une ré-j 
sistanôe déscspéi^édè trértie-troîs anaées , Char* 
îeniagne parvint-li leur fâî^é *tt^S^ovt le christia-> 
nisme, ils Fadoptèrent de bonne foi et arec sim* 
plicité; mais ôri conçoit qu'il neput jamais devenir 
chez ëux'të qu'il était deVènti chez le^ italkns; 
Il j encbâbta moins les yëiiat, et ily to^h^plud 
les cœurs. Ta , il «tait plus tuUey ici il était plua 
religion. Dès- Sommes graves', de m^oeurs^ eô tgér- 
néral pures , pratiquèrent natutelieïûent un^chiSs- 
tianisrtie plus épuré et plus spirituel. Ife suppor^^ 
tèrent toujours avec une seèrèle impatiente • Iq 
joug quela cour 4e Rome appesantissait sur eux^ 
et ils le secouèrent à kpremiepe occasion -qui 
s'en oflPrit; niais en rejetant cette croûte parasite 
gui s'était attachée à FEva^gile, TEvàngilë leur 
resta. Ils n'en avaient point étouffé l'esprit ^ le 
papisme n'étjiit pas pour eux toute la religion ; 
il leur importait encore d'en lîonserver une; l'in- 
térêt aux choses ^religieuses, était vivant et actif 
en eux; ils étaient propres à ube réformation. * 
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• La culture intellectuelle des deux peuples diffé-^ 
raitdans la même proportion. Les beaux-arts, 
tout ce qui apprête des jouissances au goût, tout 
ce qui jBatte la sensibilité physique ou morale, 
était devenu Tobjet principal de Vactivité ita^ 
lienne.L'activitécalme,égale, durable des Saxons, 
s^était tournée vers les sciences abstraites, vers 
la philosophie, les recherches historiques. Quand 
k réformation éclata , il ne se trouva pas un théo* 
logien dltalie de force à se mesurer- avec ceux 
de la Saxe : quelques-uns eurent la présomption 
de s'j risquer; présomption toujours compagne 
de Fignorance. Ils furent battus et couverts de' 
confusion. En revanche, l'Italie s'applaudissait 
avec fondement de ses poètes et de ses peintreS; 
Elle n'eût pas produit un Luther , mais la Saxe 
n'eût pas produit un Arioste. 

Aux dispositions particulières qui viennent 
d'être indiquées , la Saxe joignait encore l'indi- 
gnation et le mécontentement qui lui étaient 
communs avec le reste de l'Europe. Pour subve-» 
nir aux dépenses d'une cour fastueuse, Léon X 
venait d'imposer sur la chrétienté l'impôt oné- 
reux d'une nouvelle indulgence. Le prétexte était 
l'édification de la superbe basiUque de S. Pierre^ 
Mais la preuve au nK)ins que ce motif n'était pas 
le seul, c'est que Léon avait fait d'avance présent 
à une sœur qu'il aimait beaucoup des sommes 
qui devaient provenir de la levée dans la Basse- 
Saxe jusqu'à la mer Baltique. Cette circonstance 
était sue de tout le monde : et le dominicaia 
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Tetzel eut Fandaee de venir dans le voisinage 
de Wittemberg onvripson trafic d'indulgences^ 
afficher sa mission vénale, et s'appuyer de pré- 
dications d'une extravagance et d'une grossièreté 
qu'on aurait peine à croire aujourd'hui. 

Martin Zw^Aer, docteur, prêtre et religieux 
augustin , était alors professeur de philosophie et 
de théologie à la nouvelle université de Wittem^ 
berg, où régnait un excellent et sévère esprit 
d'assiduité, d'amour des sciences, de vraie reli- 
gion et de liberté de penser. Luther avait eu, 
des parens pauvres : ses talens seuls l'avaient élevé 
au poste qu'il occupait. L'un des premiers il s'ér 
tait voué avec ardeur à l'étude des connaissances 
rfbuvelles, que cultivaient les génies les plus émi- 
riens de ce siècle. Ainsi que les premiers rayons 
du soleil près de naître frappent d'abord les hauts 
lieux et les sommets les plus élevés, Luther avait 
aperçu avant le vulgaire le jour nouveau qui 
commençait à poindre. Il s'intéressait de toutes 
ses forces intellectuelles aux succès des lettres 
renaissaiiles, suivait les progrès, el applaudissait 
à la victoire des partisans des langues anciennes 
sur les inquisiteurs de Cologne. Soutenu par un 
zèle infatigable, par une mémoire prodigieuse, 
il s'était rendu imperturbable dans la conn^- 
•ancé des Saintes Ecritures, des Pères, et autres 
antiquités ecclésiastiques. Une de ses vues prin- 
cipales était de renverser la scholastique, en ban- 
nissant Arislote du domaine de la théologie , et 
4gi démontrant cpj^nbiea» dans ce singulier mç^ 
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lange de la logique du philosophe païen avec la 
doctrine du christianisme , on avait mésentendu 
la première et altéré toutes les deux« Il accablait 
les scholastiques , en toutes rencontres , d'argu- 
mens et de plaisanteries, couvrait leur science 
de confusion et de ridicule. Son caractère indi- 
viduel, qui a tant influé sur celui de la réforma^ 
tion , était l'énergie et la droiture. Ardent et 
calme, fier et humble à-la-fois, irritable, em- 
porté dans ses paroles quand on le provoquait 
par des injures; doux et ennemi de toute vio- 
lence dans ses actions; jovial, ouvert, plein de 
saillies , et même bon compagnon à la table des 
grands ; studieux , sobre et stoïque dans son in- 
térieur; courageux et désintéressé, il savait s'ex- 
poser froidement à tous les risques pour le sou- 
tien dé ce qu'il regardait comme la vérité. Appelé 
à comparaître devant la diète de Worms, il s'y 
présenta, malgré l'exemple terrible et assez ré- 
cent de Jean ffussj avec dignité, siniplicité et 
fermeté. Loin de braver d'abord Rome, il écrivit 
avec soumission au Pape , et ne fit sentir d'autre 
supériorité que celle de son immense savoir k 
Cafetan ^ et aux autres théologiens députés par 
Home pour le convertir. Harcelé ensuite d'in- 
jures et d'outrages, il y répondit vivement; et 
excommunié par le Pape, il jeta publiquement 
au feu la bulle d'anathéme. Luther connaissait 
toute la faiblesse intrinsèque et les abus de la 
cour pontificale. Il avait été député à Rome pour 
les affc^ires de son ordre, quelques années aupa^ 
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rayant; et là, tout ce qui avait frappé ses yeux 
avait rempK son cœur d'indignation. Il est assez 
probable que dès-lors il conçut en secret , sinon 
le dessein , au moins le vœu de la délivrance de 
sa patrie : et , comme son ancien compatriote 
Arminius ^ qui avait servi en Italie dans les lé- 
gions romaines avant que de repousser ces mêmes 
légions de la Germanie , c*est dans Rome qu'il 
avait appris à mépriser cette Rome, qui de loin 
semblait si redoutable. A de pareils traits, oa 
ne peut méconnaître une de ces âmes supérieures, 
qui, tout en participant à quelques défauts de leur 
siècle, sont faites pour le dominer et Tentraîner 
avec elles dans la route du perfectionnement 
J'ajouterai encore, qu'après avoir refusé les offres 
de la cour de Rome; après avoir été pendant tant 
d'années le fondateur et comme le p^ltriairche 
d'une nouvelle église, avoir été l'ami, le conseil, 
le père spirituel de tant de princes que la réfor- 
mation enrichissait de tous les biens du clergé, 
dont il aurait pu s'attribuer une riche part, Luther 
vécut et mourut dans un état voisin de la pau- 
vreté, et ne légua à sa femme, à ses enfans, que 
l'estime due à son nom. 

Un tel homme dut bouilloriner d'indignation 
à l'approche de Téhonté TetzeL Dans les sermons 
qu'il avait coutume de proférer, Luther exposa 
l'abus du trafic des indulgences , le danger qu'il 
y avait à croire qu'on pût acheter le ciel et le 
pardon de tous les crimes à prix d'argent , tan- 
dis qu'un sincère repentir et une meilleure vie 

étaient 
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étaient les seuls moyens d'apaiser la justice di- 
Tine, Le dominicain répondit avec fureur à ces 
sermons. Luther répliqua^ fit un pas de plus, 
mit en question Tautorité du Pape, et donna le 
signal du soulèvement. Ainsi naquit la réforma- 
tion {i\ Elle trouva une foule d'esprits disposés 
à la recevoir, comme aussi quelques hommes 
éclairés et éloquens disposés à en devenir les apô- 
tres. Le savant, le modéré Mélanehthorij Tincoii-* 

(i) On sait ared quel tcharnement la fureur des partis 
répand la calomnie sur les hommes ^inen$. Luther' tu u 
éié accablé plus qu'aucun. — Par exemple, on voulut 
trouver la cause de son zèle dans le mécontentement des 
Augustins , qui voyaient avec envie , disoit-ou , les Do- 
minicains chargés par le Pape de la prédication des in- 
dulgences. Que Maimbourg ait recueilli cette fable in- 
ventée ou. accréditée par Cochlœus , il n'y a là rien de 
surprenant ; mais il est inconcerable que Volttiire et 
fltt/n^ l'aient' répétée comme un fait certain. Depuis long^ » 
temps , cette commission était devenue si odieuse et si 
méprisable, que personne , et moins Xu^Aer qu'un autre ^ 
ne pouvait l'envier aux Dominicains , qui à peine la de- 
siraient pour eux-mêmes. Le docteur Maclaine a mis à sa 
traduction anglaise de VHistoire ecclésiastique de Mos- 
BEiH , t. 4 9 ch. 2 , une note dans laquelle il démontre 
sans réplique le ridicule de cette imputation. Il n'est 
pas inutile de la relever ici , où l'on a cru nécessaire d^ 
dévoiler les vraies sources de la réformation , pour faire 
juger plus sainement de sa nature et de son influence. 
Dans une Histoire de Luther , à laquelle travaille l'au- 
teur de cet Essai , il s'efforcera de détruire cette faussa 
implication , de manière i ce qu'il ne soit plus nécessaire 
d'v revenir. 

5 



Digitized by 



Google 



66 DE I^iï f.UFORMJlTlO.ïf, 

sidéré Car/* W^> tous deux à W^ttemberg; ea 
Suissfè ZwèHgle; ett Fraacc , Calvin y s'élevèrent 
Jbieatôtj et apportèrent dans Tœuvre de la ré- 
£6rme leui^ opinions particulières. La grande 
Hiajorité de la nation allemande ( qu'il ne faut 
pas confondre avec la prépondérance de cer- 
tains gouvernemens, comme l'Autriche , etc.), 
celle de la nation suisse , un très-grand nombre 
d'individus en France , en Pologne et en Hon- 
grie, le Danemarck, la Suède, l'Angleterre, se 
séparèrent en peu d'année&de l'Eglise romaine, 
et refusèrent toute obéissance, comme tout tri- 
but à son chef. 

Cependant , malgré les dispositions générales 
ci-dessus décrites; malgré le besoin universel- 
lement senti d'une réforme dans l'Eglise ; malgré 
l'éloquencç et la force entraînante de Luther, 
cette mémorable révolution ne se fût peut -être 
'pas aussi-bien affî^rmie ; elle n'eut point pris une 
telle consistance politique, si un autre intérêt 
que celui de la religion et de la vérité n'était 
venu prêter à celui - ci son appui et en faire un 
intérêt d'Etat. Les princes du nord de l'Empire , 
à qui la résistance contre l'ambitieuse Autriche 
devenait presque impossible avec leurs moyens 
ordinaires , virent dans le nouvel enthousiasme^ 
de leurs peuples un moyen inespéré d'en tirer 
des secours extraordinaires, et d'en pouvoir 
opposer toute la masse aux armes impériales. 
Une union intime entre chaque prince e^ son 
peuple, aussi bien qu'une aUiance entre la tfà,t*- 
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tlé de ces proviûces et de ces peuples , qui eût 
été auparavant umç entreprise chimérique , de- 
venait une suite nécessaire de Fintérêt commua 
qui parlai à tous les cœurs. D'ailleurs Tappât des 
trésors du clergé, que chaque prince réunissait 
à son fisc, celui de Tindépendance , la satisfac- 
tion d'une haine invétérée contre la cour de 
Borne» tout contribua à forcer Tassentiinent, des 
chefs et à les entraîner dans le même torrent 
que les peuples. Quels qu'aient été enfin leurs 
motifs, on ne peut nier que la ligue de Smal- 
calde n'ait oflfert k première réunion efficace 
d'Etats et de princes Hbres contre leurs oppres- 
seurs dans l'Europe moderne ; qu'elle n'y ait 
posé les fondemens d'un meilleur régime et de 
la liberté des consciences. On a déjà rapporté 
quelques-unes des raisons qui purent détourner 
Charles-Quint d'embrasser la réforme. C'en était^ 
une suffisante pour Jui que de la voij: adoptée 
par des princes dont il était l'adversaire naturel 
François ly eût pu se déclarer pour elle et l'in- 
troduire en France. Sa conduite a tenu , partie 
à sa propre conviction rehgieusê , partie à sa po- 
litique et à ses prc^ets sur l'Italie. Mais, voyant 
un parti formé et redoutable dans l'Empire con- 
tre l'Autrichien son rival, il seconda ce parti 
efficacement et de tout son pouvoir» 

Ce n'est pas ici le lieu d'entrer dans le détail 
des évënemens qui ont accompagné, suivi et con^ 
solide cette mémprable révolution. L'Institut a 
prescrit d'en indiquer le§ multate, et non la 
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marche. Oontentbns-nous donc de dire que cette 
grande affaire, en y cottiprenant ses nombreux 
épisodes, occupa presque seule toutes les puis- 
sances de TEùrope depuis Tan i5îio ^squ'à ]a 
moitié du siècle suivant. Au milieu de succfés di- 
vers , de triomphes , de* défaites , d'alUances , de 
défections , les états protestans parvinrent à' 
donner une existence constitutionnelle à leur 
confession , et à partager l'Empire avec le catho- 
licisme. Tant que Luther vécut, il soutint le ca- 
ractère d^un ministre de paix , et employa tout 
ûon crédit à la maintenir. La guerre civile des 
paysans de Souabe et de Franconie affligea les 
premiers jours de la réformation. Des sectes fa- 
natiques se formèrent en plusieurs lieux, mais 
surtout dans le cercle de Bourgogne et en West- 
phalie. Le court règne des Anabaptistes de Muns- 
ter , et de leur roi Jean de Lefde, offrit le spec- 
tacle de désordres affreux. Les protestans ne vi- 
rent qu'avec douleur les excès de ces faux-frères. 
Luther et Mélanchthan écrivirent contre eux, et 
firent voir que ces excès étaient tout à-la-fois 
contraires au christianisme et au véritable esprit 
de la réforme; Après une paix presque nOn- 
interrompue , sous quatre empereurs successeurs 
de Charles-Quint y pendant tout le reste du sei- 
zième siècle et les premières années du dix-sep-^ 
tième, survint le règne inquiet et agité de jFe/»- * 
dinund LI, prince ambitieux et dévot, entièrement 
dominé par les Jésuites, ses confesseurs. La guerre 
q^i s'allmna vivement sous ce nouvel empereur , 
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M sujet des capitulations religieuses de là Bo-^ 
faéme> se changea bientôt en une luttS furieuse 
entre les deux partis. II ne s'agissait de rien moins 
que de Textirpation entière du protestantisme-, 
de Tanéantissement de la constitution et de la, 
liberté germanique, et de la domination absolue 
de TAij triche sur l'Empire, laquelle lui eût fourni 
les moyens de s'étendre davantage encore. Cet 
/effroyable incendie qui, pendant trente années 
xle suite> ravagea l'Europe, depuis les confins de 
la Pologne jusqu'à l'embouchure de FEscaut , 
depuis J«8 rir^ du Pô jusqu'à la Baltique, dé- 
peupla deè provinces entières, y anéantit l'agri* 
culture^ le commerce, l'industrie, coûta la vie à 
plâsieuriB BiurUions d'homita'es , éi retarda en AHé^ 
ma^e deprèid'î^n siëdei'étiide des sciences 'qui 
y avaieiït fait d'abord dètn^ides progrès. Cette 
guerre fiiiimtf durait depub douze ans; et,inal^ 
gré le» prodiges, de constance et de valear dés 
princes confédérés , ils allaient aucconiber :sous 
leur pmssant adversaire, quand un héros, suc4 
cesseur d^Wàsày l'immortel Gustave-- Adolphe ^ 
quitte son royaume à la tête d'noe arméeinvincir 
ble, et vient sauver, aux dépens de sa propre vie^ 
qu'il perdit victorieux à Lùtzen, la liberté dé l'Ai* 
lemagne, peut-être de l'Europe entière, et la 
croyance qui Jur était comnmne avec les princes 
du corps é^aàgélique i tel était le nom^que s0 
donnaient ceux qui s'étaient s^arés de 'Romeî 
Le Danemarck, qui avait voulu antérieurement 
se mêler de (%tte querelle', avait été bientôt con*» 
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traint de lâcher prise. Les secours de la Saède 
furent plus efficaces. Il est douteux que les an- 
nales militaires d'aucune nation officent ilne pé- 
riode plus digne d'admiration y que lei^ dix-huit 
campagnes de Tarmée suédoise eti Allemagne. 
IfL France joignit aussi ses armes victorieuses à 
celles des Suédois, pour soutenir le parti protes- 
tant. C'est dans le cours de cette g«erre que s'il- 
lustrèrent les noms de Guébrianty dé Pujrségury 
de Turerme y de Condé; et c'est par elle que les 
monarqtxes français commencèrent à acquérir 
une prépondérance marquée daifs les aiKedresde 
l'Empire. 

. Cependant la France eUe-mème nVvait pas 
étë exempte des troubles et des comiïiotions in^ 
iérietires que d- aussi granndes révolutions entraî^ 
Bjônt avec eHes. Apm une opiniâtre guerre civile 
entre le parti réfornaé et le parti t^tfaolique^ H 
d^^aràë régnante s'était renouvelée dans la per- 
sonne d'un prmée réformé, mais qui devint ca* 
iholique en montant sur le trône. L'Espagne, de«- 
puis l'alxtication de Charles-Quint^ avait ses rois 
particuliers, à qui lei Pays-Bas ol^éissaient en- 
core; mais l'esprit de la réforme y avait introduit 
son allié , l'esprit de la liberté. Les Provinces-Unie» 
secouèrent avec courage le joug de Philippe IF^ 
etibndèrent dans leurs mar^ une coadTédération 
à-*peu-*prës paireiUe à celle qui s'était formée mr 
les ^ominets de l'Helvétie. Les Hollandais devii^- 
rent ce que peuvent devenir de& peuples libres 
voisins de la mer > ce que la nature:in$erdisait aux 
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Suisses ; ils devinant riches ^ pmssaks , et éé tei^ 
rent au riaog des premiers étals de l'Eiffope. L'An- 
gleierrêj? an milieu des b^oinbl^ aussi causés par 
les ioiiov£(tioiis religieuses, avait étabH de ^énê^ 
jtenx prioci^^asde di^oit pttbKjc, et rè^pris sa téritaîJé 
destiâation , celle de puissance, maritime. 

Enfin , la réformalion amjeaa^les deux plus eé^ 
lèbresasseniblées cpi'ait à citer Ftmtoire de^ tem{>è 
moderM$& L^uoe.pour les alËiires de la religion, lé 
concile de Trente , où fut déptey^ tant d'itrtrigile ; 
d'éloquence et de savoir , et dont les décrets plus 
ou moins modifiés sont devenus la base principale 
du droit canonique pquc les états de la commu- 
nion romaine. L'autre, dans l'ordre politique, 
le covgrë^ de Muns^r et d^0^bfuck, <^ mit 
fin à la terrible gneapre de trenî&^nsy par te traité 
de ffTestphaUe^s^ti-^iXiVLYte de la prudence et 
de la sagesse kutnaine , qui constitua pour la pre- 
mi^*e fois les nations eutopéennes en uh sj^^tême 
lié de corps politiques. Cest durant k tenue dé 
ce long cDUgtès que se* perfectionna Tsirt dené^ 
gocier, cp'ôiiS reconnut Je besom d'un équilibré 
des puissances, d'un pùidb el d^un contre^poids, 
par où les plus forts pussent être contenus , les 
plus laibles protégés et maiijftttfnus. ' 

Après ce coup-d'œil trop rapide sur les événe^ 
mens principaux qui suivirent immédisftl^ment là 
réfbrmation, hasardons quelques conjectures sur 
ce qui serait arrivé k plus probablement en Eu^ 
rope, au cas; qu'elle n.'j fâft pas survenue. En eflfetf, 
un peu plus de prudence et- de réserve de la part 
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lîela çoïir de I^Qwe, ou un peu/moins d'iafl^xî-^ 
hi^té: dijyçis notre réfortoat^ur, ou plus d'indiffé- 
rencié ^e la part des princes, etpeut-éire cpue cette 
grande e^plpsion ^t£^t, étouffée dans son principe. 
Il ifellait nn Luih^r J>oiur Tôpérer; mais il fallait; 
une foule de çirçiop$l4UCçs favorables pour que 
3es^ effort^ x^ ïn^ïexïV pas vains. Gombieu. de voix 
ne^'é^auent déj^piafr^f levées sans être entendues ^ 
sans être portées ju^u à l'oreille d0 peux qu'il 
Réagissait d'éinovvoîrl; . , 



Si le ,torr<ent deS: évé^emeos eût suivi , au sei- 
zième âè^le et pepdant ceux qui vinrent après , 
le cpm»^, qu'il avait . copjservé jusques-là, rien 
n*aur2fiVpu sauver. TEurope d^un, aisservissemenl 
proeh^n* et du joug d'une monai^cbie univer- 
selle..G§;danger, quoique imminent, ni'était pas 
Djéanip^ins assez sensible pour, le vulgaire. Les 
peuples n'eussent point fait contre 11» cause corn* 
mune avec les pr|û<!es; les princes n'eussent point 
fait cause commune entre eux; l'intrigue et l'in- 
térêt les eussent trop facilement divisés. D'aile 
leurs, quel moyen d'émouVoir et de tourner vers 
un but commun les hommes d'alors, qui avaient 
presque oublié qu'ils étaient des hommes?: Les 
gens d'église possédaient des richesses.qu'ils cher- 
chaient à, conserver; le ti^rsHétâty presque serf 
encore ; avait ses bourgeois et ses jcaarchaads qui 
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thercbaient à s'enrichir. Entre ces deux classes 
en était une antre jalouse d'elles deux^ les dé- 
valisant Fépée à la main partout où eUe le pour- 
rait, et dont l'une et l'autre n'avaient qu'à se 
garder. Le gentilhomme ^ au reste, se glorifiai! 
de ne savoir pas lire , mbiie cle^ n'était guères 
phis savant. Combien on était loin d'aucune idée 
d'une police et d'une société régulière, de droits 
communs à tous les homm^ et d'égalité civile 
entre eux! Combien surtout ces idées étaient loin 
deJ'esprit des campagnards! Oux-ci étaient si 
ignorans, et tellement préoccupés de papes et de 
clergé, d'empereurs et de noblesse^ de saints, de 
miracles et de redevances féodales, qu'ils étai^t 
inaccessibles à une raison saine et à toute con** 
sidération de leurs droits* L'excès de l'oppres-r 
«ion les porta ^ çà et là, en divers temps, à quel* 
ques révoltes qui, faiute d'ensemble n'aboutirent 
à rien. On eu massacrait à chaque £6is quek^es 
milliers , et on appesantissait les chiaines de ceux 
qui avaient échappé à la boucherie* En général; 
ik ignoraient qu'il fôt une a|«lre.mâi)ière possible 
d'exister, que d'aller aux corvées pour leurs sei- 
gneurs et d'être pillés par les gens de guerre. lï 
ne restait plus cjue la religion qui fût d'un in- 
térêt commun et vivant pour toutes 4es classes. 
, JiCs papes et les empereurs,, aàris la longue et 
opiniâtre lutte de leurs prétentions, s'étaient heu- 
reusement contre-balancés pçnd^nt; les prepiiers 
siècles , et les efforts d'un parti avai^it spuvent 
neutralisé ceux du parti contraire. Si le Pape 
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»'eût pas été aussi puissant, la maison d'Autriche 
eût trouvé moins d'obstacles à se soumettre l'Eu- 
rope; comme aussi, sans la résistance de l'Empe- 
reur, le Pape serait plus aisément parvenu à se 
constituer sans retour Jte .Grand-Lama de l'Oc- 
cident Un maf servit mmm long-temps de remède 
à l'autre; mais cette lutte ne pouvait durer tou- 
jours, et l'un des deux devait enfîo l'emporter. 
Un pape avait déjà conçu l'idée de mettre la coi*- 
ronne impériale sur sa tête (i), et un empereur (2) 
ceHe de placer la thiare sur la sienne. A Favëne- 
ment de Chartes - Quint ^ la puissance déposée 
en ses mains élait si pr^>ondépante , qu'il eut 
aisément teiomphé de tous ses adversaires et 
mis à exécution le projet favori de ses prédéces- 
seurs, de ram^ïer tout l'Empire romain d'Ocîci-*- 
dent sous sa dcmiination. Si l'on a vu des états 
faibles résister par leur unité, et à cause de cette 
uAté seule , à des coalitions puissantes, que n'eût 
pas pu exécuter une forcé aussi formidable, con»- 
fiée à une seule main, avec un chef tel que Charles^ 
Çuinij contre TEur^^ divisée et sans ensemble' 



(1) Bonîjàcp VJHi Vpj. CmntzU SftXQDia , 1. 8 , ctp. 36t. 
•— It. Cuspinian. in Tità Albertil, et C. Hedion^ Aaim 
tes Paralipomènes de la chronique à'Ursperg. 

(a) Maximilien L Voy. sa lettre au baron PauZ de 
Tjîchtenstein y dans les Monîta politica y Francof 1609; 
€t celle i sa fille , dans les Lettres de Louis XII , t. 4 9 et 
les Réponses aux qucalions d'un provincial , à la fin 
du t. 2% 
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La poKticjue de cet ^npereur esl assez connue 
pour que Fon puisse penser qu'il aurait, dans ce 
grand dessein , ménagé le chef de l'Eglise ; et 
c[ue f pour mieux soumettre par lui les nations y 
il lui eût accordé le second rang dans l'Empire» 
avec un pouvoir ilHmité sur les consciences, La 
sainte Inquisition fôl devenue l'ioéltrument de l'un 
et de Fantre despote, el eût entretenu encore pour 
quelc[ues siècles sur le sol européen la supersti- 
tion avec l'esclavage politique et Fesclavage de 
la pensée. La réibrmation seule pouvait mettre 
une digue à ce torrent. Elle atteignit à -la -fois 
les deux ambitieiix qui auraient à donner di^ 
£(sts à l'Europe. L'orgueilleuse Auturiche a été 
pour jamais abaissée et contenue. Le pontife ro- 
main a perdu une partie de sa domiïiation, et 
n'a conservé qu'un pouvoir précaire dans ce qui 
lui est resté. Enfia des gouvevnenïens puissans se 
sont éievés^ émules dans tout li» iqui peut coa^ 
tribner à la gloire et au boalieur des nations , 
ils sj^condent, pour la plupart, Faction du nouvel 
e^it qui anime les peiqxles, et s'efforcent d'ei«- 
facer successivement toutes les traces de la bar;- 
jl>arie du moyen^ âge. 

« Le progrès successif des lumières^ dit-on, 
« eût insensiblement atnené les mêmes résulr 
ce tats, et eût épargné tous les maux qui naissent 
ft d'une si terrible commotion et d'aussi longues 
<c guerres ». Mais on ne réfléchit pas que , dans 
le système d'une ËgUse infaillible , dont toutes 
1^ décisions wnt dictées par FËsprit-Saint, un^ 
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réformation telle qu'il la faudrait devient im- 
possible, et qu^elle est même en contradiction 
avec Fesprit du catholicisme romain. Il est per- 
mis de douter au moins que le diangement dé- 
siré fût arrivé de sitôt , et qu'il eût été aussi com- 
plet. Il est certain qu'au moment de la réforma- 
tion , les chefs de la catholicité, qui n'avaient vu 
d'aboi^d dans la renaissance des lettres que de la 
gloire ou des jouissances, ou une certaine dis^ 
position à l'élégance des manières, et qui les 
avaient encouragées dans ces vues , commen- 
çaient à sentir le danger pour eux de trop de 
lumières dans les esprits, et qu'il se manifestait 
de leur part une réaction très-prononcée. Cette 
réaction n'a pas cessé de sitôt dans les Etats de là 
maison d'Autriche en Allemagne^ en Espagne, 
en ItaUe et dans la Belgique, où tous les moyens 
d'inquisition et de censure ont été employés pour 
«itraver le vol ie la pensée, et faire rétrograder 
la culture. Que l'on compare l'état politique, rcr 
ligieux , littéraire de la plupart de ces pays peUr 
dant les siècle suivons, avec l'état de rAllema^e 
protestante, de la Hollande^ ^e l'Angleterre, 
sous ces mêmes rapports; et qu'on jnge saiis prér 
vention de ce qu'on aurait eu à attendre de ce 
même régime, devenu universel et despotique 
en Europe (1). 



(1) Que l*on fasse encore aujourd'hui la même compt- 
raison ^ on trourcra dans tous ces pays> qui ont ^té long- 
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Qaant à ce qu\>n aurait dû attendre à la longue 
des papes et du clergé , si on les eût laissés agir 
spontanément dans toute leur puissance et leur 
crédit, on peut en juger par Tétat moral et phy- 
sique de la plupart des domaines soumis immé* 
diatement à des princes ecclésiastiques (i). L'es- 
prit du papisme est exclusif et intolérant, il faut 
le dire : or, l'esprit d'une institution ne peut 
cesser d'agir, que cette institution ne cesse. Une 
observation assez décisive , c'est que le vertueux 
et humain Innocent XI ne put presque exécuter 
aucun de ses louables projets pendant un ponti- 



temps sous la fënile autrichienne , la bigoterie et la su- 
perstition à la place de la religion et de la moralitë ; 
l'ignorance et les préjuges à la place d'une saine et solide 
instructioù ; une grossière sensualité à la place de tous 
les nobles pencfaans qui distinguent l'homme, quand il 
a reçu une culture plus éleT^e et plus libérale. Quiconqut 
a yu de près FAutricfae , l'Espagne ou la Belgique , sentira 
la yërité de cette remarque. Sans doute que Tesprit uni- 
Tersel de m>tre temps j a pénétré çà et là, et donné 
lieu à quelques ^ceptîons. La Lombardie surtout, placée 
#ntrela France, TAUemagne, Venise et Gênes, et qui 
supportait avec peine le joug autrichien, n'a pu étrcf 
entièrement abrutie. 

j[i) Il m'est doux de pouvoir citer une exception écla* 
tante. Toute l'Europe proclamera avec moi l'illustre 
CHARLES DE DALBiiG , quc l'histoire comptera entre les 
meilleurs princes , que les sciences réclament avec or^ 
gueil, et qui occupe dans le monde littéraire un rang 
analogue à celui que sa haute digpité lui assure dans le 
monde politique* 
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ficat de douze années. Les pape$> plus avisés de- 
puis la reformations affaiblis, presque nuls, ont 
cédé forcément en diverses rencontres; mais c'eslr 
le pouvoir qui leur a manqué, et non la bonne 
▼olonté (1). On a souvent tenté de réunir^l'Eglisè 
réformée à l'Eglise romaine : celle -ci a rendu 
vaines toutes ces tentatives , en ne voulant rien 
relâcher de ses prétentions ( 2 ). Vers la fin du 
dix -septième siècle, Tempereur Léopold I fit 
beaucoup de démarches à ce sujet, et des pléni- 
potentiaires furent nommés de part et d'autre* 
Les négociations s'étendirent jusqu'en France, 
entre ^Leibnitz pour les protestans, Pelisson et 



(1) N*aguères encore à l'office du Jeudi-Saint , le Pape 
excomipunîait et maudissait tous les hërëtiques, et par- 
ticulièrement les Luthériens, en ces termes : «f Nos igitur, 
vetustum et solemnem hune morem seffuentes, excommu" 
nicamus et anathematisamus ex parte Dei omnipotentis , 
Patris etFilii etSpiritus Sancti, ac nosirâ , omnes hcC" 
reticos y nec non damnatam, impîam et aboàninabilem 
Maiiini Lutheri hœresîn sequentes , ctc Smnesfautores et 
i*eceptatores y lihi*osque ipsius Mai'tini aut qùoni,mi»i$ 
aliomm legentes , et genercdîter quoslihet defensores 
iZZo7ii7nS».(Bui.i.AK. Magn. ,Luxemb. 1741 , t. 1 ,p. 71&). 
Ganganeïli , plus éclairé que ses prédécesseurs ^ a sup- 
primé cette odieuse cérémonie. 

(2) Depuis deux ou trois ans , quelques bommes , amis 
de la paix et de l'unité religieuse , cherchent à réchauffer 

, ce louable projet de la réunion des cultes; mais j'en crois 
l'exécution difficile, et j'ose dire superflue. Plusieurg 
habiles théologiens sont du même aris. < 



Digitized by 



Google 



GONSIDÉAATIOlfS GÉNiRALBS. 79 

Bossuet pour les catholicpcs. Ce dernier y dé- 
ploya toute son éloquence, mais aussi toute l'in- 
flexibilité de son génie et celle de son église. Il 
ne pouvait être, selon' lui, nullement question 
d'accommodement, mais seulement de soumis- 
sion. Quand on considère quel langage hautain 
et violent tint alors un homme aussi éclairé qu'é- 
tait Bossuet j on ne peut s'empêcher de penser 
que, si peut-être l'on rendait au clergé romain 
son pouvoir et ses richesses , on le reverrait fa- 
natique et persécuteur comme par le passé (i). 
Les intrigues du parti catholique, pour ramener 
à la communion romaine les princes du parti 
réformé, seraient dignes d'être connues; telles, 
par exemple, celles qu'on a mises en jeu près 

r 

(1) Qui eût pensé qu'uprès même que les plus tiliê 
catkoliques avaient blâme l'impoli tique rërocalion du 
l'édit de Nantes par Louis XI V^ il se trouverait encore en 
Europe un prince capable de se résoudre i une démar-r 
ehe aussi inhumaine et aussi funeste pour ses états? 
L'archevêque de Salzbourg , comte de Firmian , a frappé 
son pays , en Tan 1 73 1 , d'une pareille désolation. Apres 
des persécutions inouies exercées sur les non-catholiques» 
il leur ordonna enfin de quitter leur patrie , au nombre 
de plus de 3o,ooo , sans oser rien emporter ni emmener 
avec eux leurs familles. Une telle émigration épuisa cette 
petite contrée. Les malheureux fugitifs furent accueillis 
par les Etats protestans de l'Europe, qui pourvurent 4 
leur subsistance ; une grande partie fut peupler et dé« 
iricher des cantons de l'Amérique septentrionale 9 où l'on 
rencontre encore U& descendans de ces émigrés Sak- 
l^ourgeois. 
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de rélécteur de Saxe et de la reine Christine de 
Suède. Jja mauvaise humeur contre les souve- 
rains qui restent séparés de Rome est assez vi- 
sible, et le Saint-Siège jusqu'aujourd'hui n'a pas 
encore reconnu formellement le roi de Prusse (i). 



(i) Le Pape aujourd'hui régnant vient de déclarer 
( en i8o5 ) , dans un bref adressé au prince Ruspolij qu'il 
devait être regardé comme chef 'suprême de tous les 
ordres de chevalerie : il s'est réglé en cela sur Texemplc 
de ses prédécesseurs. Quand , au treizième siècle , les che- 
valiers teutoniques eurent conquis la Prusse ducale , et 
B*y furent établis comme souverains, Innocent IF àéchiTaiy 
par une bulle datée de i243 , que cette conquête appar- 
tenait de droit à son siège. Voici ses paroles : « Terram 
Prussiœ.,. i?i jus et proprietatem B, Pétri suscipimus ^ et 
eém suh speciali apostolicœ sedis protectione ac dejèn- 
sione peipetuis tempoiibus permanere sancimus »... [Acta 
Boiruisiea y t. i , p. 4^3 )• On ne renonce pas volontiers 
i une souveraineté si bien acquise. Lorsque les électeur! 
de Brandebourg prirent le titre de rois de Prusse , et 
que toirtes les cours de l'Europe , hors l'Espagne , les re-^ 
connurent en cette qualité , le Pape Clément XI jeta Ici 
hauts cris , et écrivit à tous les princes pour les soulever 
contre la témérité iiiouie du marquis de Brandebourg. 
Dans le bref adressé au roi de France, du 16 avril 1701 9 
on lit ce qui suit : « Etsi nobis pa'suasum sit Majesté 
tuam nuUo modo prohare consiîium y deterrimo in oJiris'- 
tiana republica exemple , à Fiiderrco niarchione Bran^ 
deburgensi susceptum , dum regium nomen publiée usur-^ 
pare pvœsumpsit ,*.... factum hujusmodi apostolicarum 
sanctionum dispositionicontrarium,ethujusSanctce SedJs 
tutctoritati injuriosum,,.. ex que scilicet sacra regalis di^ 
gnitasab hçmine açatholiço^ non ^imEcclesiœ contemptu 

Long-temp* 
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Long-temps après la réformatioii. Clément VI H 



assumituVy et quidem Marehio se regem dicere non du- 
kitai ejus paHis Prussiœ , quœ.acL miiitarem Teutontco-* 
tiim ordinem aniiquo jure pertinet; nos rem sil&itia ^fy^^^^y^ ^ 
prteterire non possumus , netnunferi nostiv déesse videi •• 
^ur„„ expetimus ^nevidélicetregios honores illi tribuas 
gui iUorum numéro nimis incautè se junxit y quos incre-^ 
poi simul et repwhat seimo ille dif^inus : Ipsi regnaueiuint 
et non ex me y piincipes extiteiiint et non cognot^i »... Éi 
daiis les Orationes consistor. démentis XI , on Toît que 
tct pape 9 rendsmt; compte de cet événement au collège deg 
cardinaux , rapporte « que le margrave Frédéric s'est ar- 
togé le titfe de roi d'une manière impie et jusqu'à pré- 
sent inouie chez des chrétiens , étant assex connu que ^ 
suivant les lois pontificales j un prince hérétique devait 
bien plutôt perdre ses anciennes dignités qu'en acquérii 
une nouvelle »• — N'est-ce pas-là le langage et les prin^ 
fipes de Hilde^mndy les mêmes prétentions > les même» 
abus de passages de la Bible ^ singulièrement appliqués 
aux temps modernes ? On croirait peut-être que le Saintr* 
Siège. çjt ensuUe^vr«venu. de cette protestation, et a re-^ 
connu un monarq jre.<[ui traite ses sujets catholiques avec 
une égalité de dtoîts exemplaire? V- Rien moin» qut 
cela. Lorsqu'en 1782 fie VI .fît I/b vojrage d'Allemagne^ 
un ministre pruis^sien tenta près de lui quelques démaf-^ 
ches ppur en obtenir une reconnaissance formelle de la 
;Gourqi^ne de Prusse. Pie VI 9 qui ne voulait pas alors se 
brouiller avec un prince allemand , répondit poliment , eft 
promit qu'aussitôt après son ret<>ur à Rome^il assemblerait 
ppur délibérer sur celte affaire, .une congrégation de car^ 
diyiix, sans laquelle il ne pouvait n^n décider. Cette 
congrégation n'a jamai» été convoquée , et le Pape a oublia 
sa promesse» Le calendrier pontifical imprimé à Rome.^ 
Avec. «ppro))fit ion. et privilège du S. Père, a continu4| 

6 



Digitized by 



Google 



8s DB LÀ RéFORKATiaif. 

à éncohre dressé une fotmxile de sera^Nffll pour 



après eomàie araftit i, de ne faire aucune itiention ni dé 
*. î,^s^ royaume ni du duché ât Pruwc , ni même de rëlectorat 
<[e Brandebourg. A Vai^iA!^ généalogique de cette mai-* 
aon , oh a TU , fus^^'^^ ^7^7 9 ^^ grand Frédéiic indiqtr^ 
de la st&rte : Ch&tîeê^Frédéric , marquiê ( Màrchese)^ 
ihre «ri trivial àRoime, quHl en est ridicule ; et U priéidi 
Mtênn à^ Prusse indicfué oàiùmê frère du marquit. H 
n'était pus non plus faiit mention dans ce calendrier d'un 
électoral d'Hahotre. En g^n^ral, tout tt qu'a $tatti4 
VoêUèua traiU de Wcstphalîe n'est d aucune valeur à 
Kome. On cognait la foudroyante bulle é^Innooent X 
eottffe iS6i instrument de paix entre des peuples cbré- 
tiehS^ é¥ ses étiféc^t^iétirs de temps à autre ont renotttelë 
^^s àîïathêfnéé ( ViJ^\ au t. 4 àxiMagn, Bidhr. Roth., 
jAr 2;6$ et suiy. , édit. de Lyon : « Dedaratio nullitatift 
4( art icnlbrutn ùnpéfs^ pttbis Germatii» , i^éUgiohi ca-^ 
% thiélicâb , S^ài Apo^ttflit»^ Ëeclesift; , aHisqtie lôcis pik 
« Hè {^rs^niS et jiiribus edcksSaSticiS ^UOinodolibet > 
it p^a^judîcialîum ; sàh btfUa : Zetà dàrnÛi Dti >»:..). Là 
«(>tH* pèntiacklè i à eet égards a vécti1dng-teiM|^ fa^yrs de 
la Idt au milieu ^e Vtmri^pt^ et s'éiait séparée de là 
«c*)i*nftitttifîôn pttlifiqïie. Ëh \>8a ^ ati $tijët de quël^i^k 
céntéstâfîéni» qtii cofidefnaietlt M ^ftnie prtissiéiitie d^ 
^i<fcèSfe de Cîbkfgne , le r6i dé Pt-ilSser S' dpptiya d'Un ai^^ 
=ticlc dcép célibt*e ttiaifé. Le Pipe fé|W)iidit ciS pTbp^éi 
4feriiièS qtic le ti»à*t^ dé Weitphalîe â'étâit d*auctiné ta^ 
lefti»' péûr l«ii et iiè pbll^if rdbHget à rieti, n'étant paa 
-rtfôofttiu pttr sbtt Sléjfè t « Ncii'pUâ imlmàl^iût q^siy 
^ktb taétpafài^ohé éfSû'sl éu^èHeJkfia îh'^iHUl§^U' 

<S. Sédâ mfi hà niéd ritàmsàiuiô- qiiesfef pttè^ , tmfm 
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être prêté par les évêques et archevêques (i)# 
dans laqueUe sont établis tous les principes du 



anche con due sue costituzionL,. cosi pérmetterà che il 
S. Padre non com^enga in una ragione la quale s'appot"^ 
rèbbe a tutto cià ». Cette lettre est as6#z connue dans 
Berlin. Le même c|ilendrier d'état cité plus haut , à Tarticld 
de la population de Rome , compte aussi les étrangers ^ 
et porte eytre autres: v Helvétiques*, TuiVê et autres in^ 
fidèles y ent^iron loo » ! -— Voilà des faits rëcens , et on ea 
pourrait citer mille outres. Je demande k tout ji^ge imj^r^ 
liai â'ib sont Aé n^ure à inspirer une confiance bien 
grande en l'amendement volontaire du sjstéme de la cour 
pontificale et de l'esprit du papisme ? 

(i) tt Fidelis et obediene ero domino nostro Pap^ > ejus^ 
ifue successoribus. ConsiUum ,quod mihi tindituri sunt 
fiemini pandam. Papatum romanum et regalia S. Pétri 
adjutor eis ero ad retinendum et dtfendendum conti*a 
omnem hominem. Jwa , honores y piwtegia et auctorita^ 
tem 4$ Jlom. JBcclesiœ, domini nostri Papœ et successomm, 
conseroai^e ,d^endere , augei*e, pi*omo(^ere curabo^ Quœ si 
taUa àquibuscumque tractarivelpivcurarinotfei^Oyquanti^ 
ekius potero y significabo. Hœreticos , schisnuiticos , et 
rebelles eidem domino nostro , piv posse persequar »• 
{PoKTiriCÀLE RotMAKUM) Gj.KM.. VIII, Pontlf. max. jussu 
edilum» Antwerp, 1627 ^ p. $9 ) Ajoutons encore un mot 
sur la fameuse bulle In Cœna Domini, qui renferme tout 
l'élixir de l'orthodoxie ultramontaine , et où sont dépo- 
sés les principes qui font et feront toujours la base secrète 
^ la conduite du Saint-Siège. Cette bulle , compilation 
de tant d'autres buUes plus anciennes 9 rédigée, dit-on^ 
4en 1610, par Patt/ F, promulguée en lôajpar Urbain FJIÏf 
-n'est qn^'un recueil complet des anatbémes lancée depuis 
des siècles contre les r^ractaires aux lois du ricaire ds 
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despotisme et de rintolérance de Rome. Qu'at- 
tendre, en bonne foi; de semblables dispositions? 
Qu'eussent fait des papes absolus , appuyés d'em- 
pereurs bigots et ombrageux qui eussent été ré- 
linis d'esprit et d'intérêt avec Rome? 

Rien n'est donc plus vague, plus incertain ;, 
plus dénué de fondement réel , que cette assu- 
rance donnée gratuitement par les antagonistes 
de la réformation , savoir : « que les lumières 
#f renaissantes auraient insensiblement corrigé 
w tous les abus de l'Eglise et de la politique ». 
Assurément, nous voyons peu 4e traces de cette 



JésuS'Chrîst. Elle excommunié les hérfliqucs, les scliis- 
matiques , les pirates , les corsaires , tous ceux qui osent ^ 
appeler des bulles et brefs du Pape à un futur concile; 
les. princes qui établissent de nouveaux impôts sans la^ 
permission du Pape 3 ceux qui font des traités d'allianc« 
«vec les Turcs et les hérëtiques; ceux qui réclament les 
juges séculiers contre les. torts et les griefs reçus de la cour 
de nttue , etc., etc. Oes .dispositions révoltantes ont fait 
loi bien long-temps dans Tobëdience romaine ; on l«s 
promulguait même dans quelques provinces de France- » 
telles que le Roussillon et la Gerdagne 9 jusqu'à ce qu en* 
fin le cburageux M. de Cappotj avocat-général au conseil 
supérieur de Roussillon , prit , au mois de mars 1 763 ^ 
des mesures contre cet abus de la puissance ecclésiastique y 
et mit obstacle à Isi publication annuelle qui se faisait d« 
lalîulle. Fo^. l'ouvrage intitulé : Jurisprudence du grand- 
{conseil examinée dans les maximes du- royaume, Afi'*' 
gnon ,1775 (îïfaut cfire encoi^e que ce fttt au Jcudi-Sâhit 
de l'an 1807 , que le Pitpe' régnant supprima 4 pour la pte^ 
«oièreTois > la lecture publrque de- cette bulfe ). 
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prétendue amélioration dans le régime d^s peu- 
ples ultramontainsy et de ceux qui sont gestes 
le plus immédiatement soumis au joug du pa- 
pisme. Qu'est-ce qui retient, dépuis plusieurs 
siècles , nos voisins les Ottoman» , avec qui nous 
avons d'ailleurs tant de relations de commerce , 
dans une barbarie pareille à celle de^ nations 
chrétiennes pendant le moyen âge? C'est la su- 
perstition religieuse , ce sont leurs muftis , leurs 
fakirs 9 leurs dervis, lesquels entretiennent parmi 
eux la haine dès vraies lumières et-de la philoso- 
phie. Nous autres occidentaux avions assez d€5 
pareils opposans; et, plus intoléransque les orien- 
taux, nous avions encore de plus qu'eux l'inqui- 
sition, dont, sans la réformatioji , nous aurions 
vu peut-être jusqu'à nos jours le règne terrible 
se perpétuer. Beau chemin yers un meilleur 
état de choses ! Quelques états européens et un 
grand nombre de particuliers au seizième siècle 
jugèrent convenable d'en prendre un autre* 
Les princes catholiques , suppôts de Rome , 
prétendirent leur en ôter la liberté. Ils com- 
battirent à outrance les protestans qui purent 
s'armer , et brûlèrent , massacrèrent avec une in- 
dicible férocité ceux qu'ils trouvèrent sans armes. 
Puis ils s'écrièrent : « Voyez de combien de 
«c maux ces mutins sont la cause ! comme ils ont 
« mis l'Europe en feu! Us sont coupables de tout 
« le sang que nous avons répandu, de tous les 
ce échafauds que nous avons dressés pour eux! » 
— Etranges récriminations, auxquelles bien de&. 
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gens ajoutaient et ajoutent encore foi! car on 
s'endort si facilement dans la routine d'un ordre 
de choses tout établi, et qui dure depuis des 
siècles. Et comme rordre établi au seizième était 
soutenu par une double puissance , par celle du 
bras séculier et du fanatisme religieux, qui ne 
négligeront rien pour le maintenir, il est assez 
évident que le temps n'aurait pas amené de chan- 
. gement salutaire, à moins d'une çoaunotion au 
moins égale à celle qui a eu Heu. 

Considérer ainsi ce qui eût pu îirriver, et qui 
n'est pas arrivé, n'est-ce pas en c[uelque sorte dé- 
(îrire l'influence qu'a exercée la réformation sur 
l'état des choses^ en Europe ? Mais voyons plus 
en détail quels ont été ses résultats positifs. 
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INFLyENGK PE LA aÉFORMATIOIf. 



PREMIÈRE SECTION. 
Sur la simation politique des États de l'Europe^ 



Mens agitât molem; 

( La force tîtc de la pensce Iriompbe d e 

la /brce inerte des maaaet. } 



L'Europe 9 avant la réformation, était en gêné* 
rai soumise à deux puissances , la spirituelle et la 
temporelle. D'un «ôté, le chefcie FEglise étendait 
son autorité et ses prétentions sur tous les étals 
indistinctement; de l'autre, un grand nombre 
d'évéques et de frélats c'étaient rendus souve- 
rains temporel^ des troupeaux qui avaient été 
confiés d'abord à leur gouvernement spirit^uel^ 
et il n'était point de pays où le clergé jb^ujt et 
bas, séculier et régulier, ne po^^dât da^ droits 
et des richesses considérable , ne jouit d'un grand 
crédit L'Eglise formait un qorp^ puissai^t qui 
étraignait avec foyce to\i$ 1q^ cprps ppUjtiquei^x 
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et qui influait plu^ ou moins sur leur manière 
d'exister. Aussi tout changement remarquable 
dans l'Eglise en produisait-il un dans l'ordre po- 
litique. Une révolution qtii avait commencé 
par le domaine de la religion avait dû exercer 
$a première influence sur l'Eglise. Il est donc 
naturel de traiter d'abord de celle-ci, tant en 
elle-même et dans son chef, que dans ses rela- 
tions et ceUes de ses membres avec Içs. divers 
gouvernemens ; puis on examihëra ce que la 
réformation, considérée sous le point de vue 
politique, a exercé d^infl^jience sur les états de 
l'Europe tant protestans que catholiques. Enfin, 
on jetera un coup-d'œil historique sur le sys- 
tème d'équilibre introduit en Europe depuis cette 
époque, sur s'es variations, et sur les puissances 
qui y ont joué tour-à-tour les principaux rôles, 
jusqu'au moment où la réformation a cessé d'in- 
fluer sur lui, 



^. L Sicr t Eglise en elle-même et dans son 
rapport m^ec la Politique. 

Les papes perdent une mAtié de l'Empire, 
çt plus de la moitié de la Suisse , tout le Dane- 
marck, la Suède, la Hollande, l'Angleterre : le^ 
riches tributs qui s'écoulaient de ces pays \efs^ 
Rome cessent tout-à-coup. Le crédit du souve-- 
rain pontife près de toutes ces puissances chré- 
tiennes est anéanti. Encore si ce n'eut été qu'une 
pouvçUe inondation de barbares , un tremble- 
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ment de terre, un subraergement^ quelque cause 
physique enfin qui eût ravi ces belles possessions 
au Saint-Siège! Mais c'était une force active , une 
épidémie dangereuse qui lui causaient de tels 
maux. C'étaient des peuples e^ Aes princes qui , 
de leur plein gré , par conviction , avaient osé 
se soustraire de la sorte à l'autorité pontificale. 
L'exemple était à redouter, et pour le moment 
présent, et pour tous les temps futurs. Il était 
aisé de prévoir que tôt ou tard cet exemple se- 
rait universellement suivi. L'Eglise, séparée de 
Bome, subsistait avec décence et honneur; la 
religion , l'évangile , les mœurs y étaient res- 
pectés; les droits que s'était attribués Rome y 
étaient appréciés à leur valeur ; les bons écrils 
sur ce point étaient répandus de toutes parts ; 
on les lisait même dans les pays catholiques ; ils 
y faisaient impression ; ex, jusques sur les marches 
du trône pontifical, plus d'un sourire d'ironie 
venait i^avaler la thiare. Voilà ce qui rendait la 
plaie profonde et incurable , et ce que les papes 
ne s'avouèrent pa^ d'abord dans toute son éten- 
due. On en vit encore, après ce coup terrible, 
rappeler un instant au monde chrétien l'orgueil 
de ffiidebrand etl& Yicçs de Borgia. Mais enfin 
le temps et la dure expérience les ont éclairés 
sur leur véritable position ; ils s^ sont résignés , 
au moins dans la pratique, au i^ple d'humiUté et 
de souplesse, devenu désormais leur partage de- 
vant les puissances de la terre^ Les souverains 
catholiques , de leur côté , ont dppui^ regardé 
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le P|pe comme un ressort politique à faire jouet 
pour raccompKssement de leurs desseins ^ et lin 
moyen de mettre à profit la crédulité de leurs 
peuples : de-là Its ménagemens d'usage envers 
kii; mais k respect apparent ne fut dès -lors 
qu'une vaine étiquette ; on sfivait ^rop que le Va- 
tican n'était plus qu'un volcan éteint. Ce qui pro-- 
eédait spontaifiéipent de Rome n'avait plus d'ef^ 
ficaee , tandis qu'un simple courier secrèteaient 
expédié de Paris ^ de Vienne ou de Lisbonne 
vers cette vieille capitale du monde , en provo-^ 
quait tantôt une bulle d'extinction de quelque 
ordre religieu?:,. tantôt une réforme, tantôt un 
règlement ; autant de preuves de soumission don* 
nées par le faible successeur de tant d'orgueilleux 
pontifes 9 qui n'achetait plus sa précaire existence 
qu'au prix de toutes les complaisances exigées 
de lui. 

Une portion si considérable des richesses et 
du crédit de Rome en ayant disparu, le luxe 
excessif 9 les flatteurs , les parasites disparurent 
aussi peu-à-peu dans la mênae. proportion. Cela 
donna jour à une réforme Je mœurs^ à un chanr- 
gement de vie devenu tout-à-fait indispensable 
au clergé romain. Celui de fEgii^e protestante 
était en général pauvre, savant et exemplaire* 
Tant d'yeux ouverts sur le contraste des deux 
corps faisaient une loi impérieuse de l'adoucir , 
et même de le faire disparaître. D'ailleu?:*s, les 
papes et tous les membres du clergé romain, 
vivant daas leur siècle , et par^k^pant à ses lu- 
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nrièrçs, auraient rougi eux-niêmes d*une con- 
duite semblable à celle de beaucoup de leurs 
prédécesseurs. Ceux qui surtout ont rempli les 
fonctions de pasteurs dans les temps plus rap- 
prochés de notre âge, ont communément vécu 
dans Texercice des p4us éminentes vertus* Le chel* 
et le clergé de l'Eglise romaine sont, en grande 
partie, redevenus ce qu'ils auraient dû toujours 
être. H est donc très-vrai que cette Eglise s'est 
imposé une réforme; comme aussi il est vrai que 

^ cette réforme n'est qu'une suite immédiate , et 
peut-être forcée , de celle opérée par Luther^ le- 
quel, d'après cette considér^on, doit être re- 
gardé comme le réf#rmat^Hkiême du clergé 
catholique. 

* Ce qui vient d'être dit concernant l'affaiblisr 
sèment et l'abaissement du clergé romain ne 

, doit pas s'entendre , ainsi qu'il a déjà été remar- 
qué, des temps qui ont immédiatement suivi la 
réformation. Gomme les troubles politiques qui 
naquirent en Europe à son occasion eurent tous 
tm caractère religieux et .prenaient leur source 
dans les démêlés de religion, il est naturel que 
les ecclésiastiques y aient joué un rôle imr 
portant, que les princes les aient considérés 
^omme des acteurs nécessaires dans les événe- 
mens , en aient fait leurs conseils , leurs ministres. 
On voit en eflfet, pendant cette période, une foule 
de gens d'Eglise occuper les premières places et 
devenir puissans dans l'Etat. Le concile fameux 
de Trente, qui occupa et mit en mouvemeot 
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toutes les cours, depuis i545 jusqu'en i563, ren* 
dait aussi les ecclésiastiques indispensables dans 
les cabinets des souverains. La haute idée d'ail- 
leurs qu'on avait encore de la politique raffinée 
de la cour romaine était un préjugé favorable 
pour tout ce qui était prêtre. Cette importance 
politique, qui devint le partage de quelques 
membres du clergé, ne put manquer d'influer en 
quelque chose sur tout le corps ; et sans doute 
que l'Eglise lui doit le raffermissement et le main- 
tien de bien des droits qu'elle eût perdus dès- 
lors. Plusieurs des mesures violentes prises par 
les souverains , ej^ont l'histoire du seizième et 
dix-septième siè^HMPre assez d'exemples, furent 
aussi dues, sans nul doute, au zèle inquisitorial 
de semblables conseillers. Cependant quelques- 
uns de ces prêtres ministres se comportèrent 
plus en desservans de l'Etat qu'en desservans de 
l'autel, et le ministre quelquefois l'emporta *en 
eux sur le prêtre. Enfin , cette dernière période 
de l'importance sacerdotale est elle-même éva- 
nouie. Elle a passé à J'instant, après le traité de 
Weslçhalie , où la religion a cessé d'être le res- 
sort principal de la politique, et où l'activité 
des gouvernemens a été mise en jeu par d'au- 
tres principes; comme, par exemple, l'esprit 
financier et commercial, dont l'influence dure 
encore de nos jours, et pourra durer long- 
temps. 

C'est aux mêmes motifs qu'on doit attribuer 
l'élévation rapide et le crédit immense du nouvei 
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ordre des jésuites, qui, né à côté du protestan- 
tisme et diins le même temps, fut distiné, dès 
sa naissance , à le combattre et à le contre-balan- 
cer. Ces nouveaux soldats de l'Eglise, constitués 
d'une manière plus redoutable que l'armée de 
mendians érigée dans des siècles barbares , et 
inventeurs d'une tactique bien plus convenable 
à l'esprit du nouveau siècle (i), firent pour 
TEglise aflFaiblie tout ce qu'on peut attendre de 
forces humaines dirigées par la plus profonde 
prudence , le zèle , la persévérance , le génie et 
la réunion de tous les tàlens. Ils s'emparèrent 
des cours, des peuples, des confes^onnaux , des 
chaires, de l'éducation de 1^ jeunesse, des mis- 
sions et des déserts des deui mondes. Rien ne 
leur parut impossible pour étendre la domination 
du Saint-Siège aux lieux où elle n'existait pas ^ 
et pour la consolider là où elle avait été mainte- 
nue. Ils ne redoutèrent ponr cela ni persécu- 
tions ni calomnies. Décriés comme des,ai^bi7 
tieux, des fauteurs de troubles, ^es hommes cor- 
rompus , et même comme des régicides par leurs 



(i) «Sentit Sedes Apostolicay et videt ivliquorum ordi-* 
* num (fuantumpis prœpingwes et crassos yentrès , non 
li possefulcirelahescentemKomanamSedem; a§gress(^ 
« est igiturmagno et muUo majori spe creationem hujiis 
« nopi oj'dims j et in régula capit non esse onerandos 
« immodicis cerembniis^ sed adhihendbé summà diligentié 
«f ad discertdas litteras , etc, îr.,i ( €hémnit2, thèolog. 
t«8uit. , sca ck Origioe JesuUarutn> p.X) , . '^- .. 
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adrersaires, ils surent opposer à ces claiûeuris là 
sévérité stiïque de leur vie , leurs services réels 
et leur studieuse austérité. Ce n^est pas ici le lieu 
de déduire en détail tout ce qu*a produit de mou- 
vemens dans la politique de l'Europe Citte so- 
ciété célèbre, dont rinfivence n'a été due qu'à la 
réaction du catholicisme contre la réforme. Il 
suffit de dire que , si cette dernière eût pu suc- 
comber et éprouver une contre -révolution, les 
jésuites sans doute eussent opéré ce grand œuvre. 
Bien loin de4à, l'ennemi qu'ils se flattaient dts 
terrasser les a frappés du coup mortel : le gé- 
nie des terafps modernes, déclaré contre la tyran- 
nie spirituelle de Rome, et jcx^nstitué en une puis-< 
sance effective par la réformation , a repoussé dans 
le néant ces audacieux défenseurs du pa[Hsme« 
n a {atHuf pour consommer et constater en même 
temps l'â^aiblissement de son parti, que ce fut 
le Pape lui-même qui fût contraint de les licen- 
cier. Victime de l'esprit général de l'humanité , 
lequel, dans sa marche progressive, commande 
la ruine de toute institution qui lui est contra- 
dictoire » Ganganelliy signant, l'œiJ humide, la 
bulle d'extinction dès jésuites, n'était que le 
précurseur de l'infortuné Louis XVI ^ forcé , 
moins de vingt ans après , à éloigner de lui son 
armée , sa noblesse et ses gardes. Quiconque 
méditera sur ïliistoiré, ne •pourra jamais refuser 
son admiration aune société qui a constamment 
lait voir tant décourage,. d'ensemble , de persé- 
vérance et (Tadresse dans ses plans : il ne pourra 
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V^mp^hier, en avouant le tùal ^u'eHe a p« fairc^ 
4t rendi'e un juste hommage à tout ee qu'eNa 
a ptodait de grand^iet d'utile/ Son vice radical 
e€ le principe de sa destruction gissaient dans son 
kistitution même. Destinée au maintien de rédi-- 
fiée hiérarchique qui croulait imperceptiblement 
de toutes parts , la main du temps, Topinioa y qui 
la dirige, ont dû renverser ce dernier contre-fort 
appËb(|ué à une gran4i||toine que rien ne pouvait 
plus étayer (i). 

L'aspect du clergé, dans les pajsqui ont adopise 
rigoureusentent la réforme de Luther^ est tout 
autre : ses rïiemhres ne veuletit être que ce <[u'ils 
peuvent et doivent 4 tr^» les ministres de la parole 
de Dieu, les instituteurs de 1^ morale publique* 
Se|iiai*és -de toute obéissattee élxangèr^ à la pa-* 
trie, dont ils reçoivent leur sidai^re; defvenuf 
époux, ^res, citoyens, ils n'ont pli^s d'aubpe in* 



(%) Quelques indiykluSy animée d'^in iMe peu ^aip^ font 
«nco^e de faibles^et vains efforts pour restmsciter l'ordre de$ 
jësuites.Dtn'y rëussiroût pas. L'itnpossibilitë morale ett 
contre eux. Cet ordre a été un produit naturel du temps ou 
fl est né 5 il i^*e^t^pbur le temps pr(!^éht qu'tme plûTiiè 
étrangère et péi^asite qtifi se desséth^rtk faàtè ^é nôu^TÎ^ 
ture : notre siècle ne peut plus reconnaître pour ses enfana 
les fils de Lojrola. Quelques asilejs où se cacheront leurs 
bîMes rtstes^joii iU {^Topagcerbm sotirdorÀetit déi prln- 
lùpet éur*nn^ , tetont leur a&ul reeji^iirs.< Ils ^'en sorti-> 
, »Ait pitis pour donbiner Fopinion ^ et pwr elle* le raoïide ; 
elest Fopini^ft iofi^ Itsj zlttmàvtacjti \\û<AAVi^tL mém» 
jusqu'à l'esprit de leurs «ecttttéttr^l 
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térêt que celui 4e Tétat dans lequel ils vivent^ 
Cest ou le prince, ou le magistrat, ou le peuple 
qui les nomme. Liàher a voulu ramener l'Eglise y 
dans ce qui concerne son régime intérieur, à la 
démocratie du premier âge , et la hiérarchie à 
un système modéré de subordination. Les églises 
qui ont suivi Cahin sont constituées plus démo- 
cçatiquement encore. Mais chez aucune le clergé 
ne forme plus de corpo*^|lTi civile qui puisse , 
en aucun cas, devenir redoutable' aux intérêts 
de la nation ni a Tautorité qui gouverne. Quel- 
ques marques publiques d'honneur et de défé-^ 
fencc sont les seules attributions des pasteurs. 
Suivant la parole du maître , on accorde à C^sar 
tout ce*qui est à César y en rendant à Dieu cèf 
qu'on lui doit. La confession auriculaire, abolie; 
tranche d'un seul coup les ramifications infi- 
nies par où le despotisme hiérarchique s^était en- 
raciné de toutes parts, et prive le clergé de son 
influence incalculable sur les princes, les grands , 
les femmes et l'intérieur de toutes les familles (1). 
' La constitution de l'Eglise en Angleterre est 
demeurée plus conforme en apparence à celle de 
la hiérîsœchie romaine, par des raispns particu- 
lières à ce pays, et qu'on trouve; (ïjsins son his- 



•f (1) Il faut biea jo garder de confondre, la confessioa 
nuiiculaire des catholique» romains arec la confession 
poj'ticulièrey encore en usage chez quelques protestàns^ €• 
•ont deux choses tris - difi^reuies et qi^ ne se ressem-r 
tient guère» que par h nom. .„, : . t ■ 
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toire. Une de$ principales, fiitrattachemeat des 
souverain^ m système de sqbordinatioii épifico^^ 
pale» qu'ils çroj^ent plus favorable à leur» vnei 
et à Ji^ur ajitprité. Les pum réforiBés, les pMSr^ 
hjtémn^ 6t ^9 très ; s'étai^ica; locotnés Téfwbliti 
caioi^ ia$sez pour ajann^r les princte. Oo. coaiia^^ 
la devise faywite dej^ Stuart r. u No bi$J^yno 
king. Ppint d'évoqué I ppiirt de ^oi ^>- CeUif mawt 
odm^pjHc^tdju Qioia3 avoir favorisé le maiatietil 
de l-Egli^e^piisçopale w Aj^gleûatre* 

Le Dmemarc^ et k Suèdie ^ mais' surtout cei^ 
deraier rpyawMe» ont conservé des évêques pro-> 
t^tlij);»^ ipi joni^seiit de revenus modiques et 
de quelcpi?(» prérogatives eiyil^ attacha» à leurs 
places ou w% £^$ et teirés ^qu'ils possèdent ^ 
comme d'être roetaferps des états tmais ces pré-^ 
rogaiivÊs sont individiidUes. Dans quelques par- 
ties de TAllemagn^ , les; priBMsipaux préposés du 
culte se nomment sutintendans ; les affaires^ ec- 
clésiastiques sont traitées par des tribunaux ap- 
pelés e^nsUtcdpesj^ xî'est le prince qui les éta- 
blit, et il n'est pas rare de les voir présidés par 
un laïque 9. comme, par eicemple, djaihs les villes 
libres ; par le syndic du SéoaL 

Partout lâs princes proiestans sont devenus 
les cbefs Suprêmes de l'Eglise (i). Cette x^ircon-^ 



(1) C'cst-à-dirc , chefs de l'Eglise, en tant qu^elIe est 
une institution dans l'Etat ) oiais jaon c\jtb de ia foi et de 
la croyance. Un prince protestant n'est donc posnt^ui^ 

7 
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sl;andevii'a pas peu contribué à raccroissement 
du pouvoir qui a eu lieupour la pluj)art des gou- 
vecn^ens cfe- PEorope après la réfôrmaUon, el 
iju^on peut regarder comme une suite de son iii- 
fluenoe»I>ansIes paysprotestans, le vide immense 
<^pte causa subitement là cessation dfe toute auto-» 
rite c et juridiction ecclésiastiques fiit rempli dé 
suite p^B.Ie pouvoir civil, lequel s'accrut d'au- 
taiiLÂans les pays catholiques, TEglîse, épouvan- 
tée et menacée, >^ céda aussi quelqi^e terrain à 
XauJorité du gouvernement. Les guerres, tant 
civiles^ qu'extérieures, qui lurent ppur la plupart 
des états unejsuite de Tanimosité re^gîeùse , don- 
nef eut enfin lieu aux princes de rendre leur puis- 
sance, illimitée, ainsi que nous Tindiquerons en 
parlant de chaque état en particulier. 
. Une suite prochaine de la réformatidn et des 
l'ésistonces, des actions et des réactions qu'elle 
m^ en jeu , fut aussi l'établissement prononcé de 
divers^ sectes du christianisme comme religions 
don^inantes dans les états ou elles avaient pris 
pied. Auparavant, et dans le temps qu*on ne 
çoQï^aissait qu'une seule communion ^ une telle 
idée ne pouvait venir à personne. Le papisme 
dominait par. le fait, mais non par la loi. Quand 
des hérétiques étaieat persécutés, ce n'était point 
par une loi de l'Etat; c'était sur une réquisition 



pape dans son psy^sf il est le chef de l'Egalise} non de la 
religion. 
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du Pape, à qui le priAce prêtait main-forte. Un 
eflfet de la jalousie et de Tantagooisme réciproque 
des sectes, fut d'exclure de toute» les places de 
Tétat, et même souvent du trône, quiconque nç 
professait pas la même foi, n'avai^ pas le même 
symfcpl^ que celui adopté par le gros de la nation 
et par le Gouvernemeoti De cette disposition lé^ 
gale naquit une nuance nouvelle d'intolérance^ 
qui jlisques-là était réside inconnue, et qui,^'éta.- 
J>Iit. chez les diverses communions protestante^ 
aussi bien que chez les catholiques. De-là la ré* 
yocalion dç ledit de Nantes et la nullité civile 
qui pesait sur touis les citoyens d'une autxe con- 
fession que la confessiop déclarée dominante. 
Dans qp^que^ pays catholiques, cette nullité ail* 
jusqu'à Ja. mort civile. Un réformé ne pouvait ni 
posséder d^ bi^ns en propre, ni tester, ni sfemar 
rier et procréer des enfans légitimes : heureux aï 
on ne mettait pas d^dr^igor^s à sa poursuite, et 
-s'il nepéri$saitpas sous l^urs coups ou sousc<^U3^ 
des bourreaux! car il fautavoper que çet^e ipr 
tolérance provenait originairement du'çathojlir 
cisme,et que les états pa^hoUques pouss^ienl: 
cette intolérance infiniment plus loin que les 
plus intoléra^^ réformée. ■ ,' ^ . , 

. Enfin parmi les états d^ l'Europe encore attachés 
au Saînt-Si^C) on n'en peut guëres compter 9 à il 
ait conservé toutes sesprérogfiitives. Naple$,yenisç 
jet le Portugal ce $ont souvent montrés f éçalci- 
trans. L'!^pâgne aussi par fois. La Pologne, la 
Hongrie, l'Autriche, yirçnt s'élever sur. leur sol 
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une foule de protestans, de socinîens, de dissi- 
detiyde toutes les confessions. Il en fut de même 
des principautés ecclésiastiques d'Allemagne. En 
France, outre qu^il j avait un très-grand nombre 
d'individus qui avaient adopté la réforme, les 
rois et les parl^aaens se sont , en beaucoup d'oc- 
casions, montrés peu favorables aux prétentions 
ultramontâines : plus d'une fois les monanjoes ont 
menacé Rome de sbivre rexemjJe de Henri VIII. 
La courageuse Egl»e gallicane a eu pks d'un 
digne suceesseur des Gerson et des Rioher; et 
il s*eti fallait de beaucoup qu'eUe fit une partie 
intégrante du patrimoine de Saint •Pierre. Le 
-cottcâe assemblé à Trente pour réconcffier toute 
lIE^ise de Jésus42hrisl ne fit que mieux ea mar- 
quer les divisions. Cette assemblée fit deh décrets 
multipliés, que la plupart des états eatlioliques 
n'adoptèrent que très-modifiés , et <jui tombèrent 
même bientôt en désuétude, faute d'une force 
qm ^Hât à leur exécution. Ce concile, qui de*- 
^fiitTébabUiter les papes, produisit le livre de 
S^rpi^ lequel leur fit plus de naal qu6 dix con- 
<*îfes ne pouvaient leurfaire de bien. M. 4e Marca^ 
qui devint ensuite archevêque de Toulouse, puis 
un seul jour archevêque de Paris, dans son traité : 
DeeoneordiA sacerdotii et imperii; et surtout 
M. de Hontheim , évêque suffi^agftut de Trêves , 
dans Toùvrage qu^ a puUié sous le faux nom 
de Justinûs Febr&ntus (i), ont achevé ce que 

(i) De Statu EcieUcc Mt légitima potestatê Eomani 
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Sarpi çiyait si heureusement commencé. Les ef- 
forts Successifs d'îridépendânce^es états chrétiens 
^e lient parunq chaîne nwrinJ;çrrompue à ceux 
des premiers réformateurs. Ainsi Ton ne peut 
méconnaître; comme suites 4^^ la n^émeinfl^çnc^ 
lei5 réformes tentées et en partie opérées ^PJT ,lç 
dyexgé d'^w^t^che pap Joseph JÇI; non plçs quç 
îe; dépouil^çmept tiotal du clp;?gé de France^e^o» 
44péantis$çi»pttt^olitique soij^ Ti^emblée çonstip 
tuante; non plus enfin* que la séci|lari3atioJ?i gé^ 
nérale qui vient de sWcctuer d^jiJS^rAJlemagnç 
catholique (i). On sent combien il serait facile 
de démcotreniqueces grasdes. mesures ont leur 
source éloignée dans la réformation, qui seule 
bien évidt^ïwrte<rf^^le& la pti'¥e»^ et 




BO&iours. ^ 

Pontificiê y ad conctlidhdoÉ iÛs^Mehièh hi '' religiohë cHi'f' 

dans ce pajs Tautorité papale et le clergë romain.^^u^ 
ami des lumières et de l'humanité n'observe pas avec 
intérêt les mesures prise! dans la Bavière par un prince 
éclairé et bienveiHant ^qvii rz, régénérer cette belle con- 
trée ^ en y favorisant le savoir fet Tindustrie aux dépens de 
Jn^j miper^tîtjpqj çÇ^,^ wiO^pact^nr^e-? Puifscnt toutes ces 
Tues bienfaisantes s'accomiplir sans.oppositioa ! L'immor- 
talité qui l'attiçnd ^ les hommages de tous i|^ hommes de 
lien, les bénédictions dé tbs sufetV, seront son infdllibfe 
réetMîipcnsè. { •. ' ', 'l " '•'* '-'^ j - . >i ^ . '/ i>^r 
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^. n. Sur les principaux États cjirétiens. 

Ici se présente manifestement un double point 
âè vue; celui de la situation intérieure des divers 
^ats en eux-mêmes, et celui de fetit situation 
exiérieure les uns à Tégard des autres.— Le pre- 
tijSèr doit fiire 'voir leur degré de forte et de 
^t'ôi^jiérilé, de pouvoir dans les priîrices, de li-^ 
ïéiffië dans les peuplés; le second doit concerner 
liîiiqftement lé sysftêmé de Téqtiilibfe^ïntroduîi 
èii-ïhirope depuilsla réformation. ' 

sî' >':. ■ . . a .: .1 . ' ■ . . :.- - .''*') •^ : ■. '> 

FR E M I EB.. PO I K T DE >V.U B. ^ » 

^'. .; . . .iî i ' /i ■• /> ')' '^'^ -.vji j ■ . '■• : 

;^ ; . Situation intériefire\dçs États. > i, >;({ 

' 'L'influence dé là réformation a été plus sien- 
sible dans les Etats iau sein desquels elle est née 
et a pris consistance, que dans ceux qui ne Font 
fma adopt ée . H par a t t donc na t urel de devoir 
jçommencer^iç^ pjar les prçmjLei^.^ ,^ 

Et d'abord, arrêtons nosTre^^aanki sur leurs 
^esldnées 'OOQoteiJ^i&V e0 tant çpL États protes^ 

o^Yi» '• -M '» . u'o'fi *\.>îii'>.'. _•. ' ■> ?. .;.* - M 

*>>ai'i.j_ îi.î -j,^. jtjI.i.J ;;['£>:. > .. ..7.., r'/n'/^rr , ] >'' ' 

Etats protestans. 

'^^ *I^s sbinmesfïmriièmes qué,^^6us toute sorte de 
pôms et de j)fétèxtes, ces états ényo^aient conti^ 
nue^len^enf à^^Ëçm^ qui épuisaient leur nu^ 
méraire, cessent de sortir du pays, ycirculejat^ 
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y donnent tmé nouvelle activité an cotttmèftce) 
à Tindustrie, y causent un nouveau bien^trè 
pour les sujets, un accroissement de foi^ùes pour 
le gouvernement ; tandis que , d'un autre cèté ,' le 
crédit public éprouve chez eux des chocs mo-^ 
mentanés. Des trésors sont cachés, enfouis pat 
lallerreur de l'avenir; les monnaies ^ont attérëéi 
dans leur titre. Les émigrations, devenu0s fré- 
quentes, ^incertitude de la propriété, qui est une 
suite Ae rincertitude du triomphe des partis, fait 
tomber en discrédit les fonds de terre. Uargenti 
plus transpor table, est plus estimé qu'eÉfx; m^is 
surtout riiomme en lui-même acquiert plus de 
prix et d'estin^e que Fun et l'autre; sa valeur in- 
trinsèque, plus utile, en est mieuk sentie, et de- 
vient le plus considéré de tous le3 biens. Cest-là 
un des plus remarquables eflfets de* ces commo 
tions terribles qui , déplaçant toutes les proprié-^ 
tés, fruits des institutions sociale», ne laissent à 
leur place que la gl*andeur d'arae, les vertus et 
les talens, fruits de la seule nature (i). 

Les immenses possessions dû clergé , tant s^ 
culier que régulier, sont mises à la disposition^ 
des gouvernemens. La plupart d*entre eux pt'o- 

(i) L'illustre auteur de VE^pnt des Lois a fait jia morne; 
remarque : « Dans les guerres chfileis , il se forme souvent 
« de grands hommes, parce que, dans la confusion, ceux 
« qui ont du mérite se font jôuç, chacun se place et se 
& met à Son rsing ; au- lieit qtré dans les au très /temps , ou 
a est placé, et on l'est pre^^tie toujours 'de travers jbt 
( Grande w et Déàad, des Romaihs y chapw i%y . * ; , 
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fiteoiarec sagesse de cetteboâne fortuhe, paient 
leurs dettes y emplissent leurs coffres /api^queat 
les biens d'abbayes entières , et autres posses- 
sions ecclésiastiques» à des établissemens utiles» 
dçs écoles, des universités, des hôpitaux,, des 
maisons d'orphelins, des retraites et des récomr* 
penser pour led vietfx serviteurs de l'Etat; v-^ 
sures par qui ces biens se trouvent rendus à leur 
destination primitive ; et enfin ces gouvememens 
se mettent eh état de supporter les guerres où 
tous prétoyaient que la crise adtueUe les entofti-^ 
nerait immanquablement, Quel<{ues*uns cepen-^ 
dant dissipent légèrement les biens acquis; 
d'autres sont obligés d'en laisser la meilleure 
part -à la noblesse , comme, le Danemarck>* ainsi 
qu'il sera dit plus bas. 

Non -seulement les gouvernemens disposent 
des biens de l'Ëglise > mais ils se trouveht aussi 
avoir la disposition des biens, des personnes et 
de tout^ les forces des peuples» La cause de la 
religion est devenue celle de tout individu ; les 
AssoùrcesquecettiQ disposition offre aux princes 
sont incalculiti^es» On a vu ce qu'elle pouvait 
produire dans la pi'emiète guerre contre Chades-* 
Çe^m^, et ensuite pendant la guerre de trente 
ans contre les deujc Ferdinand. Ce que le dan- 
ger le plus imminent de l'Etat n'aurait pu obtenir 
des particuliers , le i^ëîe pour la religion l'obte- 
nait sans peine : artisans, bourgeois, cultivateurs^ 
couraient aux armes pour elle; p^rsonae ne son- 
geoit à se sousti'aire à de& impôts devenus tri-^ 
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files de c6 qu'ils étaient aupara|[ânt. Dans Tagi-^ 
talioa noleûteoù le danger de la religion met- 
tait les esprilB y on oSirait sang et biens y et Ton 
ne s'apercerait pas des efforts ni du fardeau dont 
on se serait senti accablé dans un état plus 
ealme. L'effi^i de voir chez soi une inqiiisition y 
dks bûchers ^ des Saint-Barthelemy , ouvrait à la 
ligue de Smalcakiê^ au prince d' Orange ^ à là 
peine ElUabeth , à Ffimiral àe Côlignf, des sour- 
ces de putesaûce qui leur eussent été fermées 
dans tout autre état de choses. * 

Quand une fois les peuples ont fait de plein 
gré f par enthousiasme et dut^nt plusieurs gé- 
nérations successives, cause commune avec Jfeurs 
princes, il natt de^là un esprit public d'accord 
et d'harmonie entre le peuple et le Gouverne- 
ment , entre le chef et* les membres, qui est sa- 
lutaire pour le pays, et qui s'y propage quel- 
quefois pendant des siècles. On ne peut encore 
méconnaître cette disposition parmi les nations 
protestantes , quand on les observe de près ; et 
leur histoire offrirait l'exemple de plus d'une 
occasion où elle s'est manifestée. 

Mais ^, par sa qualité de chef de l'Eglise et 
parla confiance des peuples, un prince réformé 
acquit plus de consistance et <f autorité qu'il n'en 
avait y la nature ménie du mouveitient qui lui 
mettait cette autorité nouvelle entre les mains 
lui prescrivait d*en faille Tusage le plus légitime 
et le plus équitaUe. Il n'acquérait de la force 
que pour servir et défendre Ja nation , non pour 
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Topprimer. Jlies^pliis grands obserrateurs ont . 
cru reconnaître que la nature a (ait particuliè-^ 
rement républicakis les peuples du nord j et Von 
ne peut nier que plusieurs de ceux qui ont em^ 
brassé 1^ rçformation n'aient .toujours été ani-* 
ïnés de cet esprit, comme les Saxons ^ les Suis- 
ses, les Hollandais, les Anglais : on peut dire que 
la r^éformation elle-même n'en a été qu'une sqppli* 
cation positive (i).* Cette secousse, à son tour, 
en rfvait réiteillé toute l'énergie et les idées ac- 
cessoires. La volonté d'être libre dans les matiè- 
res de conscience est la même au fond que la^ 
volonté d'être libre en matières civiles. Or cette 
volifnté fait tout, et il n'y a d'esclaves que ceua^ 
qui veulent l'être, ou qui n'ont pas la force de 
vouloir cesser de l'être. L'énergie des âmes con- 
stitue à la longue la vraie liberté , compie leur 
mollesse nécessite à, la longue le despotisme. Lô 
sentiment calme, et graVe de la haute dig'nité de 
l'homme est le seul fondement valable d'un ^rs^ 
républicanisme ; ce n'est que par lui que s'établit 
l'égalité des droits , Ja réciprocité des devoirs. 
Le christianisme, dans la pureté de son essence, 
inspire ce sentim^t ; c'est pourquoi il est assez 
commun et général dans les pays évangéliques. 
Ou a beaucoup admiré la copstitution d'Angle- 
terre. Je ne veux pas disputer sur §a valeur ; mais; 



(i) Voyez à ce sujet quantité de passages de VEupritdét 
Lois j entre autres le chap« 5. 4n )ir.. 24 . : » 
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ce qui rend cette bizarre constitution si bonne, 
c'est le patriotisme, la fierté , Tindépendance du 
paysan, du bourgeois, du gentleman anglais. 
Faites entrer dans tous ces cœurs qui battent ew 
liberté des sentiinens d'esclaves , et vous verrei^ 
à quoi servira ce beau palladium de constitu- 
tion (i). La Prusse , le Danemarck n'ont ni par- 
lemens, ni aucunes barrières visibles à l'autorité 
royale, et l'on y jouit de la plus adniirable li- 
berté; matis c'est que les barrières invisibles y 
sont dans les âmes, dans celle du prince , nourri 
et élevé dans l'esprit qui anime la nation ; elles 
sont dans les mœurs plife simples , plus éloignées 
du faste et de Forgaeil. Cest-là qu'on voit des^ 
princes pu^ssans vêtus comme leurs sujets, allant 
comme eux à pied ou dans un modeste équi- 
page, sans suite , sans étiquette , simples officiers 
pendant leur jeunesse dans l'armée nationale 
qu'ils doivent apprendre à commander un jour*» 
Qoel état moderne peut se glorifier d'un tel roi, 
que Yimmof tel Frédéric II/' Quels peuples d'une 
réunion de princes aussi distingués et aussi sages, 
que lés peuples protestans de l'Allemagne ? La 
Suède cite avec orgueil ses Gustai^es. On^^ompte, 
pendant les derniers siècles, ïur les trônes d|^ 



(i) C'est aitisi que MoicTESQuiEt dit (^Esprit des Lois y 
liv. 4j cb. 5 ): a La vettu politique est un renoncement 
« à soi-inême... qu'on peut définir , Tamour des lois et 
« de la patrie.... Or ', le Gouvernement est comme toutes' 
« lei cBoses^du mdddéf pour le consèrVep, il^faut Taimer yX 
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l'Europe , deux femmes extraordioaii^es , Elisa^ 
beih et Catherine : toutes deux furent jéleTees 
dans les principes du protestantisme» lia France 
enfin peut -elle oublier que le meilleur de ses 
rois 9 et que le meilleur ministre de ce rpi» étaient 
dès élèves de la réforme ? 

Puisque j'en suis venu à parler de cette dispo-* 
silion de Tesprit public panûi les protastans» 
dois-je placer ici ce que j'ai à dire sur les pt$ ' 
qu'a faits parmi eux la ^ence de la législation^ 
et les autres qui y appartiennent , comme l'admi- 
nistration > la statistique , etc. ? ou bien réser- 
verai-je ces considérations pour la section oh il 
me faudra traiter du progrès des lumières? — 
L'incertitude où je suis à cet égard p^rouve que 
tout ce qui concerne l'homme en société est lié 
par une chaîne étroite ^ et que la grande affaire 
de, sa liberté tient de bien près à la vraie culture 
de son esprit. 

Qu'il suffise donc d'observer, que l'autorîté 
ecclésiastique étant , avant la réformation , entre-* 
lacée étroitement avec l'autorité civile en' beau- 
coup de lieu^, et tout -à «-fait confondue avec 
celle-ci en beaucoup d'autres « il ne fut pas pos- 
sible de sonder éi discuter les droits de l'une ; 
sans que l'examen ne s'étendît aussitôt sur les 
droits de lautre. On rechercha par quelle au- 
torité les papes prétendaient pouvoir instituer et 
destituer lès rois: cela mena naturellement à re- 
chercher quelle était donc l'autorité premi^e 
qui instituait les rois On discuta les droits res-» 



Digitized by 



Google 



SITUAT. INTiR. DES ÉTATS DE L^EUROPE. IO9 

ptfcdfs de l'Eglise et de FEtat ; on ne pouvait tou-* 
cher à ce p(Mnt important , sans tomber aussitôt 
sur les droits des peuples. On reconnut que la 
société, envisagée comme réunion religieuse ^ 
c'estnà-dire , comme Eglise, avait le droit de se 
choisir ses pasteurs et de fixer sa croyance : il 
était tout simple d'en conclure que la même so- 
ciété ^ en tant que réunion politique , avait aussi 
le droit d'élire ses magistrats et de se donner 
une constitution. L'empereur s'opposait à la nou- 
velle croyance religieuse; on rechercha donc si, 
^en maUère de ci^yance , on devait obéir à l'em- 
pereur. En i53i , la faculté de droit et celle de 
théologie de l'université de Wittemberg répon- 
dirent unanimement par la négative. Dès-lors il 
ne fut plus question que de débats sur les bornes 
de l'obéissance qu'on devait aux souverains , et 
sur celles de la résistance qu'on pouvait leur op- 
poser. Zwingle prononça contre le prince op-, 
presseursanrigide^i<j7i^i9«t>/M>tefie^/7a/M'. Avant 
Luther^oa n'avait jamais 6arlét(mt hautet expli- 
citement un tel langage dans l'Europe. Il osa dire 
de grandes vérités, et il mit sur la voie de beau- 
coup d'autres (i). lies écrits des premiers réfor- 



(1) LuAûr-dài ltii-nv^m« daa» M<ax liyr« de la guerre, 
contre hi Twv9 : « V^noot^ n'avait eocpre enseigné ni 
entendu ; personne ne \nr9à% quel^pie choae de la puis- 
sance aécolière, ni d*oii elle renaît^, ni quel était son office, 
i^i comment elle pouvait être agréable à Dieu. Les plus 
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mateurs sur la politique respirent la plupart ébt 
esprit. Quand les longues guerres d'AUemagno 
et de Flandre furent terminées , ce même esprit 
se développa dans d'excellens ouvrages , encore 
classiques aujourd'hui , et où les droits des deux) 
puissances , ceux 'des princes et des peuples , ceux 
des corps politiques entre eux,' sont débattus avfec 
tine précision et un esprit bien différent, et de 
Fancien esprit des écoles , et de l'exagération dé^ 
magogique du dix-huitième siècle. L'Allemagne y 
la Suisse, la Hollande, l'Angleterre, la France 
même (où la réforme était très-tépandue , quodr 
qœ le Gouvernement ne l'ait pas adoptée^ pro*- 
duisirent grand nombre de pareils écrits vers 
cette époque* On en citera xjuelques ■* uns des 

sarans tenaient la puissance et l'autorité temporelle pour 
VLTï^ chose mondaine, profane, voire mêmep'aienne et imf)ie' 
et comme uri état dangereux pour le saluV*» En somme ^ 
les bons princes et seigneurs ^ si disposés d'ailleurs à 1^ 
piété) tenaient leur état et dignité pour moins que nei)\ 
et pour nullement agréable à Dieu ; devenaient pour cela^ 
de vrais prêtres et ipoines , bien que Sans calotte ni ca- 
puche... Par-dessus cela , le Pape et les clercs étaient tout 
en tout , par-dessus tout et partout', cottime Dieu lui- 
même dans le monde, et l'autorité civile était dans l'ombre, 
opprimée et méconnue... A présent, ils tne reprochent 
d'être un séditieux, attendu que j'ai (par la grâce de 
Ôieu ) écrit sur Ijl puissance séculière sagement et utile- 
ment , ainsi que ne l'a fait aucun docteur depuis le temps 
des Apôtres ( n'est peut-être S, Âugu^in). Voilà ce que 
Je puis dire en bonne conscience', et de quoi le mond# 
|)eut rendre témoignage 9. : . . . , 
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principaux ci^après, dans un dés articles de la 
seconde section. ^ 

La réformation, qui d'abord n'était qu'un re-j 
tour à la liberté dans l'ordre des choses reli- 
gieuses, devint donc, par toutes ces raisons, un 
retour aussi vers la liberté dans Tordi^e politique. 
Les princes s'appuyaient de cette liberté, la ré- 
clamaient et l'embrassaient aussi bien que leurs 
sujets. Aussi les souverains protestant ont - ib 
tenu constamment un autre langage envers leurs 
peu{Jes,' ont -ils professé d'autres principes de 
libéralité et d'humanité que les souverains ca- 
tholiques leurs contemporains. Ces {feùples sont 
dès long -temps fariiiliarisés avec le langage et 
les principes de la raison ; ils savent que telle est 
la base même de leurs gouvemewenis, et ils sotft 
accoutumés à la discussion dé leurs intérêts et' 
dé leurs droits : elle ne kç émeut aucunenient^ 
la Jiberté de penser et d'écrire leur est aussi na-* 
turelle que l'air qu'ils respirent. Cela peut faire' 
croire, avec raison, qu'une révolution politique 
semblable à ceHe de France ne peut nullement 
avoir lieu dans les états non-catholiques; les ré^ 
sultats les plus essentiels d'une telle révolution y • 
sont d'avance tout établis, et la cupidité ne peut 
plus y être mise en jeu par Tappât des posses- 
sions de l'Eglise. AnsSi n'est - il pas de peuples 
plus soumis à lours princes et aux lois de leurs 
pays que les protestans, parce que ces lois sont, 
conçues dans un bon esprit , que princes et su- 
jets y sont également patriote -et jiépublicains» et 
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que tous y savent également par expérience qû<^ 
milieu modéré il convieut de tenir entre la dé- 
tnocratie spéculative et la démocratie pratique* 

II est avéré que François I se montra d'àhoi-d: 
assez favorable à la doctrine des réformateurs de 
TEglise (i). Sa soeur chérie y MarguerUe^ reine 
deNavarrei la protégeait publiquement Le sort 
du royaume a dépeqdu^ en eet instant > du parti 
qu'il embjjasserait. S'il eût adopté la t^q^vrc^e, la 
France entière aurait «uivi son, exemple; 1^ sort 
du protestantisme dans TEurope en eût été plutôt 
décidé 9 les gijerres civiles de Fraince- c^'eussent 
sans doute pas eu lieu, non {dus que la révolu- 
tion du dix-huitièn?e siècle. On peut même pré- 
sumer que le puisant e^mple de la France ^ût 
entraîné FEsp^^e, une grande partie de PltaUe,. 
et peut-éti:« Je r^ste de TÉurdpe chrétietoe, où 
sfi serait étaWi dcs-lo^ un meiJleur esprit, plus 
de libéralité ejt d'iunion. Tout prit une autre fafcè, 
j^ce que ce {)fince <îQnçut de vives appréheù- 
sions sur lesjsuites pc^iiquea 4e la réformation. 
Brantônm rapporte, qu'uii jom* oè le roi s'expli- 
quait sur ce «u jet, il lui échappa de dire ; « Que 
cette nouv^i^ué tendait, du^ tout au rem^ersemeht 
delamonarçJiiedwirmet humain^i;p). » En effet, 



{i)Il écrivit même à Mélançhfhon pour l'engager à f coir 
à Pari». Mélanchthon ne put s'y rendre , par^c que rélec- 
teur de Saxe , pour des raisonâ particulières, lui en refusa 
là permission. 

(a) Cotto iopiiiioa de Françoif / nt lui esj-elle pas re- . 

ce 
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€e prince fit éclater p9ir la suite contre lé ^ô^ 
testantisme une haine ifrécotieiliable dont se» 
successeurs n'hétitèrent que tmp : la lecoft le«n^ 
était restée. Mais si François I a pettsé de ht 
sorte 9 n'est -il pas perftiis de tenir son opinicnr 
pour une autorité , et de reg^der k réVôifeiSott • 
^ui a amené en Fratïiee Fétablis^mem fugitif 
d'une république comme un corollaire éloigné 
^ f£ti]tif ^ il est viiai^ de lai réfbttnatidqii ^ â^osi qu6^ 
la république des Provinces -Unies en a été Uûi 
<K>rollÂire prbebain, et ceHe d'Auériqve m autre 
plus rapproc^ de nocis? — On rétro tfvé parmi 
^uelqu^-utied des sectes lôxag^^ées cfui sont néôs' 
de la reformations telles que t^elte de9 An>abap- 
listes dans son principe y les mêmes p^éteiilion» 
à Fégalité'et à la liberté absolues qui ont causé* 
tous les e^tcès dels îacobâûs de Fraâce : la*loi> 
agraire, lepâkge des ricbes, faisaient dé)à i^dj^ 
lie de letur sjrmbofe ; eC sur leurs enseignes aurait^ 
4é)à p«i âtré iBsevit : Guerre mux châteaux^ pake 



rmc éPhï^v^ùûtïi écàéihsûqats t fie Ce roi (dît le prési- 
dent MénauHy iléft§ Vtn ifS74 } M plarrgnant au Pépé 
k foti Dosi^o y Tonhit lui Ikire CTàtààté VétàÊÈtflki de 
Henri VIIJ ; à quoi le nonce lui répondît franchement : 
« Sirfe j. ¥att» en sé ri e» mt^fv 1» pgemi e r y tme nourrie re* 
ligion mise parmi un peuple ne demande après que le 
«bangemcnt da|^iix)e ji; -^ FraiêÇùk tarait pu répliqtiér, 
^ue in Memii y III y ni Gustopé-FFàta y ni «ucun dé^ 
pciaces saisons ^ n'irait Mh àHrèiié pité sifs stijet» aprcV 
«Toir embrassé la réforme. 

8 
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aiix chaumières! Ces enthousiastes donnèrent dV 
bord beaucoup à faire aux princes d^Allemagne. 
I^uther ressentit un chagrin violent de leurs ex-* 
çès, et se reprochait souvent d'y avoir, bien 
qu'innocemment, donné lieu. Pourtant ils furent 
.bientôt réprimés. L'Angleterre ne se délivra pas 
aussitôt de l'inquiétude de ses presbytériens et 
indépendaùs , ainsi qu'on le verra à l'article de 
cette puissance, dans le détail où nous allons 

passer, , 

^ Il faut encore ajouter que les princes et état» 
protestans profitèrent tous plus ou moins des 
bras et de l'industrie d'une multitude de pro- 
scrits qui émigraient des pays catholiques où on 
les persécutait, ainsi qu'il arriva particulièrement 
aux protestans de Fraiice, à la révocation de l'édil 
de Nantes j tandis que les catholiques, tranquilles 
et tolérés sous la domination des protestans , 
ne songèrent jamais à quitter et à aj^auvrir leur 
patrie. Ce ne fut pas la seule raison de l'accrois- 
«ement de la population dans les pays protestans* 
La suppression du célibat des prêtres, celle des 
nombreux couvens d'homifnes et de femmes, y 
^bntribua, comme aussi quelques autres causes (i). 
. Remarquons encore que l'agricultui^e et l'in^ 



(i) Vojrêzcc quo dit suç cet objet Montesquieu y dans la 
1 1 7.* de ses Lettfes persanes» « La religion , ftTance-t--il 
entre autres, donne aux protestani au arantage tatot 
.sar les catholiques ». 
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dustrie^ dans les pays protestans, s'enrichirent 
de la suppression des nombreux jours de fêtes , 
de pèlerinages, de processions nocturn^, per- 
dus pour Tactivité dans les pays catholiques, oc* 
casions pernicieuses de fainéantise et de dés^ 
ordre ; et quantités vraiment négatives qui di- 
minuent d'autant la sommç du travail et des ri^ 
chesses aationales (i). 

^ uillenuignem 

Avant la réformation, l'empire d'AlJemagne 
était un dggrégat irrégulier d'états, que le hasard, 
la convenance, les événemens avaient réunis en 
une confédération informe , dont la constitution 
était un vrai chaos» Les forces particulières de 



(i) 11 est impossible de tenir compte ici de quelques 
rariations dans les loèalit^s , tant commerciales qu'indus- 
trielles , amenées par de nouvelles mineurs et par un 
nouveau culte. Par exemple , la Lusace nourrissait beau-* 
coup d^abeilles et faisait un commerce considérable en 
cire ; cette cire se consumait en cierges dans les nombreuiç 
couvens et les églises , dans les cérémonies du culte catbo* 
lique. La jéformation fit cesser ce commerce, et appaiH 
rrit pour Tinstant la Lusace. Les propriétaires d'étangs , 
lapècbe, en général, souffrit aussi de la suppression du 
carême et des joi^rs maigres* Quantité de terrains bas dans 
le nord de l'Allemagne , q«i étaient autrefois des étangs , 
sont aujourd'hui des prairies. Les troupeaux de bétail y 
ont remplacé le poisson. U jr aurait mille remarques dt oo 
■ genre k faite* 
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tces diver;5 états , sans direction , sans unité, éteient 
presques inïHeB , comme forces coîrfédérées , et 
incapables #agir au *dehpTS. La BuUe d'or^ tpo- 
imment bizarre du quatorzième siècfle, fiitait, il 
Bst ^vfk , qpae?lqiies*uns des rappotte-dn fcfeef avec 
ies meuArres ; mais rien n^-était «aoiws 'clair que le 
droit publrc de tous xes états ifi4épendans, et 
pourtant unis. Le caractère >pers6w»el, la puis- 
sance de Tempereur , étaient les seuls motifs qui 
décidassent ordinaix^exaaeïit^u degré de déférence 
des autres. princes pour lui. Sous le long règne 
=^le findofent Frédéric III ^ iBiille Paeifiqu-e ^ qui 
dormit ^r tetréwe impérial depuis i^^îojtisqu^en 
-1/^95, ce trôwc permît ^presqtie Coiité <sa consi- 
-ëérallioïi. MaximiUeri /eut peine* à la rétablir, 
4«a§gré tous les #of ts qu'i y employa, l^mi les 
électeurs et autres jrinces lespluspuissans, il n'en 
était pas un seul qui le fût assez pour se faire res- 
peicler^u ttehors. Tbfts^îvaieiît dbez'eùîE plus en 
simples gentilAbmmès eten pères de famille que 
comrpe \des souveraios, et n'étaient guères que 
I^s^plus ricKes propj'iétaires de leurs province?. 
M «'y Avait m^ ^pa^^çpçe q^m d» ^ein de peit^e 
4éduifigtîe'giéoérale aucime des lajliiUes^^Bégafi)antes 
"VteftÀ s'élever aia-dessus4e5 afuU^s. Oba^Rje privée 
paVtajgeait ses états entre des fils soxfvènt assez 
nornbf eux, ce oui^ffaiblissaît les dynasties , bien 
loin de ies reaïbcç^. Il nV avait ^^indivisibles 
^jcjfx^ Igs terres apjsqvidiles était aUacj^ée .çn parli- 
jculim* Jg^iigfiiibé (élûçtajeale. Ù |]^aiss^t44)uvej^t4^ 
ces partages, et d'autre* causes, desognaCBres ^ 
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prince à pvloce ^ des troubles ; des désordi^es ao:»- 
qùek oa avait peiueà mettre fin. L^s cadets 1er 
plus mal apanages y les simples sei|^m?s. se li- 
vraient fréqiLeBaa^nt à de^ brigandages qiûau- 
}oprd'biii seraient punis du dernier siflpp]ice> eti 
auxquels o& attachait daps ce tempsr une espèce^ 
d'honneur chevaleresque J^ien de plus faibleq^'oa 
corp&ainuiè cotislitué. Ons'a^semi>lait> il est vraâ^ co 
diète ; pov^déUbéreF sur les^ affaires conuskunes^jt 
mais Frédéric vty avait ^mais paru pendatU pkisk 
d'un deinir^iècle d^ rëgacf;. et Maxùmlien,. ^o; 
fils^ n'y parui guères que pour demander Vargeii^Ë 
qui lui manquait toù^çurs pour rexécudon de ses» 
nombreux- pro|ets. Si^ pei^dan^; les premièa:'es»an-^ 
nées du règ»e de Fréééria^ le Ture, sdovrs if ré-' 
conciliable ennemi de toute lai chrétienté, n'était 
venu planter le croissant en Ëi^^ope, ^ na^uacer. 
inces^mment l'Empire d'une Hivasion> il n'est pa& 
aisé de voir comment le faible liea qui unissait qe^ 
corps ne se serait pas rompu. La terreur qv'inspi^ 
raient Mahomet II et sqs féroces soldat» fut le^ 
premier intérêt commun qui portât les princes d^ 
la Germanie à se serrer les un^ contre, les aiitre^ 
et autour du trône impériall 

C'est dai^s ces circonstances que Chtufles^^ déjà 
maître de la £k)arissante Espagne, d'une partie d^ 
rjtalie, des états de la maison de Bourgogne et 
de la maison d'Autriche, vint occuper ce trône. 
La pui^^iM^e démesurée de ce nouvel empereu» 
inspira bientôt, de l'inquiétude à la plupart des» 
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états sur leur existence future , menacée par Tani^ 
bition de leur jeune chef* La réformation leur* 
offrit un point de talliement, des fbtces nouvelles, 
la possibilité de former une oppisition respec- 
table; ils Tembrassèreût, autant peut-être par 
Ces motifs politiques que par persuasioii reli- 
gieuse. Charles-Quint ne Fadopta point, et n'y 
vit de son côté 'qu'une circonstance heureuse, qui 
lui donnant le prétQjtte et le droit de combattre 
à main armée la nouvelle opposition i présentait 
à ses desseins la plus belle occasion de foréali- 
ser sans peine et d'une manière plausible. Cesl- 
là l'idée principale qui forme comme le plan de 
toute rhiàtoire de son règne. Les princes et états 
protestans se liguèrent solennellement, dans une 
sorte de diète particulière àSmalcalde, sous lu 
direction des deux princes les plus considérables 
de la ligue : Jean^ électeur de Saxe, bientôt rem- 
placé par son fils Jean-- Frédéric j l'un frère et 
l'autre neveu de ce Frédéric le SagCj protecteur 
de Luther j son premier disciple parmi les sou- 
verains; eX Philippe ^ landgrave de Hesse, dit le 
Généreux. Long-temps cette ligue resta en pré- 
sence de Charles j dans une attitude fière et in- 
dépendante. Ce qui empêcha ia rupture d'cçlaler 
plutôt, ce lurent les attaques continuelles, tant 
des Français, des Vénitiens, des Milanais et des 
papes, que des Turcs sous Soliman II j et qui 
donnaient assez d'affaires à l'empereur, au midi 
•Et à Test, Les^ protestans, durant cet intervalle, 
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«xigërent de Tempereilr de fréquentes conces- 
sions , et Charles y c^i avait besoin d'eux , fut 
contraint de souscrire à la plupart. 

Enfin le moment arriva (en i546y Tannée 
même de ki mort de Lutherj qui avait fait des 
efforts constans pour prévenir toute catastrophe 
sanglante) où, débarrassé de ses autres enne-^ 
mis, Charles-Quint put engager la lutte avec 1# 
parti des protestans. Elle fut d'abord heureuse 
pour lui ; les forces et les talens militaires des 
princes ligués ne répondirent pas à leur cou- 
rage; et Téclatarite victoire de Muhlherg, dès 
la seconde année de la guerre, où les principaux- 
d'entre eux furent faits prisonniers, semblait de- 
voir y mettre fin. Mais à peine Charles commen- 
çait-il à jouir de son triomphe, que Maurice de 
Saxe lui enleva , par un coup aussi impossible à 
prévoir qu'à parer, les lauriers qu'il venait dé 
cueillir, et presque tous ceux de sa laborieuse 
carrière. Peu s'en fallut que le prince saxon ne 
s'emparât de la personne même de l'empereur 
dans Inspruck. Celui-ci, par la paix signée à 
Passau en i552 , affermit plus que jamais l'exis- 
tence du corps évangélique , et vit s'évanouir les 
beaux projets qu'il avait conçus de ranger l'Alle- 
magne sous ses lois. Le roi de France Henri II, 
qui avait secouru les protestans dans cette guerre, 
prit publiquement le titre de protecteur de la 
liberté germanique et vengeur des princes cap^ 
tifs. A l'aide de ces troubles civib dans l'Empire, 
il s'empara aussi des évêchés de Metz^ Toul et 
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Verdun, Çliades-Quint pe perdit pas un iestaiil 
pQur aççaupii? €t jçj)rw<îl^ ce$ viïles. Il échoua 
devant Metz, -çt ice fut un de se^ der»iei?s re-«- 

JLi'AîîleffM^gnp «'était plu$ dès - lors ee qu'elle 
4iiyait ^té <^ant cçt),e crisie. L'anciepne indolence 
yél^ai^b^og^^^n ^ne^igilance active. Les princes 
]ig^ avaient f^it l'epireiive de lews forces et 
pris <^p^|t,nce eft ewx-mêmes^ La coiifédératioii 
g^pérale, ^i eoi»:tinua à subsister, se vit com- 
posée de deu^ partis antagonistes ^ jaloux Tua de 
î'autre, foi^i^sant tpu^ deax d'une existence con- 
j»U|}^tiQp^lle, se surveillant, se montrant prêts 
sfips ce$se k çn venir aux mains. Cet antagonisme 
proponcé, cette irritabilité réciproque devint un 
BQifive^u principe de vie pour tout le corps, et 
qui $p développa toutes les forces. Malgré la paix, 
lïop subite pour être bien afift^rmie, l'Empire 
oITr^it le spéciale de l'Océan, dont les vagues 
«ourt encore terribles après vue tempête. L'agir- 
te^iiop ujjîverselle fusait prévoir un nouvel éclat; 
^t certes ce serait un phéffiioqiène inex|4ieable 
d?^ J'bist^i^ire, que cet éclat ait été retardé jus- 
cfjLeifi i&\$y si le caractère personnel de/irow 
^Riperfiiirs successeurs de Çh^rles-Qumtn'ùà'^^i 
à çn pénétrer les causes. 

Pu&i, F^r4imndIJ^ en montant sur le trône 
ji^çipépi^, l^onva d4jà allumée cette guerre dé- 
vastatrice qui dura pendani tout son règne, et la 
PJhs grande partie de celui de son suoces&eur. 
Jj'4Mtriçke p?ofî|a Je sa rupture ouverte avec lô 
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parti protestant , de ses succès fréquens et de la 
présence de ses armées pour anéantir dans FAtr 
chidncbé» la Silésie , la Moravie , et les privilégcçi 
ai^paravant accordés anx nombreux protestans, 
qui avaient donné plus d'une fois de Finquiétudo 
à leurs ombrageux souverains, et les privilèges^ 
des états, qui mitigeaient la constitution. Elle en 
fit autant dans la Bohême et la Hongrie, oii non- 
seulement elle détruisit toute liberté religieuse, 
mais 011 elle s'appropria l'hérédité de la couronne» 
élective jusqu'à cette époque. C'est à la réforma-* 
tion que les .monarques autrichiens doivent l'é- 
tablissement définitif de leur puissance réelle 
dans l'intérieur de leurs états; l'espoir qu'ils per- 
dirent de dominer au^ehors sur les antres ne 
leur yalait pas sans doute l'avantage réel d'être 
maîtres absolus et illimités chez eux, et d'acqué- 
rir, comme biens patrimoniaux, deux royaumea 
aussi inépuisables en ressources et en richesses 
naturelle*. Le sort de la Bohême fut déjà décidéj 
en 1620, après la sanglante bataille de Prague* 
Celui de la Hongrie, il est vrai, n'a été définiti- 
vement arrêté qu'environ soixante ans plus tardif 
mais n'çn fut pas moins une suite immédiate de 
la guerre de religion et de l'pppression du paru 
protestant dans ce pays. X»a puis^apce autri- 
chienne, après le traité de Westpbalie, n'eut 
plus d'autre principe intérieur 4'affaiblissement 
que le morcellement de siçs posse^isions dans la 
Souabe, la Belgique et l'Italie, qui,parcçtte dis- 
persion, devenaient trop dilEciles, à défendre, 
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ce qu'elle a bien senti 4ans ses guerres saBsé- 
qhentes. La dernière qu'elle a eue avec la France 
hii a enlevé ces beaux, mais onéreux domaines. 
Elle en a acquis d'autres en Allemagne et en 
Pologne, qui sont bien plus convenables à ses 
vrais intérêts. L'Autriche ne peut plus concevoir 
de projets contre la liberté de l'Europe, parce 
^ue des rivaux trop puissans se sont élevés autour 
'd'elle et la contiennent de toute part; mais elle 
pourra toujours tenir un rang honorable parmi 
les premières puissances , si elle sait user sage- 
ment des leçons que lui a fournies la réformation, 
de son abaissement au -dehors, et de son affer- 
missement dans Fintérieur. 

Pendant cette longue et cruelle discorde civile 
des nations de la Germanie, le vieux lien qui 
subsistait entre elles ne se rompit jamais. Les uns 
voulaient que tout fût catholique, les autres vou- 
laient rester protestans; mais tous, à cela près, 
voulaient rester unis entre eux et à teur chef. 
Que l'Empire se fût divisé en deux empires, ces 
deux faibles confédérations seraient devenues la 
jproie du plus fort ou de quelque étranger. Au 
contraire, l'expérience a démontré que l'exis- 
tence d'un corps évangélique et son organisation 
définitive est devenue une institution salutaire 
pour l'Empire en général, et a é^i4ong-temps 
une ferme garantie de sa constitwjciii , que les 
deux partis avaient un intérêt égal à '^lirveiller 
et à maintenir. Quoi qu'il en soit , tout était dés- 
ordre et désorganisation dans cette vaste contrée 
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avant la réformation; tout y est devenu ordre et 
Organisation après elle et par son influence (i)* 
L'Allemagne protestante subsista d'abord,par sa 
force fédéralive, avec assez d'égalité dans ses prin-» 
cipaux membres. Gomme tous ses états, hors un , 
ne se sont pas élevés depuis de nianière à influer 
sensiblement sur la situation politique des étals 
de l'Europe, on les passera ici sous silence. Qu'une* 
suite de troubles religieux ait porté la maison de 
Brunswick sur le trôncde la Grande-Bretagne, 



(i) Depuis la première publication de cet ouvrage , de 
grands éyënemens qui forment pour le système politique 
de l'Europe une «époque nouvelle, ont amène la dissolu- 
tion de ce vieux corps , qui ,se dispose à se reformer en 
partie sous un nouveau nom et de nouveaux principes. Ce 
sera à Thistorien impartial et cosmopolite à apprécier uu 
jour quel bien il est rësult<5 pour Thitmauitë en gênerai , 
et en particulier pour les peuples germaniques , de cette 
«confédération , qui a subsisté long -temps sous un chef 
avec honneur ; ce que la culture de la raison , la franchise 
des opinions, la' liberté et le bonheur de« individus, ont 
gagné à ce morcellement de pptits états indépendans et 
unis. L^ constitution de TEmpire était compliquée et 
rebutante pour l'étranger <Jui voulait l'étudifer ; mais elle 
était basée sur \ts idées de droit et de sûreté individuelle^ 
et sur le respect de tout genre de pcopriété ; elle proté-^ 
geait le faible, contenait le puissant ; un tribunal de ju- 
risconsultes, placé dans une petite villct'^mposait à des 
princes «Jui avaient des armées ; infligeait une peine au 
souverain puissant qui avait lésé injustement ses sujets. 
Il faut espérer que le même esprit reparaîtra dans la nou*- 
telle confédération/ ' 
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c'est bien une circopstanee intéressante soQ&pIos 
d'un rapport; mais en somme, elle copceroe plu- 
tôt une maison particulière qu'un état. Le roi 
d'Angleterre él^t meoibre de l'Empire, a eu 
plus de facilité quelquefois à en émouvoir la masse; 
selon 3es intérêts; il a pu tirer du Hanovre <|ueln 
quesrégimens. !{\([ais que l'on calcule aussi ce que. 
la défense dq ce pays et l'attachement des rois, 
de la maison de Brunswick pour leurs états aUe« 
mans ont coûté à l'Angleterre; qu'on calcule l'es- 
pèce de dépendance où cette couronne royale , 
par son amalgame avec l'électorale, se trouve 
tou joiirs envers la Prusse et la France ; l'état d'hfii- 
miliation où elle a été quelquefois réduite à cette* 
occasion; et Ton conviendra que les désavantages, 
balancent au nioins les avantages. La véritable 
force de TAngleterre est- dans ses richesses, et 
ses richesses procèdent de ses flottes. Nous ver- 
rons plus loin quelle a été l'influence de la ré- 
formation SUT le premier dével(^>pement de celte 
marine. Une circonstance phis importante pour 
le mode d existence de l'Allemagne a été réta- 
blissement de la monarchie prusSenne, dont les 
fondemens ont. été posés par la r^formation. Au 
commencement du seizième siècle t la Prusse était 
encore un pays ecclésiastique gouverné par le 
Grand -Maître de l'Ordre Teutoniqoc. Al^bert 
de Brandebourg, alors Grand-Maître, suivit 
bientôt l'exemple que lui donna plus d'un prince 
ecclésiastique* Il sécularisa 1^ Prusse en i525, et 
en fit un duché héréditaire pour lui et ses des- 



Digitized by 



Google 



SITUAT. INTÉt. DBS ETATS DE l'bUROPE. 125 

f^endaas y sons la suzeraineté des rois de Pologne. 
il se maria ^ eut des enfaos, et la dernière héri- 
tière de cette branche ^ nommée Ânne^ épousa 
le prince héréditaire , ensuite électeur de Bran^* 
tèebovrrg*, sous le nom de JeaftSigismond. La 
pÉ?usse cessa d'être un fief de la Pologne, en 1667^ 
par le traité de Wehlau, et définitivement par 
celui d'OKva trois ans après. En 1701 , elle fut 
•érigée en royaume, ets^esl élevée depuis au rang 
<i0s preHiières puissances de TËurope. U est hh^n 
"^^ai ^ue, dans la séculariiBalioii du duché de 
Prusse , on ne pouvait encore soupçonner la 
grandeur future des monarques |]russiens : ce- 
pendant^ il ^t vrai aussi que, sans cet événemenJ! ^ 
<m compterait aujôunl'bui un électeur de Brau - 
«lebonrg, mais point de roi de Prusse, parmi les 
490UFera«ns de^'Ëurcqpe. 

Ciette^uisso^QbQ^ , ea se développ^ipt^ a consiçrvé 
4a anai^ière d'^re que tious avon^ attribuée en 
^^é^iéraly ciniessus^ à tous tes él^als protestansî un 
^^rit public très-prooonçé > un pMriotisme %- 
i^enlt beaucoup d',attacbem^t réci^uroque entre 
Je prinoe et les sy jets , un 4^^ d^ liberté ^t dje 
répqfcli^^aiiisQié qui s'^teqd du trône jusqu'au 
peuple. Qu'on j ajoute qu'une bonne partie des 
aiSMcâeBines po^sessioni^ du i;^ex:§é ^^ encore unie 
aux domaines de la couronne y et une autre em- 
ployée en fondations utiles au pays , et Ton s'ex- 
ipliqtiera A'ùix ptiecédaîi (Cette foH^ intérieure 
>(sp» y i&algpé la paxtvreié é% ^on territoire y k 
Prusse a manifestée en pîtisîeurs rencontres , et 
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qui a si tien secondé le génie de son grand Frc^ 
déric pendant la guerre de sept ans. Il n'est pas 
douteux que sa qualité de protestant n'ait valu 
à ce prince quelques succès , comme aussi quel- 
ques ennemis de moins parmi sies co-états dans 
TEmpire. Le nombre de ceUx qui suivaient en 
secret la réforme était grand en Silésie, eo 
Bohême et autres, pays autrichiens. Quand les 
bannières tolérantes de la Prusse se montraient, 
toutes les sectes devaient leur être plus fovora-- 
blés, qu'aux drapeaux catholiques de l'intolé^ 
rante Aulxiche. 

Remarquons encore que les traités d'Augs*- 
bourg et de Munster, tout en consolidant dans 
TEmpire le. corps des états éyangéliques , lais-- 
sèrent néanmoins les catholiques, en possession 
d'une certaine primauté et de la prépondérance, 
tant dans le collège électoral /que dans le reste 
des affaires communes ( i ). Aucune tête protes^ 
tante n'a encore été décorée de la couronne inir 
périale. Depuis que l'intérêt religieux a été ren*- 
placé par -un intérêt politique, on aurait pu ap* 
peler plus convenablement le corps «vangélique 
parti Prussien y et le reste parti Autrichien ; 
bien que plus d'un prince catholique ait souvent 
trouvé convenable de s'allier avec la Prusse, 



(i) Me fàt'ce que par la clause qui établit qu^un prince 
ecclésiastique changeant de confession, loin de pouvoir 
, f ^cuUriser sm iW-s j en «st déclara déchu* 
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Comme aossi Ton a vu des états protestans tenir 
à TAutriche. 

C'est à l'époque des guerres de la réforma-^ 
tion i et des longs intervalles de paix qui les ont 
suivies , que l'on peut rapporter aussi l'origine de 
cet usage chez quelques princes allemans , de 
vendre leurs troupes à des puissances étrangè- 
res. Ces troupes levées pour le besoin présent» 
aguerries , accoutumées à la vie des camps y au 
brigandage » aux excès » devenaient , lors de la 
paix, étrangement onéreuses à leur maître et au 
pays. On était trop heureux de s'en délivrer en 
faveur de qui les voulait payer, et même on ti- 
rait encore du profit de ces marchés. Philippe II 
attaquait la Hollande avec des soldats allemans, 
et c'était avec des allemans que la Hollande sb 
défendait. Cette coutume s'est maintenue depuis 
pendai^t long*temps , comme on sait , au grand 
vandale de l'humanité. 

'^-^Danemarch. 

Depuis la fameuse Marguerite , appdée la 
Sémiramis du Nord avant Catherine II j le Da- 
nemarck s'était agrandi de la Norwège , et les 
états de Suède avaient encore remis aux mains 
de Marguerite le sceptre de leur patrie. Ses suc- 
cesseurs prétendirent faire valoir cette élection 
comme un titre héréditaire ; et de-là les guerres 
animées entre les monarques danois et l'aristo- 
cratie suédoise! Les premiers y perdirent^ le 
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U^ne de Saède , et y gagnèrent de n'avoir pltiîj 
cette occasion de consumer leurs forces -aii*- 
dehors.Le dergé el la haute noblesse de leurs pro- 
•pres étals leur donnaient assez à faire cbe» èu!<. 
Ils adoptèrent, avec leurs^ peuples, la réforma- 
tion en 1627; mais elle n'y lut consolidée qtje 
douze ans après par le'sage Christiem ÎII, Il fut 
obligé de partager les dépouilles •du elergé avec 
les grands de son royaume et de n'^n garder 
que la plus faible moitié. Les mense» des préla^ 
tures furent seules adjugées à la couronne, sut* 
quoi même furent encore préletés les fondi» dé 
plusieurs établissemens. La dignité royale resta 
de plus élective. Il fallut le règne guerrier .de 
l'entreprenant Christiem IP^; il fallut sRK^tout 
l'ascendant que commença à prendre l'ordre des 
bourgeois, pour abaisser la noblesse et conduire 
les choses au point où I^*odéric III \t\ trouva 
en 1660 , ou qu'il pût rendre le royaume hérédi- 
taire et son autorité illimitée. La seule loi fon- 
damentale qui reàta intacte et expresse, fut celle 
qui établit le luthéranisme comme religion do- 
minante de l'Etat ( 1 ). Fendant k guerrier de 
trente ans, le roi de Danemarck fut mi instant 



(1) M. le bar0n da SpMery ancien profosseur de GoV 
tingue, et ministre 4u roi dQ Wurt^mbes^ , a donn^ df 
cette révolution une très-bonue faistoirC) tniduite en frau7 
cais , sous les jeux de l'auteur , par M. d^Artaud^et qui a 
été imprimée à Metz che« Collignor^f en i8o5, 1 vol. 
in-ia. 

Vj^gamemnon 
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\JgamemnoH de Tarmée protestante ; c'est le 
premier essor que ce gouvernement ait pris vers 
le sud dans les affaires générales de l'Europe. 

Suède» 

La réformation trouva aussi en Suède une 
couronne élective et une aristocratie puissante.- 
Mais PFasa était un conquérant; il venait de s'é- 
lever sur le trône par une révolution , et de dé- 
livrer sa* patrie du joug danois* Il lui fut donc 
possible de tirer un meilleur parti de la réfor-^ 
mation , qqe n'avait fait son voisin Christiern. Il 
s'appropria, en 1627, la plus grande part des 
possessions du clergé, et n'en al^andonna aux 
nobles que de petites parcelles. Son administra- 
tion sage et vigoureuse tourna ses nouvelles ri- 
chesses vers l'affermissement de l'autorité royale > 
et il se fit constitutionnellement décerner l'hé- 
rédité. 

Cette puissance , que la nature a fgit plus fai-^ 
ble qu'aucune des grandes puissances européen- 
nes , s'éleva cependant bientôt par le génie dé 
ses rois et de ses ministres , autaîit que par les 
bienfaits de la réformation, à une sorte de su- 
prématie dans l'Europe. Ses armées sauvèrent le 
protestantisme, et battirent presqu'en toute ren- 
contre les armées impériales. Elle eut la ^oire 
de présider à Osnabruck au congrès européen de 
WestphaUe, comme la France y présidait à 
Munster. Les autres avantages qu'elle retira d« 

9 
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ses victoires furent médiocres. On lui paya unç 
somme d'argent pour Fengager *a retirer ses 
troupes de TAUemagne, où elles devenaient aussi 
à charge à leurs amis qu'elles l'avaient été à 
leurs ennemis ; et on lui céda une partie seule- 
ment de laPoméranie, au lieu du tout qu'elle 
demandait , avec quelques autres petits districts 
dans le nord de ^l'Empire. Par cette/ cession , les 
rois de Suède sont devenus membres du corps 
germanique , comme le roi de Dapemarck Tétait . 
par le Holstein , et celui d'Angleterre par le 
Hanovre. Depuis lors , la Suède épuisép déclina 
constamment. Vingt ans après la paix de West- 
phalie en 1668, malgré les obligations que ce 
pays ^vait à la* France son alliée , l'intérêt de 
religion , on peut-être la jalousie , le firent se 
liguer contre cette puissance avec l'Angleterre 
et la Hpllande , pendant la guerre^ de Flandre 
et de F fmohe-ùomlé. Christine j dont le seul 
mérite, comme reine, est d'avoir, protégé lessa- 
vans, d^avoiç honoré surtout notre grand Des- 
cartes , contribua beaucoup à la décadence de 
la Suède. CImrles XII acheva de la ruiner. Une 
rçii^e galante et faibl^ , un roi despote et con- 
quérant , neutralisèrent les avantages que la rç- 
fQ)?tgiayi>n avait procurés à ce pays : si Gustave-- 
Adolphe et Oire/w/eer/î avaient toujours eu de 
dignes siaccesseurs , les Gzars n'eussent pas pro- 
boblement bâti leur ville impériale sur la Néwa ; 
ib. n'eussent pas atteint les bords de k Baltique ; 
^lla £ace: du Kord , pgr conséquent celle de l'Eu- 
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rope serait , sans doute , différente dC ce qu'elle 
eist aujourd'hui. Mais la Suède ne brilla qu'uu' 
instant ; et, comme ces météores subits qui vien- 
nent donner à de longues nuits un éclgt passa-^ 
ger, elle disparut bientôt de Thorizôn politique^ 

SuiSSCé 

La Suisse a eu son réformateur dans la per- 
sonne de Zwinglej prêtre comme Luther^ sou- 
levé comme lui par le scandale des colporteurs 
d'indulgences, et qui se montra presqu'au même 
instant. Républicains, amis ardens de la liberté, 
il seml>le que les Suisses eussent dû tous voler 
au devant de la réforme : sept cantons restèrent 
pourtant catholiques; et ce qu'il y a de plus re- 
marquable , c'est que les cantons les plus déci- 
dément républicains furent de ce nombre. Ce 
phénomène n'est pas facile à expliquer pour qui 
ne connaît pas les localités. Il a déjà été observé 
plus haut (i), que le catholicisme a*qst ni ne 
peut être en tous lieux le même , modifié qu'il 
est dans le.$ divers lieux par l'esprit et le carac- 
.tère particulier de chacun. Le catholicisme des 
petits cantons de Schwitz, d'Uri , d'Underwald , 
précisément parce qu'il s'était étabK au milieu 
de ces montagnards , républicains par nature , 



(i) Dans la première partie 9 |Ru fM>innienceinent du pa-* 
rag;raphe R^formation. 
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avait pris d^ formes qui convenaient à leur ca- 
ractère , et s'était ployé à leurs mœurs. Les ha- 
bitans^^es montagnes d'ailleurs ont une ima- 
gination vive, sur qui les objets extérieurs in- 
fluent puissamment : Toisiveté de la vie pastorale 
leur fait un besoin des spectacles et des fêtes re- 
ligieuses. Un culte qui est revêtu de beaucoup de 
formes et de cérémonies doit donc leur plaire 
préférablement à un culte trop simple et trop 
sévère. C'était ici qu'avaient habité les fondateurs 
de la liberté helvétique ; et la mémoire de tous 
les événemens, de tous les grands -hommes de 
cette époque, s'y était intimement amalgamée au 
culte catholique et à ses cérémonies. Ce n'était 
pas des obélisques, c'était des chapelles qu! mar- 
quaient sur leur sol les champs de bataille fa- 
meux , les actes de leurs ancêtres. Qui a voyagé 
eh Suisse, et n'a pas été voir la chapelle de Guil- 
laume Tell? C'était une idolâtrie, un fanatisme 
national qu'excitait dans les petits cantons ce 
mélange du culte de la liberté avec celui de la 
religion. Tel est encore aujourd'hui leur catho- 
licisme : ils n'en soupçonnent pas un autre. A 
peine les abus de l'Eglise s'étaient-ils fait sentir 
chez eux. Les papes n'exigeaient guère de tri- 
buts de ces pauvres montagnards ; et Jeurs prê- 
tres, étant les seuls hommes un peu instruits de 
leurs hameaux et de leurs bourgades sauvages > 
avaient pris et ont conservé jusqu'à aujourd'hui 
un très-grand ascendant sur les délibérations de» 
^Issemblées et sur toutes- les affaires. Qu'on ajoute 
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à cela que les lumières avaient moins pénétré 
chez eux que chez leurs riches alliés de la plaine ^ 
et qu'ayant jadis fait à ceux-ci com,me le don de 
la liberté, ils n'étaient pas d'humeur à s'en laisser 
prescrire un changement dans la religion. D'au- 
tres localités maintinrent Jjucerne, Fribourg, 
Soleure dans la foi catholique. Il s'ensuivit des 
chocs sanglans et une guerre civile reUgieuse , 
plusieurs fois suspendue, mais prolongée par in* 
tervalles jusqu'au dix - huitième siècle entre les 
membres de cette moâçrne Achaïe ; et il en est 
resté un germe de division qui n'est pas encore 
détruit. 

L'Espagne, le Pape, l'Autriche soutinrent 
efficacement le parti catholique. La France, l'An- 
gleterre soutinrent tour-à-tour les cantons pro- 
testans. De-là les sympathies et les antipathie» 
des divers membres de la confédération helvé- 
tique envers les unes ou les autres de ces puis- 
sances. Les derniers événemens ont encore mon- 
tré un e:!temple , et de l'animosité des petits can- 
ton^ contre les Français, anciens protecteurs des 
cantons réformés , et du dévouement des Bernois 
à ces mêmes Français. 

La Suisse, occupée et affaibhe par ces dis- 
cordes civiles , perdit , depuis la réformation ^ 
quelque influence extérieure qu'elle avait eue au- 
paravant dans les affaires de l'Europe; mais se^ 
cantons protestans furent au nombre des contrées 
à qui la révocatioa de l'édit de Nantes procuç^i 
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les plus grands avantages. Les réfugiés y por- 
tèrent en foule leur industrie et leurs fonds. 

On sait aussi à quel haut point ces cantons ont 
vu fleurir dans leur sein les sciences, l'industrie 
et Iç^ bonnes mœurs , à Taide de la longue paix 
et de la sorte d'inviolabilité dont a joui si long- 
temps cette respectable confédération. 

Genève. 

Tandis que dans cette faible ébauche j'ai né-^ 
gligé de consacrer à des états même considé- 
rables, tels que la Bavière, par exemple, des 
articles particuliers, on s'étonaera sans doute 
que je m'arrête à une simple ville > à une cité de 
quelques milliers d'habitans. Mais ce point im- 
perceptible sur la carte physique de l'Europe est 
d'une très-grande importance sur celle de l'Eu- 
rope morale. C'est -là que les deux Français 
Calvin ^ Théodore de Bèze , repoussés par leur 
pays , établirent im, nouveau et puissant foyer de 
réforme religieusç; Le premier fruit en fut, la 
liberté définitive de Genève, qui, avant l'arrivée 
de Calvin y avait déjà chassé sop prîhce-évêque , 
^t se gouverna depuis elle-même pendant près de 
trois siècles. Elfe trouva assez de ressources dans 
l'énergie de ses habitans , et assez de forces dans 
les bienfaits de la réformation , poqr soutenir de 
longues guerres et se défendre à. main-arméf 
çop^tre les princes de Ifi maison de Savoie , ses 
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dangereux voisins , qui ont long-temps prétendu 
l'asservir, et n'ont reconnu définitivement son in- 
dépeildance que vers le milifeû du dernier siècle. 
L'influence de cette petite déihocratie , née de la 
reformation , remplie de huraiëres, de patriotisme 
et d'activité; son influence, dis- je, sur quelques 
grands états, particulièrement sur la France, 
l'Angleterre et la Russie, est incalculable. Ge- 
nève était le berceau dé la religion (Jue profes- 
sait Henri IV j et que Taimbition de la maison de 
Guise j l'astuce d'une Médicis^ l'intérêt et les me- 
nées de Rome et de l'Espagne , Fempêchèrent de 
porter sur le tronc de France. C'est à Genève 
qu'allèrent s'enivrer de républicanisriaè et d'in- 
dépendance tous ces exilés, ces proscrits anglais, 
qu'éloignait de leur île l'intolérance de là pre- 
mière Marie y femme de Philippe II. Ceist de ce 
foyer que partirent les sectes de presbytériens, 
d'indépendâns , qui agitèrent si Idng-lemps là 
Grande-Bretagne, etqiii cohduisiréht sur Fétha- 
faud l'infortuné Charles I. Oh trouve dans les 
Œuvres du docteur /tSw//? un sermon qu'il a^ pro- 
noncé à un anniversaire de là môtt de ce roi 
martyr ( car c'est ainsi que lé$ Anglais^ l'ont 
nommé depuis), et où il explique en Homme 
très-^bicn instruit toute cette filiation. 

Enfin , on sait assez que de Genève sont sortis 
uûe foule d'hommes de génie qui , comme écri- 
vains, comme gens en place , ont influé de la ma- 
nière \\ plus décisive sur les dilFérens états de 
l'Europe, sur leur situation politique et morale» 
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sur Topinion et sur les lumières. Nommer ici Le 
Fort y Tami et le conseil de Pierre /, c'est rappe- 
ler tout ce qu'un de ses citoyens a fait pour la 
civilisation et pour la prospérité du plus vasle 
empire qui existe. Voltaire lui-même , dont il a 
été si vrai de dire que son génie était une puis- 
sance dans TEurope , s'est applaudi d'aller s'ap- 
puyer du voisinage de Genève ; et c'est de ce coin 
du monde que , comme un nouveau Cahin, il a 
étendu de toutes parts son influence : seulement 
remarquons que Cahin ii'avait voulu que rendre 
à la religion de l'Evangile sa première pureté, et 
que les sarcasmes de Voltaire ont attaqué toutes 
les religions. Ëst-^il besoin de nommer ici cet autre 
homme extraordinaire dont les écrits pleins 
d'une verve religieuse ont contre-balancé peut-- 
être dans l'esprit du siècle l'effet qu^ont produit 
les vives satires de son contemporain ; cet illustre 
citoyen de Genève qui appartient à toute Thu- 
inanité , et qui , poursuivi par les prêtres , n'a 
jamais confondu leur cause avec celle de Dieu ? 
/. /. Rousseau y l'un des plus grands écrivains, 
sinon de la nation , au moins de la langue fran^ 
çaise , a prêché éloquemment la cause du ciel , 
de la vertu, du bon et de l'honnête, au milieu 
d'un siècle égoïste, froid et railleur. Il a été le 
législateur de nos mères, de nos instituteurs, le 
bienfaiteur de l'enfance, lia parlé aux hommes en 
inspiré de leurs droits et de leurs devoirs. Il n'eût 
pas été , sans nul doute, tout ce qu'il a été, s'il 
n'é^t né tout ensemble Genevois et réformét 
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Geùève , outre tous ces grands hommes qu'elle a 
produits ou foi*més , a été de tout temps visitée 
par le^ nombreux voyageurs qui allaient voir 
l'Italie et la Suisse. Elle a, plus ou moins ^ laisàé 
.quelque chpse de son esprit à ceux qui étaient 
organisés pour le recevoir ; et, par toutes ces con- 
sidérations, il est vrai de dire que cette petite ré- 
publique a eu plus de part au sort et à la culture 
morale ou politique de l'Europe que plusieurs 
grandes monarchies. 

Ceci est une nouvelle preuve de l'avantage 
immense pour l'humanité, des petits états , et de 
l'emploi qui se fait, à lent moyen, de la force 
centrale de chaque district de la terre. Celte 
preuve se renouvelle à chaque pas en Allemagne , 
où l'on rencontre des villes libres, des princi- 
pautés d'une médiocre étendue , qui toutes ont 
leur vie active, propre, indépendante. Chacun 
se pique de faire fleurir dans sa petiXe capitale 
l'industrie , les arts, les sciences. Les universités, 
les écoles se multiplient, et l'instruction en de- 
vient plus générale dans la nation. La vérité, si elle 
est poursuivie en quelque endroit par le fana- 
tisme , n'a qu'à faire un pas, et trouve un asile 
assuré en passant la prochaine frontière. Enfin , 
chaque petit état de ce système confédéré se 
sent quelque chose par lui-même , et dès-lors il 
devient en effet quelque chose. Chaque ville d'une 
médiocre étendue n'est pas frappée de paralysie 
par l'idée qu'elle n'est rien; qu'à cent ou deux 
cents lieues d'elle est une autre ville plus grande 
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qui est tout> un gouffre où vont s'absorber ses 
labeurs, une ville ou toute la gloire de TEmpirè 
brille en un seul point, et hors de laquelle il 
n'est pas de salut , hors de laquelle il n'est qu'ilo- 
tisme politique, moral et littéraire pour toute 
xme immense contrée (i). — O si Athènes, si Co- 
rinthe, Pise, Lacédémoné, Mj^tilène, Smyrne, 
n'eussent pats joui de cette individualité propre, 
et qu'une ville-reine eût soutiré à elle tout l'éclat 
de la Grèce, y aurait-on vu briller de toutes 
parts tant de grands hommes et de grandes ver- 
tus ? — Si les arts, si les muses de ritalie , aux 
quinzième et seizième siècles ne leur avaient vu 
rire partout et à proximité ces cours, ces répu- 



(i) Montesquieu , traitant de la population de l'Europe 
mu moyen âge et de nos jours , s'explique ainsi : « Dans 
« l'ctat où était l'Europe , on n'aurait pas cru qu'elle pût 
« se rétablir, surtout lorsque, sous Chavlemagne , elle 
« ne forma plus qu'un yaste empire ; mais.i. elle se par- 
« tagea çn une infinité de petites souverainetés j et comme 
« un seigneur résidait dans son village ou dans sa ville ,..• 
«c chacun s'attacha avec une attention singulière à faire 
«f fleurir son petit pajs : ce qui réussit tellement, etc....- 
« Ce sont les perpétuelles réunions de plusieurs petits 
« états'qui ont produit cette diminution ( dans le nombre 
« des babitans ). Autrefois chaque village était une ca- 
« pitale ; il n'j en a aujourd'hui qu'une grande : chaquf 
« partie de l'Etat était un centre de puissance y aujour- 
« d'hui tout se rapporte à un centre , et ce centre est , 
« pour ainsi dire, FEtat même » (Esprit des Lois, 
liv, 23 , cb. 34 )• 
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bliques florissantes ; si le génie n'eût pas été ré- 
veillé par l'éclat et les encouragemens immédiats 
àFerrare, à Mantoue, à Venise, à Florence, à 
Ouastalle > à Sienne comme à Rome et à Naples ; 
s'il n'y avait eu dans toute l'Italie ({u'un ceatre, 
qu'un point, qu'une ville, cette terre serait-elle 
devenue pour les arts la plus classique des temps 
modernes (i)? 



(i) Personne ne soupçonnera M. de GuiheH de n'aroit* 
pas éii un bon Français; cependant il est 'du même arî^ 
6ur l'avantage des petits ^tats. Voici ce qu'il dit, en parw 
lant de la VaUée de Campan , dans ^on Jfo^fage en France 
M en Suisse y imprimé à Paris en i8oC ( p. ô:i2 et suiv. ) : 
« J'avais beaucoup entendu parler de cette vallée , et il 
faut en effet que tout lui cède Les babitatîons se res- 
sentent un peu delà richesse du sol ; elles sont mieux bâ- 
ties et plus propres que dans le reste dû pa js. Mais qu'elles 
«ront bien loin encore des belles vallées de la Suisse ! C'est* 
là ce qui fait gémir, mais qui se conçoit tout de suite.^. 
faites que la vallée de^ Campan soit une communauté qui 
n'appartienne qu à elle-même; qu'elle n'ait à pajer que 
les dépenses publiques qui lui sont relatives, vous verrez 
au bout de vingt ans l'élégance cbampêtre embellir toutes 
les habitations , Tardôise remplacer le chaume ; le marbré 
de Campan , qui n'est destiné qu'aux palais des rois , orner 
les églises , lo6 fontaines , les lavoirs, leç monumens pieux 
de la vallée. £n même temps que naîtra ce petit luxe pu- 
blic, vous verrez l'intérieur de toutes les maisons répondre 
a Textérieur, l'espèce des femmes s'embellir, celle des 
hommes devenir plus robuste, et l'empreinte du bonheur 
sur tous les visages , etc. ».... ,.,'.* 
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Hollande. 

Une autre création plus immédiatement im- 
portante à la politique de l'Europe , et qui sortit 
du sein de la réforme, fut la république des Prçv 
vinces^ Unies. Ce nouvel état faisait partie des 
possessions de la maison d'Autriche, et était resté 
à la branche espagnole, c'est-à-dire, à Philippe II, 
après la mort de Charles-Quint Là régnait ce 
même fond fiérieux d'esprit national , de liberté 
et de droiture que dans la Saxe; c'était les 
mêmes mœurs, presque le même langage et la 
même origine. Les Pays-Bas faisaient , avant leur 
indépendance , partie de l'Empire et du cerde 
de Bourgogne. La réformation y avait fait des 
progrès rapides. Son mortel ennemi; Philippe II, 
voulut l'étouflfer sur un sol où il régnait, et il 
opposa sans ménagement la force à l'opinion. 
Mais l'opinion est une lime sourde qui use le fer 
que l'on frotte contre elle.^L'Inquisition , desti- 
née à conserver la Hollande au roi d'Espagne et 
à la foi catholique, ne fit que hâter sa révolte 
contre l'une et contre l'autre. Après quinze an- 
nées de troubles , de résistance et de supplices , 
les Bataves exaspérés se déclarèrent affranchis du 
joug de Philippe (i). 



(i) Quelques sages conseillers de ce prince l'enga- 
geaient à des mesures plus douces et plus salutaires en** 
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L'idée de former une république tout-à-fait in- 
dépendante semble d'abord ne s'être pas pré- 
sentée à eux; ils ne voulaient que sauver leurs 
franchises , leurs privilèges. Les provinces confé- 
dérées oflPrirent à plusieurs princes voisins, sous 
la clause de leurs anciennes capitulations, le 
patronage de leur pays. Le duc à^Alençon , frère 
de Henri III y quitta ce poste par incapacité et 
défaut de conduite. La reine Elisabeth le refusa 
par une politique qur'voyait plus loin que l'avan- 
tage apparent d'un jour. Enfin , ne sachant à qui 
se donner , les Bataves s'avisèrent de rester maîtres 
chez eux. Chaque province se constitua en répu- 
blique, et entra avec les autres dans les liens 
d'une confédération. Le corps qui en résulta 
était d'une forme compliquée et bizarre; mais 
l'esprit était bon et eut ses bons effets, en dépit 
de la vicieuse machine dans laquelle on l'enferma. 
De grands hommes, animée de cet esprit, por- 
tèrent la république au point de grandeur et de 
prospérité où l'on sait qu'elle s'est élevée. Ayant 
à lutter contre l'Espagne , qui était alors la pre- 
mière puissance maritime, et qui venait l'atta- 
quer avec ses flottes , il fallut bien que le nouvel 



vers les Batayes ; peut-être les eût-il adoptées , sans les 
conseils opposes et yiolens du Pape Pie Vj qui le porta 
même à cbarger de l'expédition l'exëcrable et féroce duc 
à*Albe* C'est Clément XI hxi-mimt qui loue Pie V^ en le 
canonisant , de ce grand zèle pour le maintien de la foi. La 
liuUe de canonisation «t du 2a jmai 171a. 
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élat devînt aussi maritime pour faire tcte à son 
ennemi et pour chercher des ressources dans le 
commerce. Les flottes hollandaises furent bientôt * 
au rang des premières de l'Europe ; le génie du 
patriotisme et de la liberté fit sur les mers les 
mêmes miracles que sur le sol de la Belgique; et' 
c'est à la r^éformation que la Hollande doit ainsi 
médiatement cette source de sa puissance et de 
sa prospérité. Revenons à ce qui se passa dans 
rintérieur. 

L'enthousiasme religieux avait été le principe 
de la révolution. Quoi d'étrange si, dans un état 
libre et neuf, il continua à se manifester, exerça 
une puissante influence sur le corps de l'Etat, et 
donna naissance à line multitude de sectes fana- 
tiques et redoutables? Il n'en était pas ici comme 
des états d'Allemagne, par exemple , où le prince, 
aussi bien que Içs sujets , était devenu protestant, 
et à côté de la nouvelle religion avait pu main-* 
tenir à-peu-près l'ancienne police. Ici chacun se 
croyait tout permis, et les théologiens jouaient 
des rôles très - importans. Voilà pourquoi dans 
aucun pays la bigoterie du protestantisme ne fut 
portée à un tel excès qu'en Hollande , et pour- 
quoi des controverses religieuses y amenèrent 
<ies orages politiques et des révolutions dans le 
gouvernement. L'histoire de cette république en 
offre assez d'exemples. On sait combien les princes 
Stadthouders profitèrent , pour étendre leur au- 
torité et abaisser celle des Etats , des dissentions 
qui s'élevèrent entre la secte des Arminiens «t 
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celle des Goinaristes. L'animosîlé de Maurice 
d'Orange alla jusqu'au point de profiter de soa 
triomphe pour faire tomber sur un échafaud la 
lêle vénérable de Barneveld^ vieux patriote qui 
avait rendu les services les plus signalés à son 
pays, et qui soutenait le parti des Etats. Ces 
troubles forment comme le canevas de toute 
l'histoire intérieure de la république, depuis, 
qu'elle eut une existence assurée. Les opinions 
religieuses leur ont donné paissance. Il est vrai 
quiensuite ces troubles ont été entretenus, et 
par les vices de la constitution même, et par des 
causes accessoires dont le développement n'ap- 
partient point à notre sujet. 

Angleterre. 

• 
Parmi ks passions de Henri VIII y roi d'An- 
gleterre, il faut compter celle qu'il eut pour 
S. Thomas d'Aquin. Sa vénération pour ce vi- 
goureux athlète de l'orthodoxie romaine allait 
si loin, que, Zw^^er ayant contredit vivement 
iS*. Thomas j' Henri se crut obligé d'entrer en 
liée et dé défendre son maître. Il écrivit donc un 
Traité j ou Assertion des sept sacremens , contre 
Luther, qui n'en voulait plus que deux. Celui-ci 
traita son nouvel adversaire d'égal à égal, et se 
moqua de lui. Le roi-docteur en conçut un dépit 
violent. Le Pape, qui riait du livre peut-être au- 
tant que Luther, consola de son mieux l'auteur , 
en bi donnant le titre de Défenseur de la foi. 
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Six ans n'étaient pas écoulés, que Henri y infidèle 
au Pape, se sépara, lui et son royaume, du 
Saint-Siège, et garda pourtant ce titre de Z?e-* 
fenseur de la foi y que ses successeurs portent 
encore. Ce premier pas a été le principe d'une 
série de révolutions et de maux qui ont à peine 
cessé, même dans nos jours, de déchirer les trois 
royaumes ; car les dernières révoltes d'Irlande en 
sont encore une suite. Dans aucun pays la réfor- 
mation n'a produit des eflPets aussi exagérés et 
aussi contradictoires. La situation isolée de 4a 
Grande-Bretagne y contribua autant que le ca- 
ractère mélancolique et indomptable de ses ha- 
bitans. Les nations voisines ne peuvent apporter 
de secours efficaces à aucun parti, et l'activité 
intérieure ne peut se porter au dehors. Quand 
un incendie se manifeste dans un édifice telle- 
ment inaccessible, il faut qu'il se consume en 
lui-même, et la flamme ne s^eteint que quand 
elle n'a plus d'aliment. D'autres causes encore 
ont concouru à ces discordes si vives et si lon- 
gues dans l'Eglise anglicane, et il est nécessaire 
de les indiquer. 

Premièrement, Henri VIII n'avait pas en- 
tendu se faire protestant; il n'avait voulu qu'é- 
pouser la belle Anne de Bolejn : mais comme 
pour en venir là il fallait consentir au divorce de 
Henri avec sa première femme, proche parente 
de l'empereur Charles -Quint y le Pape, qui en 
d'autres circonstances eût été sans doute plus 
complaisant, décida pour celui des deux princes 

qui 
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qui lui semblait le plus à redouter > et refusa soa 
assentiment au divorce. Henri ^ furieux contre 
un pape qui osait traverser ses amours ^ se dé- 
clare chef de l'Eglise d'Angleterre y et défend 
toute communication avec Rome^ qui, par re* 
présaiUes, Texcommunie. Mais il haïssait Luther 
du moins autant que le Pape ; et il était aussi 
dangereux, sous somrègne^ de passer pour pro- 
testant que pour cathoUque. U donna à l'Eglise 
une constitution épiscopale, dans laquelle ^ aux 
moines près^ dont il avait pris les biens , se re- 
trouvait presqu'en entier l'ancien édifice de la 
hiérarchie y et où lui-méyie jouait, très à la lettre 
ettrès-despotic[uement, le rôle de souverain pon* 
tife. C'était trop ou trop peu faire. Les temps de 
crise universelle n'admettent pas de demi - me- 
sures. La réforme d'Allemagne avait trouvé beau* 
coup de partisans en Angleterre, et quantité d'es- 
prîls lui étaient dévoués. Le plus grand nombre 
était mécontent de voir son attente frustrée , et 
mettait peu de différence entre les catholiques et 
les épiscopaux. Le signal de la rébellion contre 
Rome était donné : il était facile de prévoir qu'on 
ne s'arr)êterait pas volontiers à mi-chemin. Pre- 
mière cause de troybles. Les protestans décidés 
devinrent, aussi bien que les catholiques, enne- 
mis jurés des épiscopaux et du gouvernement qui 
les soutenait 

Seconde cause : loin même qu'on persévérât 
constamment dans cette demi - réformation de 
Henri VHI , on ne vit sous les règnes suivan$. 

10 
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i|ae des rétractations , des passages subits et vio* 
)ens du protestantisixie au papisme, et du papisme 
à réjMscopat AjHrès 'ijpi' Edouard VI y dont le 
règne fut trop cixiFt, eut Xait un pas pour se 
rapprocher de la réformation ,*viût le règne de 
la catholique et bigote Marie y fiUe de cette prin- 
cesse répwiiée par Henri VIII j nourrie en Es- 
pagne, près de sa mère, dans la haine du pro- 
testantisme et de répiscopat. A peine sur le trône, 
elle épouse son parent, le sanguinaire Philippe ^ 
ensuite roi d'Espagne. Tout ce qui avait été fait 
par Henri VIII et Eluard VI est renv»sé; 
protestans, épiscc^aux^sont destitués, chassés^ 
persécutés , massacrés inhumainement Quatre 
évéques, parmi lesquels était le vertueux patriote 
Cranmer, archevêque de Gantorbery, sont brûlé» 
vifs* Toutes les places sont données aux plus in-« 
tolérans catholiques. L'animosité des divers par«» 
tis est portée au cond[>le. Cinq ans de règne, de- 
puis i553 jusqu'en 1^558, suffisent à Mans et à 
ses* théologiens papistes pour répandre sur la 
malheureuse Angleterre le venin des guerres ci- 
iHiles et des haines les plus implacables. Les pro- 
testans, persécutés par elle, fuient par Coupes 
vers FAHemagne, la Suisse et Genève surt;out^ 
d-Ott ils rapportèrent ensuite les idées répiAli- 
eaines* des anabaptistes , des calvinistes dont 
la profonde amertume de Texil rendit Texplo^ 
lion si funeste i leur patrie. 

St Henri VIII eut prudemment adopté la 
^'éforme de huthêt^^ que^ses suc^^esseurs 7 eussent 



Digitized by 



Google 



SITUAT. INTin. DES ÉTATS DE l'eUROPE. Ï^J 

persiste, l'tle serait restée probablement aussi 
calme que Tont été pio* la suite le Dauemarck 
ou la Suède. Elizabeth succéda à Marie j et ré* 
tablit la réforme , eo con^rvant Tépiscopat. Le 
nouveau système eccléâasêique fut rédigé à Lon* 
dres, par un concile national, en i563, et ap^ 
pelé VActe d'uniformité. On voulait, à son mo yen, 
ramener tous les partis à l'union. Il était trop 
tard : les cœttrs étaient trop ulcérés, les têtes de^ 
venues trop excentricpes. La séparation des non- 
conformistes, puritains et presbytériens, de TE- 
^se épiscopale en devint plus décidée et plus 
tranchante. Pour, achever la confusion , les Ir- 
landais étaient restés catholiques. Cest-là que 
Philippe d'Espagne, irrité contre Elizabeth, qui 
avait refusé sa main ^ et qui soutenait ses su)ets 
rei>elles aux Pays-Bas, fait jouer les intrigues » 
sème Tor^ excite à la révolte ; autant en fait 
Rome, la France, et Marie, reine d'Ecosse, qui 
^rit ensuite sous la hache d'an bourreau^ dans 
les fers de sa rivale. 

La guerre longue et plfeine d'animosité qui 
s'huma dès-lors avec furie entre l'Angleterre et 
l'Espagne, rendit la première de ces puissances 
envieuse de ravir à son adversaire tous ses avan« 
tages et de rivaliser avec die en tout point C'est 
de l'époque de cette émulation emiemie que 
date la marine anglaise. Depuis la découverte de 
l'Amérique, l'Espagne régnait sur les mers^qu'elle 
couvrait de ses vaisseaux. Elizabeth construisit 
des flottes, forma des marins, et se mit en me^ 
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sure de tenir tête sur cet élément à Philippe II. 
Celui-ci , qui se croyait roi d'Angleterre , parce 
que le Pape lui en avait conféré la couronne , et 
îfu'Elizabeth ^ étant e:|^communiée et hérétique , 
ne pouvait plus la posséder, prépara , pour con- 
quérir son royaume, une flotte à qui depuis le 
sobriquet d'invincible est resté , et qui fut toute 
détruite par les Anglais et parles vents. Ainsi 
débuta , par un coup aussi glorieux , la marine 
d'Angleterre; et c'est avec raison qu'on attribue 
sa fondation, aussi bien que*celle de la marine 
hollandaise 9 aux événemens amenés par la réfôr- 
mation, d'autant que les dépouilles du clergé 
secondèrent l'un et l'autre gouvernement dans 
cçtte coûteuse entreprise. 

A l'immortelle Elizabeth succède Jacques I , 
roi d'Ecosse , ennemi des presbytériens , qui do- 
minaient dans ce royaume, et qu'il soulève contre 
lui, pour vouloir les soumettre à l'Eglise épi- 
scopâle. Son règme n'est qu'un tissu défausses 
mesures qui mécontentent tous les partis. Il ma- 
rie son fils à une priAcesse catholique de la mai- 
son de France , après avoir indigné la nation par 
un projet de mariage entre ce même fils et une 
princesse espagnole. Ses fautes prépai*ent .tous 
les malheurs du règne de Charles I. Quand ce- 
lui-ci parvint au trône , tout ce qui était dispo- 
nible des biens du clergé avait été prodigué, sous 
les règnes précédens , et aux favoris et aux en- 
nemis du trône ; avait été employé à séduire , à 
retenir ks esprits, ou appliqué aux frais de la 
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Bouvefle marine et des guerres avec l'Espagne. 
Le malheureux Charles se trouvait sans res- 
sources et contraint de demander sans cesse des 
impots à une chambre-basse qui , devenue pres- 
que toute presbytérienne, lui en refusait inso- 
lemment, ou lui prescrivait, pour en obtenir, 
des conditions intolérables. De- là la nécessité 
pour lui de recourir à toutes sortes de voies il- 
légales pour établir de nouvelles levées. Favo- 
rable aux catholiques, comme son père, par con- 
séquent plus ami des épiscopaux que des presby- 
tériens, il lente de consommer en Ecosse Tœuvre 
de Jacques I , en y a£Permissant Tépiscopat. Par 
cette démarche, il pousse les habitans de ce 
royaume à une rébellion ouverte, et il fait la 
guerre à ses sujets d'Ecosse avec une armée 
d'Anglais qui lui était presque aussi peu dé- 
vouée, laissant derrière lui, à Londres, un par- 
lement autant à craindre pour lui que la conven- 
tion écossaise. De cette fermentationr religieuse 
et politique naît une secte puissante d'indépen- 
dans qui s'emparent des. communes, chassent 
les lords de la chambre -haute, et commencent 
par forcer le malheureux Charles, déjà aux 
abois , à livrer aux bourreaux son fidèle ministre 
Stafford. Le nouveau parlement se déclare af- 
franchi de la prorogation royale; destitue, persé- 
cute les épiscopaux; distribue les places civiles, 
militaires, ecclésiastiques, aux têtes les plus ar- 
dentes, à des hommes sans frein, sans pudeur, 
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et souvent de la dernière classe da peuple; ex- 
cite en même temps sous main les rebelles d'Ir* 
lande , refuse au roi tous moyens de les réduire ; 
et quand enfin^ épuisant ses dernières ressources, 
Charles a rassemblé une armée pour les com- 
batjsre, les indépendans ont Tadresse de révolter 
cette armée elle-même contre le malheureux mo- 
narque. Abandonné d'elle, il.se jette entre les 
bras des Ecossais , qui le livrent aux Anglais. 
Le faible parti des royalistes se soulève en vain. 
Cromwel les soumet , règne plus despotiquement 
que nul monarque ne Teût osé ; et comme le parler 
ment, déjà mutilé par lui, ne se comportait pas 
encore à son gré , il le dissout et le renvoie. La 
tête couronnée tombe sur un échafaud. Les haines 
implacables, invétérées, contenues, tant qu'il vé- 
cut, par les soldats du protecteur, éclatent sous 
Tanarchie qui succède à son règne. Les opinions 
politiques les plus désordonnées se marient aux 
opinions religieuses les plus extravagantes. Les 
massacres, les supplices, la guerre civile, dé- 
solent la surface des trois royaumes. A force 
d'avoir abusé de tous les principes religieux , et 
de les avoir portés à Fexcès, ils tombent tous 
indistinctement en discrédit : FathéisQue, le li- 
bertinage , le mépris de toutes lois divines et hu- 
maines les remplacent. Dans cet état de choses, 
Charles II monte sur le trône, favorise de nou* 
veau le catholicisme en secret, et ouvertement 
Tépiscopat ; épouse une princesse catholique qui 
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attire une foule d'étrangers de crtte secte dans 
le royaume, et fait la guerre à la Hollande pro- 
testant;^, ancienne alliée de FAngleterre. 

A chacun de ces changemens si subits et si 
multipliés 9 et qui furent la principale source de 
. tous les maux de rAngleterre, ceux qui avaient 
tenu au parti opprimé se réfugiaient en foule ku- 
delà des mers : les protestans , ainsi qu'il à été 
dit y en Allemagne , en Hollande , en Suisse et 
en Amérique ; les calholiques en France et ea 
Italie y où leur fanatisme prenait de nouvelles 
forces 9 et où ils étaient suivis par les épiscopaux, 
qui dans cette position devenaient communément 
catholiques. Cest-là, en effet, que le devint Jac^ 
ques II j qui succéda à Charles II. Ses impoli- 
tiques effi3rts pour rétablir le papisme en Angle- 
terre n'aboutirent qu a porter l'animosité et la 
confusion au comble : il y perdit sa couronne , 
et mourut da!bs FexilrSa fille Mariée protestante 
de bonne foi, et son gendre Guillaume d'O-- 
range ^ furent appelés par la nation pour occu- 
per le trône. Leur sagesse commença à calmer 
ce long orage. Les vagues grondèrent long-temps 
encore; mais un acte solennel de succession ayant 
exclu de la couronne les princes catholiques, la ^ 
maison protestante de Hanovre devint régnante 
en Angleterre; et, par un régime doux et^uni- 
forme, elle calma peu-à-peu l'agitation de» an- 
ciens partis# 

Aujourd'hui que cette terrible crise est apai- 
sée, qu'en est -il demeuré à la nation? l'énergie 
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qui naît des longs troubles civils, la mélancolie . 
qui naît de leur souvenir, Famour profond d'une 
liberté pour laquelle on a tant combattu, je pen- 
chant à la méditation que laisse après soi Texal- 
tation religieuse , et la tolérance pour toutes les 
opinions qui succède $i naturellement à Tivrease 
du fanatisme , dans les sectes dont l'intolérance 
n'est point la base. 

Une gr^de faute des monarques anglais a été 
de croire que le système épiscopal était un ap- 
pui, pour le trône : faible soutien qui a entraîné 
si facilement dans sa chute ce même trône qui 
s'appuyait. sur lui, et dont en aucun cas il n'eût 
pu retarder la ruine ! Dans les temps de ténèbres 
qui ont précédé Luther, l'appui du clergé était 
important pour les princes : mais depuis que ce 
réformateur a paru, l'Eglise protégée dans son 
régime extérieur par la puissance civile, doit 
borner toute son activité à entretenir simple- 
ment les bonnes mœurs dans l'Etat , par l'in- 
fluence de la religion. 

La réformation , qui a été un bienfait pour 
d'autres contrées, a été pour la malheureuse Ir- 
lande le plus sinistre des fléaux. Traité en vaincu^ 
et depuis long -temps à la discrétion de l'An- 
glais, l'Irlandais resta opiniâtrement catholique, 
précisément parce que son oppresseur voulait 
être protestant. Ses chaînes n'en devinrent que 
plus pesantes ; son île se remplit d' Anglais avides 
qui s'emparèrent de presque touties les proprié- 
tés. Le désespoir de ces hommes ulcérés, éclata 
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«nfin avec furie en i6/4i. Il s'ensuivit sur toute 
f île un massacre de plus de cent mille prêtes- 
tans. Cromwel dans la suite en tira vengeance , 
et livra presque toute l'Irlande à ses soldats. Guil'^ 
laume III j fonda une tyrannie légale et consti- 
tutionnelle. Les catholiques furent privés de la 
vie civUe, de la propriété, de Tinstruction même : 
on se plut à faire d'eux une horde de mendians 
grossiers et barbares. Aussi est-ce en barbares 
<[u'ils se sont vengés à chaque occasion qu'ils en 
ont trouvée. De pareils ressentimens durent et se 
transmettent à de longues générations. Pendant 
la dernière guerre, les Irlandais ont encore assez 
fait voir qtie plusieurs règnes de tolérance n'a- 
vaient pu entièrement les faire revenir de leur 
animosité profonde contre l'Angleterre. 

États-Unis d'Amérique. 

H suffit de nommer cet ^tat nouveau , tout eu- 
ropéen sur le sol de l'Amérique, pour rappeler 
qu'il fut créé par des partisans de la réforme et 
de la liberté fuyant devant l'oppression et l'in- 
tolérance des partis. Si les émigrés anglais qui 
furent chercher des asiles sur le continent de 
l'Europe, durant lé cours des troubles qui vien- 
nent d'être retracés, en rapportèrent dans leur 
patrie des semences de discorde et de haine, 
ceux qui se réfugièrent dans les solitudes de Pen- 
sylvanie, y acquirent pour eux la paix et la tolé- 
rance. Ils y fondèrent Philadelphie : la ville des 
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frères y assurément le plus beau nom que jamaî» 
une habitation d'hommes ait porté. Échappés aux 
orages sur cette côte lointaine , rappelés à la na* 
ture et à la destination primitive du genre hn« 
main , ces colons , qui avaient emporté avec eux 
des lumières^ eurent le loisir de réfléchir sur Fo*- 
rigine et les droits des sociétés , sur les devoirs 
respectifs des gouvememens et de$ peuples. Ayant 
d'ailleurs à organiser un corps poHtique tout 
neuf, les élémens de la législation durent les oc^ 
cuper de préférence. Aussi nous esi-il venu de-là 
de beaux préceptes, et des etemj^es plus beaux 
encore. Cki sait qu'après avpir repassé sous 1^ lois 
de la mère-patrie, cette association d'hommes 
libres et énergiques de presque toutes les nations 
eutopéennes voulut ensuite reprendre le droit 
de se gouverner par elle-même. Louis XVI \t^ 
seconda dans cette entreprise, et y envoya une 
armée. Les Français qui la composaient arrivèrent 
comme amis chez ces républicains ^ furent admis 
dans leur intimité, et virent pour la première 
fois ce spectacle si surprenant pour eux, de la 
simplicité de mœurs, de la paix évangélique parmi 
des hommes qui soutenaient leurs droits. La ré- 
flexion naquit en eux; ils comparèrent les principes 
et le gouvernement de leur patrie à ce qu'ils ob- 
servaient chea les descendans de Penn;e% l'on sait 
combien tous ces Français, qu'un monarque avait 
fait devenir ainsi les soldats de la liberté, se mon- 
trèrent tels en effet pendant les premières années 
de notre révolution. Parmi h grand nombre de 
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Auses éloignées et prochaines qui y ont con- 
couru , il ne faut pas oublier la république amé- 
ricaine, et la réformation du sein de laquelle elle 
est née. 

Cet état, faible encore, éloigné de l'Europe, 
n'a pu être jusqu'ici d'une grande influence di- 
recte su^ le système politique. Mais qui peut 
calculer celle qu'il acquerra un jour sur le sys- 
tème colonial et commercial , si important à l'Eu- 
rope? Qui peut dire tout ce qui résultera, daos 
les deux mondes, de l'exemple sédukant de cette 
indépendance conquise par les Américains? 
Quelle assiette nouyeUe ne prendrait pas le sys» 
tême politique, si cet exemple était suivi? et sans 
doute, il finira par l'être. Ainsi deux moines toxons 
auront changé la face du globe ! Le dominicain 
Tetzel vient effrontément prêcher les indulgences 
à la porte de Wittemberg : le franc et véhément 
Luther s'en indigne,8*élève contre les indulgence^ 
et l'Europe entière s'émeut, fermente, éclate. Un 
nouvel ordre de choses en résulte : des repu-* 
bhques puissantes se fondent. Leurs principes, 
encore plus puissans que leurs armes, s'intro- 
duisent chez tous les peuples. Il en naît de grandes 
révolutions, et celles qui en doivent naître encore 
sont sans doute incalculables. 
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IL 

Xltats dont les gouvernemens ri ont pas em^ 
brassé la réforme. 

Espagne. 

Ce pays, gouverné par une des branches de 
la maison d'Autriche, joua un des principaux 
rôles dans le p^rti opposé à la réformation. Le 
combat à iport que ses rois résolurent de livrer 
à la Hollande d'abord, puis à l'Angleterre, puis 
à toutes deux à la fois, lui fut pernicieux. Outre 
qu'il eh fut épuisé d'hommes et d'argent, ces deux 
puissances rivales, obligées de se munir d'armes 
égales à celles employées par l'Espagne, se mon- 
tèrent une marine qui bientôt écrasa la sienne. 
Dès-lors une bonne part des sources de sa pros- 
périté tarit. La rivalité, une fois fondée de la 
sorte entre l'Espagne et l'Angleterre, eutrî^na 
nécessairement par la suite le Portugal à se jeter 
dans les bras de cette dernière puissance: le droit 
de patronage qu'y acquit l'Angleterre dure en- 
core, et lui procure de grands avantages commer- 
ciaux. 

Cependant la lutte terrible que soutenait l'Es- 
pagne au -dehors ne pouvait se prolonger que 
par les exactions et les mesures de rigueur prises 
au-dedans. Les peuples, lassés et indignés, se pré- 
paraient à repousser l'oppression. Quelque igno- 
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rans qae fussent les Espagnols^ le double exemple 
des Bohémieos qui avaient conquis leur liberté 
religieuse 9 et des Hollandais qui avaient conquis 
leur liberté politique sur la despotique maison 
d'Autriche, était assez connu d'eux et assez sé- 
duisant pour les porter à Timiter. De-là s'ensui- 
virent les révoltes d'Andalousie, de Catalogne, 
de Portugal et des états d'Italie, Le Portugd fut 
assez fort sous ses nouveaux rois pour maintenir 
son indépendances. Mais qu'arriva-t-il aux autres 
provinces révoltées, à la Catalogne surtout, qui 
coûta une guerre de dix -neuf ans pour la ré- 
duire? Elles y perdirent tous leurs droits et pri- 
vilèges, et furent traitées en pays conquis. L'au- 
torité d«s rois d'Espagne se trouva donc réelle- 
ment accrue et affermie à la suite de cette crise; 
les nombreuses armées qui, à la paix, rentrèrent 
dans l'intérieur, servirent à compléter l'assujet- 
tissement de la nation. Cependant il faut obser- , 
ver que ces révoltes intérieures et la guerre de 
Catalogne contraignirent l'Espagne à accepter 
des conditions assez dures pour obtenir la paix. 
Elle en devint plutôt disposée à reconnaître la 
république des provinces- Unies. Il lui fallut cé- 
der à la France le Rousillon, Perpignan, Con- 
flans, avec une bonne partie des Pays-Bas, et à 
l'Angleterre l'importante île de la Jamaïque. 

Au reste, la réformation religieuse ne pénétra 
que peu ou point en Espagne , ou du moins elfe 
ne put s'y établir d'une manière stable. La po- 
sition géographique de ce pays,etplu8 encore une 
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langue différeate de celles des autres nations de 
PËurope, y mirent obstacle. L'inquisition surtout, 
introduite par Ferdinand dans le royaume , m 
tint plus sévèrement que jamàk sur ses gardes ; 
et plus d'une cruauté ex^cée alors par elle fut 
sans doute le résultat de la terreur que lui ins- 
pirait le brait de Forage qui grondait au loin (i)/ 



(i) Plusieurs historiens espagnols , entre autres Jean 
de Ferreixis ( i4»* partie, paragr. 62 et 63 ) , font entendre 
que la doctrine de Luther arait dëji trouvé beaucoup de 
partisans secrets en Espagne, mais que les mesures rigou* 
reuses* de l'Inquisition en arrêtèrent les progrès. Le sarant 
Lacwze 3 dans son Histoire du CJuistùmisms des Indes y 
a rassemblé leurs témoignages. Voici ce qu'il en dit » 
lir. 7, p. 525 et suir. — « On sait par quelles voies on a fermé 
rentrée à la réformatiqn de la religion en Espagne et en 
Italie , et les cruautés cffrojables qu*on y a mises en usage. 
On en est veiiu jusqu'à scier des bommes par le milieu 
du corps , selon le témoignage d'un auteur catholique 
eontemporajji ( Tomaso CoHo )..•• En Espagne , on a failf 
périr par le fi&u un nombre inUni de personnes de tous 
états et de tous s«xes , qui n'étaient coupables qpe d'avoir 
ouvert les yeux sur les abus énormes de la religion de leur 
pays. Ce n'est que la violence et les supplices les plus 
cruels qui ont conservé la religion romaine en Espagne. 
C'est une vérité avouée par les auteurs les plus «npersti- 
tieux de cette nation. Ille$cas , dans son Histoire panii'- 
Jicale , après avoir parié du docteur Cazalla et de Cons^ 
tantin de la Fuente , l'un prédicateur , et l'autre confes- 
seur de Cha^ieS'Quint , qui , ayant été saisis par ordre àt$ 
inquisiteurs, moururent l'un et l'autre pour la foi; le 
premier , homme très-pieux et 4^èt-savant , brûlé k Valla- 
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Cependant Tinfluence qu'ont eue en général la 
réformation et le progrès des lumières sur Fes- 
prit de l'humanité a fini par atteindre déjà Tln- 
quisition elle-même. Aujourd'hui qu'il y a peut- 
être plus d'hérétiques et d'incrédules que jamais 
en Espagne, on y voit moins que jamais de bû- 
chers. De grande réfOTmes semblent s'y prépa- 



_ dolîd ATec $a roère , cinq de $e8 frères et quelques-unes 
de ses sœurs , ajoute ces paroles remarquables : « Ilj- eut 
entiv ceux qui furent brûlés quelques religieuses jeunes 
et bettes > qui , non-contentes cTétre luthériennes , aidaient 
dogmatisé cette maudite doctime,*.» Tous les prisonniers 
de VaU<idoli(Ji^ dfi Séf^ille et de Tolède , étaient <ks per-^ 
sonnes irès-di^tinguées.,. Elles étaient telles et en sigrahd 
nombre, qu'on a cruque, si l'on at^ait d^ré à remédier 
â ce dommage, toute l'Espagne aurait été perdue », --- 
Voici des paroles considérables d'un prédicateur portu- 
gais , commissaire du Saint-Office, et prieur des Domini- 
cains d^Yora , dans un sermon qu'il précba à un acte de 
foi célébré dans la même ville le i4 Juin Tan i65j î 
« Rendons de grai^le^ actions 4e grâces a» ciel, mes bien-^ 
aimés Portugais , delà grâce insigne qu'il nous ajaite d^ 
nous dohner ce saint tribunal ! S'il nous at^ait manqué , 
notre royaume eerait det^enu un buisson sans fleurs et 

' sans fruits y pwpre seulement à être brûlé Considéivns 

tAn^terre , la Fpanee y r Allemagne et les Pays-Bas , et 
tH>yons tee-progrèf que l'hérésie y a faits faute dinqui* 
sition ! nptis n^ aurons point de peine à comprendre que 
nous seiions comme ces lieux-là, si nous avions été 
privés d'un si grand bien » ( Sermam de Padre Frcj An- 
tonio Coutinhoi impresso tm Lisboa, anno de i63Si^ 
foL Terso ). > < 
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rer ; et les rois d'origine française qui sont placés 
sur ce trône , suivent d'autres erremens envers 
l'Eglise que ceux de Philippe IL 

France. 

Tant que la réforme parla allemand , elle fit 
peu de prosélytes en France; quand les Suisses 
français du canton de Berne , quand Calvin et 
ses premiers adhérens lui prêtèrent leur organe 
pour la faire s'expliquer en français ^ elle pénétra 
de toutes parts dans le rojàume, et s'y fit con- 
naître , surtout sous la nouvelle forme qu'elle prit 
à Genève. La nation était trop éclairée , trop vive , 
pour que les nouvelles idées n'y fissent pas de ra- 
pides progrès. Depuis les marches du trône jus- 
qu'aux hameaux les plus écartés , la doctrine des 
réformateurs trouva de nombreux partisans; et 
c'en était fait sans doute de la communion ro- 
maine en France, si le monarque y eût consenti. 
Tous les esprits faibles, qui composent la foule 
et la grande majorité des peuples, eussent été 
entraînés. Les catholiques, qui eussent voulu 
continuer de l'êtrcauraient conservé le libre exer- 
cice de leur culte; le pays n'eût pjs été dçchiré 
par une longue guerre civile ; on n'eût pas révo- 
qué un édit de Nantes; la force immense qu'alors 
aurait pu librement déployer la France, eût ar- 
rêté sans peine et à son gré le cours des orages 
de l'Allemagne et de l'Angleterre : elle serait de- 
meurée calme au -dedans, et eût été au-dehors 
l'arbitre de l'Europe. 

François I 
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François I resta catholique. Il a été dit quel- 
que chose des raisons qui le déterminèrent à 
en agir ainsi. Dès-loi3, il prétendit être consé- 
quent , et couper les racines de Thérésie* Aussi 
fitril sans miséricorde brûler ou égorger ceux de 
ses sujets qui embrassèrent ouvertement la ré- 
forme. Au dehors, il la soutenait, et s'était fait 
Fallié des princes d'Allemagne ( i ). Cette con- 
duite double et incohérente du gouvernement 
français lui ô(!a la meilleure partie de ses moyens > 
et gêna toute sa marche. H lui fallait surveiller au 
dedans les réformés : ceux-ci refusaient leur as- 
sistance, ou ne servaient qu'à regret, et aimaient 
mieux déserter, émigrer, aller combattre avec 
leurs frères d'Allemagne, de Suisse, de Hollande,, 
que de rester exposés aux supplices en combat- 
tant avec leurs persécuteurs. Une moitié de la 
nation était employée à contraindre et à oppri- 
mer l'autre. La force pubUque se paralysait dé 

(i) François , qu'on avait tu publier coup sxxx coup des 
édits rigoureux contre les réformësxle ses états, et9Comiiio 
dit Mezerai^ « les brûler par douzaines , les enyojer aux 
« galères par centaines , et les bannir par milliers » , ce 
même François secourait Berne et Genève contre la ca- 
tbolique Savoie ; se faisait donner «n plein parlement et 
sur des monnaies le titre de Pwtecteur de la liberté 
g-e?'mam^U^ , c'est-à-dire , de la R^ormation germanique ^ 
comme le remarquent plusieurs historiens. Pour éviter 
une inconséquence , il tomba ainsi dans une autre beau- 
coup plus grande et plus dangereuse. 

11 
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la sorte dans rintérieùr, et perdait son efficacité 
p^ur agir à Textérieur. C'est ainsi qu'il devint 
impossible à la France d'acquérir au dedans toute 
la prospérité , et au dehors toute la prépondé- 
rance, qui eussent été son partage dans un autre 
état de choses. 

Que le sang des martyrs propage une secte 
naissante , cela est devenu une vérité triviale. 
Henri II se montra plus intolérant encore que 
son père ; le vertueux Anne Duboifhgf conseiller 
au parlement de Paris, fut la dernière victime de 
son inflexible fanatisme. Les égorgeurs et les 
bourreaux se lassaient de ces exécutions, dont 
le roi était toujours plus avide de repaître ses 
yeux et ceux de ses courtisans. Quand les bûchers 
ei les potences semblaient des procédés trop lents, 
on commandait des massacrais. Ces horreurs fu- 
rent aussi révoltantes et beaucoup plus longues 
que celles de notre révolution. La persécution 
souleva enfin les hommes paisibles contre-lesquels 
elle s'exerçait avec tant de furie ; les réformés se 
serrèrent forcément les uns contre les autres, pour 
s'appuyer mutuellement, et prévenir leur ruine 
totaile. Ils commencèrent ainsi à former dans le 
royaume une redoutable opposition , qui éclata 
durant le cours sanguinaire des trois règnes sui,- 
vans (i). Le trône cessa d'être un tribunal ae jus- 
tice et de paix pour les peuples , le roi d'être un 

( 1 ) Ceux de François 11^ de Charles IX et d« 
ffenri IIL 
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père ponr ses sujets. La France déchira son propre 
sein ; et Tagression qui venait de la part de Tau- 
torité contraignit les malheureux opprimés à 
devenir des rebelles. Les scènes épouvantables de 
la Saint-Barthélémy seront à jamais raffiigeantô 
et irrévocable preuve de la perfidie et de Tim- 
placable haine qu'apportait 1^ cour dans sa con- 
duite à regard des protestans. Ceux-ci acquirent 
par-là cependant la consistance d*un parti poli- 
tique ; des princes, des grands étaient à leur tête; 
ils avaient des armées, des alliés, des places dans 
le royaume. L'histoire des guerres intestines qui 
désolèrent la France à cette occasion, depuis 1 662 
jusqu'à 1698, que Fédit de Nantes y mit fin , est 
trop connue pour qu'il soit besoin même de l'es- 
quisser ici (1). 

Mais des animosités et des commotions aussi 
violentes n'ont pas lieu sans que de profondes 

(1) Les noms seuls d'Amboisô et de Vassj rappellent 
des souvenirs déplorables. Le sang français répandu par 
des mains françaises a coulé en abondance dans les champ$ 
de Dreux ,.de Saint-Denis , de Jamac et de Montçontour ^ 
sous les murs de la Rocbelle , dans tant d'autres sièges 
et combats pendant les funestes guerres de la ligue contre 
Henri-le-Grand, La paix si bonteuse de Cateau-Carobré- 
sis , en i559 ' ^"* conclue par Hemi II, dans la vue prin- 
cipale de se livrer avec plus de sécurité à T extirpation de 
Vhérésie. Ainsi l'on vit , plus d'un siècle après , en i684 , 
Xû^w XTf' s'arrêter au milieu de ses succès, et surseoir 
à l'exécution de ses plus vastes desseins , poutr mieux va- 
quer aux dragonades et à la fameuse réi^ocation de l'édit 
de Matites. 
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traces n'en restent dans la constitution du gou- 
vernement, comme dans le caractère de la na- 
tion; elles déterminent ainsi pour long- temps la 
manière d'exister de celle-ci , et sa situation po- 
litique. Essayons d'indiquer \e principal résultat 
des troubles religieux de la fin du seizième siècle 
en France , tant p^r rapport au gouvernement 
qu'au caractère politique de la nation. 

Ce qui peut arriver de plus heureux à un mo- 
narque dont l'autorité est encore limitée dans 
ses états par la puissance des grands ou d'une 
corporation civile quelconque, c'est qu'il s'élève 
une opposition marquée , une rébellion ouverte 
qu'il puisse combattre et réduire les armes à la 
main. Dans ce moment d'effroi et de soumission 
générale, tout lui devient permis, nul n'ose ré- 
clamer ni droits ni privilèges, et le prince a le 
champ libre pour rendre son pouvoir plus absolu 
à l'avenir. L'histoire offre de fréquens exemples 
d'une pareille issue des révoltes et des troubles 
dans un état. Sans doute qu'il n'en est pas tou- 
jours absolument ainsi , et que le prince , s'il est 
tn contraire obligé de composer, y perd une 
partie de son autorité, ou même en est tout-à-fait 
dépouillé. Nous avons vu la maison d'Autriche 
à4a-fois dans ces deux cas différens, lors de la 
guerre de trente ans, ayant le dessous à l'égard 
des princes aUemands qu'elle espérait réduire au 
rôle de vassaux , et ayant le dessus dans ses états, 
surtout ceux de Hongrie et de Bohême , où elle 
établit une monarchie illimitée et héréditaire. 
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Mais ce qui avait si mal réussi aux empereurs à 
regard des princes protestans de TAUemagne , 
eut la plus heureuse fin ppur les ^ois de France 
contre le parti réformé. îl en résulta donc ua 
grand affermissement et une grande extension de 
la puissance royale. Au moment qu'elle était de- 
venue illimitée, et que la force du gouvernement 
était le plus énergique , si la France avait eu un 
Louis XI on un Philippe II d'Es^digne sur son 
trône, de quel despotisme nos anpales ne se- 
raient-elles pas souillées ! Mais la Providence y 
plaça à cette époque un Henri IV^ élevé dans le 
sein de la réforme, qui, ayant tant d'outrages à 
venger, tant de crimes à punir, ne songea qu'à 
faire oublier toutes les haines, à cicatriser toiid^s 
les plaies. On vit, ce qui ne se voit que trop ra- 
rement dans le gouvernement des peuples , le 
pouvoir absolu employé uniquement à la pros^ 
périté de l'Etat , et à la félicité de chaque parti* 
culier. La religion catholique resta dominante ? 
mais l'édit de Nantes en effaça l'intolérance, et 
calma l'aigreur du parti vaincu , à qui la liberté 
de conscience et une existence politique furent 
assurées. 

Ces sages dispositions satisfaisaient au bon 
sens et à l'équité : ce n'en était pas assez pour le 
fanatisme (i). Plusieurs fois il attenta aux jours 

(i) Il faut lire dans les Lettres du oardintl d*Ossat ayec 
quel emportement le pape Clément FUI parla de cet 
édit, qu*il qualifiait d^abommablej menaçant de révo- 



Digitized by 



Google 



l66 DB LA RÉFORMATIOW. 

âa sauveur de la France, qu'enfin il réussit a as- 
sassiner. Depuis ce jour de deuil ( i^ mai 1610 ) , 
le parti protestant, alar^aé à bon droit par les 
intrigues de la nouvelle cour et par des mesures 
oflfensives prises contre lui, se souleva de rechçf, 
prit les armes , et se mit en devoir de soutenir ses 
droits. L'impartialité de l'histoire ae peut blâ- 
mer cette conduite; mais elle ne peut blâmer 
non plus celle de Richelieu de n'avoir pu souf- 
frir une faction armée , qui formait un Etat dans 
FEtat, <^i y appelait les étrangers, traversait 
souvent les meilleurs projets de l'administratiofl, 
et menaçait sans cesse l'eadstence dii Gouverne- 
ment. Au point où en étaient les choses , il devait 
la combattre. On sait comment il s'y prit, et quel 
nouvel accroissement l'autorité royîalè reçut de 
ses nouvelles victoires. C'est à l'asservissement dé- 
finitif de l'opposition religieuse, sous Louis XIII, 
qu'est dû le despotisme légal des trois régnes 
suivans; qui a fini par la terrible catastrophe de 
la dernière révolution. 

Mai« si It Gouvernement était ainsi parvenu à 
rendre son autorité absolue, il n'en était pas 
moins resté dans la nation un ferment, un prin- 
cipe d'ai^eur, de résistance et de contradic- 
tion qui se manifestait ça et là contre les dispo- 



quér rhumiliantc absolution qu'il avait donnée au roi. Ce 
ton prince n'en tint compte, et servit ensuite le Saint- 
giëge de tout son fotivQir dans l'aflaîre de Paul Tarco 
kô.yéoitiena, . - 
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sitiôps qui émanaient ^ ^ône, Pepuis Tédit ^e 
Nantes ju$qu'au3c temps qi|i précédèFent ^ ré- 
vocation , et ou Ton commençait déjà à le violeî? 
ouvertement) les parlemei^s avaient été en partie 
composés de Huguenots (i). Durant cette pério- 
de ^ il est naturel que ces corps s^ soient montrés^ 
récalcitrans, et aient été animés d'un certaiii 
esprit de républicanisme et d'o]^sil;LOQ iDonti:^ 
la cour. Qu,and les Huguenots en furent élimi- 
nés, ^ce même esprit n'en sc^it point av-ec ei^x; 
les parlemens Paient fiex^ de l(eur influence ef; 
de l'essai qu'ils avaient fiiit qu^quefois de leur? 
forces. Ge^tte cawe p'f st pas h se^Ie 4e ia cour 
duite ulta:iem?e des parlern^ns^i mais elle y con- 
tribua, C'est d^MaK; a;iii milieu d'eux que se réfugia 
l'esprit <l'in4épe9diAnçe qisi était resté dans la 
nation^ et c'eîst-là qu'eJl? te ;retroi?va m 1788^ 
quand di^s gs^ances épuisées, uneco^r aipollie^ 
les pri^ipçisde la liberté r^ublicaine prêches 
par quelqiie^ écrivains é'^j^ès les livrets des Ap- 
glais et avtpçs prot^^pi^, ou apportés delà Pen- 
6jlvapiepar Tarmée frfiûçaise; qvkand milje çir- 
consta<iQÇ9 ^^ lui 4onQèreiri; l'impuls^^ cp^'il 
prit aloRS, ^ qui se oomm^iniqua rapidem^^l; 
à toute la nation. On n'ignore pas queHe in- 
fluence eurent dans le ^souièvement général 

(1) Ce noti paraît deroir son oriçmc à celui de Huyt^ 
genooten^ dont se seryaîentles prëdicateurs flamands ^ ei» 
adressant dans leurs sermons la parole aux auditeurs 9 et 
qui signrfie , mçine Uebe Uausgenossen j membres de I* 
famille. 
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(dans les provjinces méi^idionales surtout), Jc^ 
vieul ressentimens du parti huguenot qui étaient 
loin d'être éteints , et qu'on s'était plu trop sou- 
vent à envenimer avant le règne de Louis Xp^ï. 

En effet, Richelieu n'avait voulu que sou- 
mettre les dissidens, et non les anéantir. La paix 
de la Rochelle , en 1629 , leur avait laissé des pri- 
vilèges et le libre exercice de leur culte; Bien- 
tôt, au mépris de la parole royale, on viola 
toutes ces promesses. Les persécutions sourdes et 
ouvertes s'accrurent de jour pn jour jusqu'à la 
révocation formelle de l'édit de Nantes , qui vint 
leur donner un libre cours; époque déplorable 
qui réduisit à la mendicité une foule de famiUes, 
donna lieu à l'émigration des meilleurs et des 
plus industrieux citoyens, dont on rencontre 
encore les de^scendans dans tous les états protes- 
tons de l'Europe qu'ils ont fait fleurir au détri- 
ment de leur injuste patrie. Ce qui resta en 
France des malheureux réformés perdit toute 
existence civile , fut poursuivi sans relâche , sans 
pitié, et à l'égal des bêtes fauves; leur sang ùoula 
fréquemment sous le fer des bourreaux et sous 
celui des soldats (1). De pareils traitemens na- 

(1) Il est curieux de voir, dans les ëcrijts et mëmoires 
du temps , comment les bons catholiques envisageaient 
ces indignités. Madame de Scudéry 9 écrivant au comte 
de Biissjr'Ràhutin y le 28 septembre 168S, en porte, ce 
jugement : « Le roi fait des merveilles contre les^Hugue- 
<c nots ; c'est une œuvre chrétienne et royale , et l'autorité 
« dont il 66 sert pour les ramener à l'union de l'Eglise 
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vrent profondément les cœurs, et l'indignation 
s'en propage de père en fils (i)..Gette dernière 
e:3£pIosion de Tintolérance papiste avait enfin 
cessé. L'infortuné Louis XVI j que beaucoup de 
catholicisme n'avait pas rendu inhumaia, tra- 
vaillait à guérir toutes ces plaies (2), quand s'é- 

« leur sera salutaire à la 6a , et , au pis aller , à leurs en- 
c< fans , (i[ui seront ëlcV^s dans la pureté de la foi. Cela lui 
<r attirera bien des bënëdîctions du ciel , etc. »... ( CoU- 
lection des lettres de madame de Seudéiy et autres , 
Paris, 1806 ). — Et Bossuet lui-même n'a-t-il point parlé 
avec louange de ces mesures de rigueur dans son Oraison 
funèbre du chancelier Letellier ? 

(1) Ne serait-il pas permis de compter ici le supplice 
de Calas pour un àts événemens qui, par Téclat que lui 
donna Voltaire , et par les écrits pleins de feu qu'il publia 
à cette occasion , contribua le plus à aigrir tous les esprits 
cbntre le fanatisme des prêtres catholiques et contre 
Tautorité qui le soutenait ? 

(2) On se rappelle que le roi n'eut aucun égard à l'in- 
tolérant Mémoire dcV assemblée générale du clergé àe 1 780, 
contre les réformés, et qu'il en éluda les représentatioQS 
par un compliment. Cette pièce a été réimprimée dans le 
tome 3 des Mémoires histor. et polit, sur le règne de 
Louis XVI 5 par M. Soula^ie, On y lit que : « L'hérésie , dc- 
«r Tenue chaque jour plus fîcre et plus entreprenante à . 
% Fombre d'une longue impunité , ne se lasse point d© 
•c déchirer le sein infortuné de l'Eglise , cette mère tendre 
« et affligée ».... que : « Toutes les annales du calvinisme 
« présentent une suite affligeante et non-intcrrompue de 
« conspirations , de guerres cirileis , d'émeutes popu- 
« laires ».... que « : L'autel et le trône seraient également 
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leva Torâge dont il fut la plus illustre victioie. 
Depuis que la religion en France s*est relevée 
tolérante et amie de la liberté, les di$$idens de ce 
pays ont rebâti leurs paisibles temples, et jouis- 
sent du droit de professer la religion de TEvan- 
gile comme bon leur semblé. Par cette sage me- 
sure, si elle est bien soutenue, le nouveau gou- 
vernement déracinera pour jamais dans la nation 
Tivraie religieuse, la plus funeste des semences 
de discorde. 

Italie. 

Nous avons déjà parlé des raisons qui ren- 
daient une réforme religieuse impraticable en 
Italie. Qu'on y ajoute le voisinage du Saint- 
Siège , l'intérêt de toutes les petites puissances 
italiennes à le ménager, et surtout la crainte des 
armées impériales, qui auraient saccagé , sans 
résistance et en lin clin-d œil, le premier état qui 
eût osé se montrer favorable à Luther. D'ailleurs, 
Télégant italien regardait à - peu - près comme 
des barbares ( 1 ) ces peuples du Nord chez 
qui s'opérait la réformation. Les plus éclairés y 
applaudissaient en secret; plus d'un prince se 
réjouissait de voir tumilier le Pape, mais aucun 
ne risquait de se montrer j0uvert€meat.jC€M3:L^qui 

« en danger ^ si l'hérésie parvenait jamais à rompre ses 
« fers y etc. , etc. ».... 

(1) Encore dejios jours ^ le peuple en Italie , en parlant 
des protestans ^ dit d'eux comme des Turcs : non sono 
Christfani. 
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prenaient goût à la réforme allaient en Suisse ou 
en d'autres contrées pour s'y livrer à leur aise , 
comme les deux Socin^ natifs de Sienne. L'Italie, 
qui avait déjà perdu une si grande partie de son 
importance commerciale par la découverte de 
l'Amérique et du cap de Bonne -Espérance, 
acheva , par la rëformation , de perdre celle que 
lui donnait la capitale de l'Eglise. Le premier 
de ces ^énemens lui avait enlevé le commerce 
des épiceries et autres denrées de l'Orient; le 
second lui enleva ^ ^n partie , celui des indul- 
gences, des bénéfices, et tarit plusieurs des 
«ources de sa richesse. Les arts du dessin , ceux 
de la lyre, attachés à ce sol enchanteur, conti^ 
nuèrent àij fleurir ; mais en général les peuples 
y restèrent , pour la vraie civiUsation et la haute 
culture de Fentendement , en arrière des autres 
nations européennes. Les événemens qui depuis 
ont agité l'Italie, et même qui en ont changé la 
face j ne tieniïent que peu ou point à l'influence 
de la réfôrmation. 

Pologne. 

Le voisinage de la Bohème, de l'Allemagne, 
le laftin généralement parlé en Pologne , y do»- 
nèrent un facile accès à la réformation. Elle y fit 
des pas rapides et hardis pendant la dernière 
moitié du seizièjopie siècle. Le derni^ des rois 
JagellonSy Sigi^mond lï ^ dit Juguste^ prince 
très-généreux, tolérant et îoni des hnnières, se 
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montra favorable à la nouvelle doctrine. La ma- 
jorité du sénat et de la noblesse l'avaient même 
ouverteniènt embrassée sous son règne. D'ail- 
leurs la police peu rigoureuse des petites villes 
et du plat* pays, où chaque magnat , chaque 
seigneur particulier s'attribuait une sorte de sou- 
veraineté , fit de cette contrée le lieu de refuge 
des sectaires les plus audacieux y et qui n'étaient 
pa^ soufferts même dans les pays protestans. Ils 
s'y retiraient en foule de la Moravie , de la Si- 
lésie, de la Bohême, de la Suède, de l'Alle- 
magne, de la Suisse. Les deux Socin^ onde et 
neveu, mais surtout le dernier^ y firent grand 
nombre de prosélytes, et celui-ci y fonda la 
secte qui porte son nom ; secte fort répandue en 
Pologne , et dont le dogme principal est d'ho- 
norer Jésus-43hrist comme un sage envoyé par 
Dieu , mais non comme une des personnes de la 
Divinité. Toutes ces sectes diverses , qui ne trouh- 
vèrent en Pologne ni assentiment ni opposition 
de la part du gouvernement central (1), n'y 
purent d'abord, vu cette tolérance même, pren- 
dre la vie, l'importance et le développement 
qu'elles prenaient ailleurs ; elles y restèrent opi- 
nions individuelles chez les nobles et les savaîns y 
et n'y produisirent aucune fermentation bieo- 



(1) Si r#n en excepte quelques mesures TÎolentes de 
Sigismond III ^ qui de luthérien ^tait dSyenu catholique 
et trèe-zâë pour son nouTeau culte. 



Digitized by 



Google 



SITUAT* IHTÉR. DES ÉTATS DB L^EUROPB. lyZ 

faisante parmi le peuple , composé de serfs igno-* 
rans^Tout se borna , dans le principe, à quelques 
disputes de théologiens entre eux, et au nom de 
dissidèns qu'on donna, en général, dès 1675 > à 
tous les non-catholiques. H faut ajouter que les 
deux partis se comportèrent long-temps avec 
une douceur exemplaire, et témoignèrent à 
Fenvi un grand amour de la paix. Mais quand 
Charles XII \inl conquérir la Pologne , et qu'il 
»-y fut fait quelques partisans, bien que peut- 
être le plus petit nombre de ceux-ci fussent des 
dissiaens, cependant, comme le roi de Suède 
était luthérien , les soupçons des cathohques se 
tournèrent sur ceux de cette secte , la haine s'al- 
luma, et les dissidèns devinrent dès-lors un parti 
politique obligé de prendre les armes pour se 
défendre et pour soutenir ses droits. Dissident et 
partisan de la Suède devinrent synonymes. Cet 
événement acheva de jeter le trouble dans un 
pays que sa constitution n'exposait déjà que trop 
à l'animosité des factions, et où l'on. n'oubliait 
pas que Gustai^e-Adolphe avait été le héros de 
la réforme. Quand Charles XII y le promoteur 
de ces nouvelles divisions , fut vaincu et affaibh , 
les cathohques devinrent persécuteurs, et les 
dissidèns furent opprimés. La diète de ijijcoxxïr- 
menca même à leur enlever leurs droits civils; 
on les écarta de la diète, de tous les emplois et 
professions; plusieurs même furent conduits. à 
l'échafaud pour leurs opinions r4tigiei;ises. De- 
puis ce temps I l'aigreur des deux partis ne put 
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se calmer, même lorsqu'il ne fut plus question 
tf une faction suédoise. Ecraser les dissidens de- 
vînt une maxime du Gouvernement et du parti 
cathoHque. Les jésuites furent surtout employés 
à ce but , et s'acquittèrent de leur emploi avec 
une méthode et un plan suivi qui fait honneur 
à leur sagacité. Ainsi , à une époque où les 
troubles religieux avaient cessé pour to^te l'Eu'- 
rope, ils commencèrent dans la malheureuse 
Pologne. Ses voisins étaient depuis long-temps 
dans l'habitude de se mêler de ses affiiires do- 
mestiques. Il n'échappa point à l'œil pénétrant 
de la grande Catherine , quand elle fut montée 
sur le trône de Russie , quels avantages sa poli- 
tique pourrait retirer de ces divisions des Polo- 
nais entre eux. Dès 1764 et 1766 , eUe se déclara 
la protectrice des^ dissidens qui avaient réclamé 
son entremise. En 1768, un ministre et des sol- 
dats russes firent la loi à la diète » et arrêtèrent 
plusieurs de ses principaux membres. Les catholi-- 
ques^ désespérés, se rassemblèrent à Baar en une 
confédération; ils appelèrent à leur secours les 
Turcs et les Français. D n'y eut que les premiers 
qui se déclarèrent pour faire une guerre mal- 
heureuse contre les Russes. La France se con- 
tenta d'envoyer quelques officiers aux confédé- 
rés. Ceux-ci continuèrent la guerre civile qu'ils 
avaient commencée avec beaucoup d'acharne- 
ment. Enfin la Russie, qui avait fait entrer dans ses 
vues la Pruss# et l'Autriche , procéda à un pre- 
mier partage du territoire de la Pologne, qui. 
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fut suivi d'un sec(yid; et bientôt, comme on sait, 
d'un troisième , lequel raya définitivement cette 
centrée de la liste des états européens (i). 

Russie. 

La part du lion que la Russiç a tirée de la ' 
Pologne est l'événement politique le plus im- 
portant par lequel l'influence de la réformation 
et des trpubles religieux de l'Europe s'est fait 
sentir à ce pays. Il faut bien cependant aussi faire 
entrer en lig>ne de compte quelques idées d'ad- 
ministration et de gouvememenl^^que Pierre Ij^ 
prit en Hollande et en Angleterre : surtout il ne 
faut pas oublier que son génie fiit réveillé ; que 
son esprit fpt éclairé par un enfant de la réforme, 
par le genevois LeJortfqvL on peut regarder en 
effet comme le véritable législateur de la Russie. 
Au reste , du temps de la réformation , cet em^ 
pire, dans le sein de l'Eglise grecque, ne prenait 
aucune part aux dissentions de l'Eglise d'Occi- 
dent. Mais Pierre I/% après avoir vu ce qui se 
passait chez les princes protestans, opéra à son « 
retour une réformé dans l'Eglise russe , dont iV 
se déclara ïe chef suprême , et dont il confia l'ad- 
ministration ji un collège, dit le Saint-Sjrnode: 



(i)Lc8 grands ^rëncntcns militaires qtii ont eu lieu dan» 
ce pajs en i^oGet 1807 semblent lai présàg^ér de nou- 
veaux destips. 
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ce qui eut lieu en 1719 (1). Peut-être devrait-on 
encore avoir égard à Tinfluence que Téducatiou 
protestante et libérale de la jeune princesse de 
Zerbsty à la cour de Brunswick, a eue sur le 
régne à jamais mémorable de cette même prin- 
cesse sous le nom« de Catherine II. La tolérance 
des czars attira dans plusieurs coins du vaste em- 
pire de la Russie des colonies de sectaires, tant 
de nés contrées méridionales que de la Pologne , 
de TAllemagne , de la Hollande.^ I^s anabap- 
tistes, les frères moraves y ont plusieurs établis- 
semens. Là se sont aussi propagées des sectes de 
chrétiens ascé||îques , qui mènent une espèce de 
vie conventueUe sous le nom de Raskolniques ^ de 
Théodosiens j de Philippons^ et qui ont tout 
renthcMisiasme.et la ferveur des anciens céno- 
bites (2). Plusieurs Hollandais avaient même éta- 
bli, dans le§ premières années du règne de Ca^ 
therine II ^ quelques colonies florissantes sur les 
rives du Wolga. Le brigand Pugatschew les a 
bientôt après exterminées. 



, ,^ (i) Pienx avait dëjà, en 1 700 , à la mort du patriarche 
Adrien y nomme pour le remplacer un ecclésiastique, 
avec le simple titre d'exarque^ et une jurisdiction fort 
limitée. 

(2) Plusieurs de leurs sectes et de leurs colonies sont 
accusées de se livrer à des excès fort grossiers , et ont 
provoqué souvent la rigueur du gouvernement russe ^ 
d'ailleurs si tolérant en matière de religion. 

S£«0NB 
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SECOND POINT DE VUE. 

Situation extérieure et respective des Etats de 
V Europe entre eux. — Système d'équilibre. 

Avant le cinquième siècle de notre ère, la plus 
grande partie de l'Europe était romaine, et par- 
là soumise à une certaine unité d'action. Ce qui 
n'était pas romain cherchait à maintenir son in- 
dépendance contre rennemi commun de toutes 
les nations; et à cela se bornait tout le système 
politique du temps. Lorsque les peuples divers 
du Nord et du Nord-Est envahirent le Sud et 
rOuest, un chaos qui dura plusieurs siècles con- 
fondit tout dans l'Europe. Les hordes errantes 
des nouveaux conquérans fondaient' des empires, 
d'un jour, détruits bieptôt par de nouvelles 
hordes qui refoulaient les premières plus loin. 
Peu -à- peu cependant ces oscillations irrégu- 
lières se ralentirent, des dominations se fixèrent, 
et des groupes de peuplades s'étabhrent sur le 
terrain des anciennes divisions de l'Europe. En 
Germanie, en Gaule, en Italie, en Ibérie, en> 
Angleterre , se formèrent de ces espèces de fé- 
dérations dont les limites et la constitution va- 
riaient souvent, et où le droit du plus fort était 
presque le seul droit public. Ce nouvel état n'é- 
tait qu'un degré pour arriver à un autre mieux 
réglé. Les chefs de ces agrégats anarchiques , où 
chaque possesseur 4^ fief tranchait du souve- 

12 
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3rain, aflTermirènt à la fin leur autorité suzeraine, 
réduisirent un nombre de petits princas à la con- 
dition de sujets , et fondèrent ainsi des puissances 
stables, des monarchies, des empires. Mais durant 
les faibles commencemens de ce nouvel ordre , 
la confusion et l'anarchie étaient grandes encore. 
Les rois goths des Espagnes se battaient contre 
les rois maures qui étaient véhus d* Afrique ; les 
rois de France se battaient contre les rois d'An- 
gleterre , qui avaient envahi une partie de leurs 
provinces, contre les ducs de Bretagne, de Bour- 
gogne, de Lorraine et autres. L'Italie était la 
proie d'éternelles invasions, de conquêtes sui- 
vies de revers, d'un flux et reflux d'armées qui 
se succédaient; la Hongrie était livrée aux Mu- 
sulmans et aux Impériaux; l'Allemagne voyait 
sans cesse s'élever des guerres civiles, sans but 
comme sans fin , entre ses divers princes. H j ayait 
donc autant de systèmes politiques sur la surface 
de l'Europe qu'il y avait de groupes d'états dans 
les limites de chaque contrée, et dans chacun de 
ces systèmes régnait d'ordinaire l'impéritie et le 
désordre. L'intérêt du moment, l'intérêt local 
décidaient de tout; chacun ne pensait qu'à son 
danger ou à son dessein actuel ; les informes 
alliances étaient même peu durables; le regard 
de l'homme d'Etat dépassait rarement les bornes 
d'un pays ; la Hongrie n'était rien pour l'An- 
gleterre, la Suède rien pour l'Espiagne ; les corps 
politiques n'étaient pas encore dans ce contact 
universel^ qui fait aujourd'hui de l'Europe une 
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tonfédératîoQ d'élats , laquelle embrasse déjà 
Iprescjue tout Tancien et le nouveau-moude. On 
Voyait bien auparavant se former des alliances 
momentanées ; mais elles étaient la plupart saus 
lionsistance y sans nul plan fixe et durable. Qu'on 
lise , pour s'en convaincre , l'histoire de la plu-* 
part de ccs^ alliances; celle, par exemple, de 
Tabsurde et ridicule ligue de Cambrai, dont 
notre loyal Louis XII fut la aupe. Cependant il 
faut en convenir, la multiplicité des négocia-- 
tions, des ligues passagères de cette époque^ 
décèle le besoin qu'on commençait à ressentir 
généralement de se li^r, de s'appuyejp récipro* 
quement , de s'étayer de principes. Les systèmes 
partiels avaient déjà trouvé à-peu-près leurs cen* 
très de gravité : le système total cherchait le 
çien. ^ , 

Il a déjà été dit que les croisades avaient pour 
la première fois accoutumé nos peuples occiden- 
taux à une réunion générale, à une sorte de fra- 
ternité européenne. Le catholicisme produisit 
constamment ce bon efiFeL La monarchie ponti- 
ficale apprit aux princes et aux peuples à se re- 
garder tous comme compatriotes, étant tous éga- 
lement sujets de Rome. Ce centre d'unité a été 
durant des siècles un vrai bienfait pour le genre 
humain. Mais il empruntait sa force de l'o- 
pinion et de la condescendance des princes* 
Depuis que des abus trop grands eurent ré- 
volté l'opinion, que des princes eurent humi- 
lié les papes, qu'un long schisme ^ut offisrt Ji 
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l'incertaine Chrétienté le spectacle de plusieurs 
pontifes à -la -fois qui prétendaient à la (nême 
puissance, et de conciles qui, à leur tour, se 
prétendaient au-dessus de tous les pontifes, ce 
centre d'unité perdit sa force attractive , et le sys^ 
téme genéi'al, qui s'en détachait insensiblement, 
fut menacé de retomber dans le chaos. Cependant 
des masses s'étaient formées , assez puissantes pour 
devenir dans un nouvel ordre des centres d'ac- 
tion. L'Autriche, qui prédominait alors, la France, 
l'Angleterre, l'Espagne, avaient acquis une grande 
consistance intérieure; ces corps puissans étaient 
en présence l'un de l'autre, et il ne s'agissait plus 
que d'un événement décisif pour les mettre en 
contact, les rendre rivaux ou amis, en un mot, 
les lier étroitement. Cet événement fut la réfor- 
mation et les guerrçs auxquelles elle donna 
lieu (i). 



(i) « Les intérêts qui jusques-là avaient été nationaux,^ 
dit un écrivain d'un grand génie , cèdent de l'être à me- 
sure que l'intérêt religieux \ïp ensemble les hommes de 
divers pajs y les sujets de divers gouvememens qui aupa- 
ravant étaient étrangers l'un à l'autre. La différence de 
langage, de mœurs, de caractère, avait élevé entre les 
peuples de l'Europe un mur de séparation que rien en- 
core n'avait pu ébranler. Il fut détruit par la .réforma- 
tion de l'Eglise. Un sentiment plus puissant sur le cœur 
de l'homme que l'amour même de sa patrie le rendit 
capable de voir et de sentir hors des limites de cette pa- 
trie. Le calviniste français se trouva plus en rapport avec 
le calviniste anglais, allemand, hollandais, genevois t 
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L'intérêt nouveau pour les princes et pour les. 
peujhes que cette révolution religieuse fit éclqre 
dans les esprits devint une affaire générale pour 
toute la Chrétienté ; affaire qui ne tenait plus aux 
localités d'aucun pays en particulier, et qui les 
surpassait toutes en importance. Des états qui 



qu'avec son compatriote catholique. Le triomphe des 
armëes hatares ëtait^ hien plus doux pour lui que le 
triomphe des armëes de son souverain , qui combattaient 
jpour la papautë. Ainsi les jiommes qui prëcëdemment 
étaient des troupeaux emplojës par les princes dans 
leurs affaires personnelles , devinrent peu-à-peu les juges 
de leurs propres destinées 9 et se déterminèrent par des 
vues qui procédaient de leurs plus chères affections. — > 
On prodigue avec zèle à un compagnon de sa crojancc 
des secours qu'on n'eût accordés qu'avec répugnance à 
un simple voisin. Le Palatin quitte ses fojers pour dé- 
fendre contre l'ennemi de sa religion le Français qui Pa 
adoptée. Le Français quitte une. patrie où sa conscience 
n'a plus de liberté , 011 il est soumis à mille vexations » 
et va répandre son sang pour le salut de la Hollande. On 
voit sur les rives de la Loire et de la Seine des Suisses 
et des Allemands qui combattent pour l'ordre de la suc-» 
cession au trône de France contre des Suisses et des 
Allemands. Le Danois quitte ses marais , le Suédois ses 
glaces pour venir briser les chaînes qu'on préparait & 
l'Allemagne. Tous apprennent , par ces nouveaux liens ^ 
à étendre leur bienveillance au-delà des bornes étroitea 
de leur pajs, à se mêler dans la grande famille hu- 
maine ; et , cessant d'être attachés à la glèbe d'un certain 
canton de terre , ils deviennent des Européens , dès ci- 
toyens du monde » ( Schiller , Histoire de la guerre dû 
ti'ente ans j %. i y, ♦ 
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auparavant existaient à peine les uns pour le» 
autres y commencèrent alors à éprouver une sym- 
pathie qui en prépara l'union. La France s'allia 
à la Suède, TAngleterre à la Hollande, la Ba- 
vière àTEspagnç. Les vues, en s*étendant, éten- 
dirent la prévoyance, firent naître les précau- 
. lions. L'intérêt , devenu commun , exigea des 
mesures communes. Les desseins de la maison 
d'Autriche s'étaient fait voir à découvert, et on 
leur avait résisté ouvertement. Trouver un con- 
tre-poids qui pût équivaloir à cette puissance am- 
bitieuse et l'empêcher de s'élever à son gré, 
devint l'affaire la plus importante de l'Europe 
nouvellement coalisée. De-là l'idée féconde d'un 
équilibre entre les puissances européennes ; idée 
qui fut l'ame des négociations de Westphalie, et 
devint une considération majeure dans toutes les 
affaires publiques de l'Europe, depuis le traité 
qui en fui le résultat. 

Alors l'Autriche, avec les Etats catholiques, 
pesait sur un des bassins de la balance ; sur l'autre, 
toutes les puissances qui avaient combattu pour 
la réforme , la France même y comprise. L'équi- 
libre européen ne fut donc vraiment , dans son 
principe, que l'opposition du parti catholique et 
du parti réformé. Bientôt survinrent de nouvelles 
circonstances qui lui donnèrent tout une autre 
face. Mais , en général , on peut le regarder 
comme le partage des corps politiques de l'Eu-^ 
çope en deux groupes à-peurprès égaux en forces, 
€t dans chacun desquÂ tantôt l'wn? §t Xm^oX 
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l'autre des puissances joue le rôle de la figure 
principale. 

Avant que les états de l'Europe se liassent en un 
système total, l'Italie et TAllemagne formaient 
depuis long-temps des systèmes particuliers où 
confédérations, au sein desquels la politique com- 
mune de chacun de ces pays cherchait à maintenir 
un certain équilibre et à contenir un parti par 
Tautre. Il est possible que cçt équilibre partiel 
ait été le "type d'après lequel se forma Tidée de 
Téquilibre général; mais quelles vues plus vastes 
et plus précises découlèrent de celle-ci! La poK- 
tique qui, en Italie particulièrement, avait été 
jusqu'alors un tissu de petites fourberies, de pe- 
tites perfidies, d'intrigues, de cruautés et de, 
bassesses , devint plus large et plus Kbérale ; ses 
principes furent plus évidens, mieux connus; le 
plus grand nombre des gouvernemens puissans 
qui prirent part aux négociations par leurs mi- 
nistres , s'éclairèrent mutuellement. Parmi ces 
gouvernemens, il en était quelques-uns que la 
loyauté et la franchise animait : le petit esprit 
italien fut peu-à-peu banni des cabinets. Sans 
doute qu'il entré encore quelque peu de four- 
berie dans la politique , et qu'on se trompe en- 
core çà et là ; mais se tromper réciproquement 
n'est plus aussi facile, ni même aussi nécessaire. 
Depuis la lutte longue et universelle où toutes 
les puissances se trouvèrent engagées par la ré- 
formation , on vit q^e la vraie politique Consis^ 
tait dans la force réelle; et que celle-ci atait sa 
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source dans la prospérité de l'Etat , dans le com- 
merce, dans le bon esprit public, dans le dé- 
vouement des citoyens envers le Gouvernement 
La fdrce et les ressources de chaque état sont 
connues de tous les autres. La statistique rend 
de plus en plus cette connaissance exacte ; et il 
n'est désormais guère possible de s'en imposer 
mutuellement Chacun sent qu'il est nécessaire 
de soutenir son allié contre des entreprises en- 
nemies; que le faible doit être protégé contre le 
puissant, qui le deviendrait trop en s'agrandis- 
sant. L'égoïsme exclusif a cessé par-là d'être l'es- 
prit dominant de la politique européenne; on 
observe, on réprime celui qui. veut s'élever; on 
relève celui qui est près de succomber : l'élévation 
démesurée de quelque puissance ne fait que res- 
serrer le lien qui unit les autres entre elles. Les 
états même les moins considérables ont acquis 
dans ce système une importance réelle : surveil- 
lance et bienveillance au-dehors ; au-dedans le 
développement de toutes les forces par une bonne 
administration. Telle est, en général, la nouvelle 
tendance qu'a prise la politique depuis le grand 
conflit amené par la réformation. 

Première Période de V équilibre des V Europe de 
i52oài556. 

Charles-Quint et François /.*''' sont les deux 
acteurs principaux des événemens de cette pé- 
riode. L'accroissement colossal de la puissance 
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autrichienne fut la première occasion qui fit sen^ 
tir aux autres états la nécessité de s'allier étroi- 
tement contre elle. Dès-lors le rôle de la France 
fut décidé, et son monarque devint, par la na- 
ture des choses, le rival le plus redoutable pour 
Charles. Mais effectuer l'alliance des états inté-» 
ressés, et faire agir cette confédération avec l'çf- 
ficace et l'énergie requises, n'était pas aisé. La 
réformation vint en donner les moyens; et à son 
aide, l'opposition européenne s'organisa facile- 
ment. Henri VIII^ qui aurait pu y occuper un 
rang honorable, tergiversa, craignit de paraître 
subordonné à François /."'^ enfin était trop oc- 
cupé de ses maîtresses et de théologie. En re- 
vanche , François ly fit entrer la puissance ottor 
.mane dans le nouveau système. La France , la 
Turquie et les princes protestans du Nord, telle 
fut la première coalition destinée à faire contre- 
poids à l'Autriche allemande^ à l'Espagne , à la 
Bourgogne Ces deux masses opposées se grou- 
paient, l'une autour du parti protestant, et l'autre 
autour du parti catholique en Allemagne. On 
sentait généralement que l'équilibre dans l'Em- 
pire déciderait de l'équilibre dans le reste de 
l'Europe, et que, si C^ar/e^-Ç^mf triomphait de* 
princes protestans, sa puissance deviendrait irré- 
sistible. Henri II ^ qui succéda à François I.*\ 
5'allia étroitement à Maurice de Saxe. Enfin , en 
i556, le redoutable Charles disparut du théâtre 
des événemens , s'enferma dans un cloître : ses 
états d'Allemagne se séparèrent de la monarchie 
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espagnole et de la Bourgogne , qui furent le lot 
de son fils Philippe. Un changement se fit sentir 
dans le système européen. 

Seconde Période de i556 h i6o3. 

Philippe II d'Espagne et Elizabeth d'Angle- 
terre deviennent les deux personnages en évi- 
dence ; Tun à la tête du parti catholique , et l'autre 
à la tête du parti protestant. Le paisible jRor 
dolphe II laisse respirer TAstriche et le reste de 
l'Allemagne. La scène des événemèns est trans- 
portée sur un nouveau théâtre. La Grande-Bre- 
tagne est protestante, et les Pays-Bas se révoltent 
<îontre Philippe. L'Espagne, d'un côté, combat- 
tant pour le papisme , l'Angleterre et les Pro- 
vinces-Unies de l'autre, combattant pour la ré- 
forme, occupent l'histoire de cette période. La 
nouvelle république , à peine née , se plaça au 
tang des premières puissances. Le ressort trop 
tendu de l'oppression avait provoqué en elle la 
réaction du ressort de la liberté; les efforts faits 
pour la soumettre n'eurent d'autre effet que 
d'amener plutôt le développement de toutes se$ 
forces. Si la France alors n'eût pas langui sous 
des princes faibles, qui semblaient n'avoir de 
l'énergie que pour alimenter les factions , se 
prêter au fanatisme, et poursuivre leurs su- 
jets réformés; si elje n'eût été réduite au rôle 
malheureux, contradictoire et pénible à sou- 
tenir, de protectrice de la réforme au-dehors , 
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et de son ennemie au-dedansi nul doute qu'elle 
n'eût pu facilement seconder d'une maih puis- 
sante la ligue batave, et se Tattaclier pour jamais 
au détriment de l'Angleterre. Celle-ci a bien su 
depuis tirer parti de ce dévouement de la Hol- 
lande que la France avait négligée. Il serait su- 
perflu de détailler ici tout ce que nous y avons 
perdu pendant deux siècles , et tout ce que 
nos rivaux y ont gagné ; chacun ne le sait que 
trop. 

Dans la période précédente, les armées de 
terre décidaient du sort de la guerre. Dans celle- 
ci , la position géographique des combattans 
^xige des flottes, et le phénomène de puissances 
maritimes , s'entre - choquant sur les mers , se 
montre pour la première fois dans l'Europe mo- 
derne. Depuis ce temps, là supériorité des armées 
navales devint d'une conséquence encore plus 
décisive que celle des armées de terre. Les mar- 
chands de la Hollande s'emparèrent d'une bonne 
partie de la navigation des deux mondes, et 
firent voir ce que pouvait devenir un état commer^ 
çant avec le seul secours de ses vaisseaux. L'es- 
prit religieux avait donné naissance à la nouvelle 
république ; mais elle donna naissance à l'esprit 
de commerce, qui peu-à-peu fit perdre au pre- 
mier de son influence, et enfin le fit évanouir 
tout-à-fait pour régner à sa place dans la poli- 
tique. Ainsi tout s'enchaîne dans la destinée des 
états, et se prête un développement mutuel. 

Pans là lutte qui occupe toute cette période; 
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rof^osition des deux partis religieux est plufr 
marquée que jamais , puisque l'un est tout catho- 
lique , et l'autre protestant sans mélange. Or 
comme lé parti catholique combattait pour l'au- 
torité royale contre des «ujets rebelles, et que 
le protestant combattait pour le soutien de ces 
mêmes rebelles et pour la fondation d'une répu- 
blique, il s'établit depuis, comme une maxime 
d'état avérée et fondamentale, que le catholi- 
cisme était le meilleur appui du pouvoir absolu ^ 
tandis que le protestantisme favorisait la rébel- 
lion et l'esprit républicain. On n'ôterait pas en- 
core de nos jours cette maxime de la tête de 
plusieurs hommes d'Etat. Elle peut avoir son côté 
vrai; mais nous avons assez fait voir ci-devant en 
quel sens. 

La ^Ynsante Elizabeth meurt après Philippe ; 
les Proi^inces- Unies subsistent par elles-mêmes ; 
une nouvelle époque se prépare dans l'équilibre 
européen. 

Troisième Période de i6o5 à i&ifi. 

La période précédente n'avait été qu'un entre- 
acte dei longs troubles d'Allemagne; entracte 
que rempUrent les scènes de la liberté hollan- 
daise et les- guerres civiles de France. Après six 
années de guerre, et trois de trouble et d'in- 
certitude, la ligue de Smalcalde avait, obtenu de 
Charles-Quint f fatigué, affaibli, la paix d'Augs- 
bourg, qui date de i553 , mais qui ne fut tout- 
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à-fait consoKdée par Tempereur qu'en i555 , 
peu de mois avant qu'il descendît du trône. 
En 1618 , la guerre se ralluma avec plus de 
force que jamais 9 et dura trente années consé- 
cutives entre l'empereur et les princes protes- 
tans, jusqu'à ce que le traité de Westphalie vînt 
y mettre fin en 16^8. 

L'Espagne était retombée dans l'inertie. L'An- 
gleterre était agitée des convulsions terribles, 
dont il a été fait mention ci-desus à l'article 
particulier de cette puissance. Henri IV était 
monté sur le trône de France; mais les pre- 
mières années du règne de ce grand prince 
avaient été consumées à rétablir ce que tant de 
secousses avaient bouleversé dans l'intérieur du 
royaume. Si la providence eût voulu le laisser 
encore aux peuples dont il était l'idole, quels 
maux son génie n'eût-il pas sans doute épargnés 
à l'Europe ! La guerre de trente ans , ou eût été 
prévenue par lui , ou eût été plutôt terminée. 
Déjà il avait rendu à la France son assiette et son 
importance. Par-là , il l'avait remise à sa place 
naturelle; c'est-à-dire, en présence de l'Au- 
triche, qu'il avait résolu de contenir. Il était 
redevenu le protecteur du parti protestant en 
Allemagne, et avait résolu de maintenir la paix 
et l'équilibre dans la république européenne. 
Qui pourrait déterminer jusqu'où la volonté 
d'un tel héros, secondé d'un ministre tel que 
Sully ^ eût influé sur le sort du monde ? On sait 
le projet àtpaix qui, dans la tête de l'abbé de 
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Saint-Pierre y pouvait n'être qu'on rêve; maif 
qui, dans celle d'un puissant monarque, avait 
au moins quelques moyens pour se réaliser* 
Henri iwi enlevé au monde au milieu de sa belle 
carrière. La France retomba encore après lui 
clans un accès de faiblesse et d'anarchie sous un 
roi mineur. Elle s'allia à l'Espagne qui lui avait 
fait tant de maux, et devint le jouet de toutes 
les petites intrigues de la cour italienne de Marie 
de Médicis. Ce ne fut qu'en i6a4 que Thabile 
main de Richelieu s'appliqua efficacement à son 
salut. Ainsi elle ne put jouer aucun rôle au com-* 
mencement de cette période. 

En i63o, la Suède se montra sur 4e théâtre 
de la guerre en Allemagne ; et bientôt la France 
y parut avec elle. Les armées des deux nations 
rivalisèrent de courage, et leurs chefs de talens« 
Cependant il ne faut pas dissimuler que le 
rôle des Suédois, qui combattaient franchement 
pour la cause de leur religion , fut plus soutenu , 
plus constamment héroïque; et la faiblesse in- 
trinsèque de la Suède rendait ces eflPorts d'autant 
plus admirables.L' Autriche, ï'Espagne, lePape, la 
Bavière et quelques petits Etats catholiques d'un 
côté , la France , la Suède et les Etats protestant 
d'Allemagne de l'autre , voilà les deux groupes 
principaux de l'équilibre européen vers la fia 
de cette période. Ils restèrent les mêmes aux 
célèbres négociations de la paix. L'Autriche y 
vit son sort fixé. La France et la Suède devinrent 
les garans d'un traité qui réglait l'ordre futur 
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de l'Empire. Toutes deux s'approprièrent des 
lambeaux de TAUemagne qu'elles étaient venues 
pour défendre : la première, les Trois-Evêchés 
et l'Alsace; la seconde, les évêchés de Brème et 
de Verden , une partie de la Poméramie , quel- 
ques ports et îles de la Baltique. 

La Suède déclina bientôt; la France s'éleva, 
et de nouvelles variations survinrent dans l'équi- 
libre des états de l'Europe. Mais il ne nous con« 
vient pas de les suivre. Désormais l'influence, 
au moins immédiate, de la réformation cesse 
de s'y manifester. L'intérêt religieux n'est plus 
le principe dominant d'activité des cabinets. 
L'ambition de Louis XI V, la succession d'Es- 
pagne, les colonies, l'affermissement de la Prusse , 
l'intervention de la Grande-Bretagne dans les 
affaires du continent, d'autres événcmens encore 
viennent occuper la scène. Néanmoins le main- 
tien de l'équilibre continue d'être la loi fonda- 
mentale de la politique de l'Europe; et de nos 
jours, où des événemens nouveaux avaient trou- 
blé quelques instans cet équilibre , nous voyons 
les chefs des peuples s'empresser de le rétablir, 
non pas, il est vrai, avec les mêmes matériaux, 
mais au moins suc les mêmes bases que par le 
passé : les individus changent dans l'ordre poli- 
tique comme dans le reste de la nature; mais^ 
les lois du grand tout restent constaounent le» 
mêmes. 
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RÉCAPITULATION Sommaire des résultats de 
la Réformation par rapport à la Politique. 

L'Europe, plongée depuis plusieurs siècles dans 
une stupeur et une apathie interrompues seule- 
ment par d«s guerres, ou plutôt des incursions 
et des brigandages sans but réel pour l'huma- 
nité, reçoit tout- à -coup une nouvelle vie et 
une nouvelle activité. Un intérêt universel et 
profond agite les peuples; leurs forces se déve- 
loppent, leurs esprits s'ouvrent à de nouvelles 
idées politiques. Les révolutions qui avaient pré- 
cédé n'avaient mis en action que les bras des 
hommes : celle-ci en fait travailler aussi les têtes. 
Les peuples, qui jusqùes-là n'étaient comptés 
que comme des troupeaux passivement soumis 
aux caprices de leurs chefs , commencent à agir 
par eux-mêmes, sentent leur importance et le 
besoin qu'on a d'eux. Ceux qui embrassent la ré- 
forme font cause commune pour la liberté avec 
les princes; et de-là naît un lien plus resserré, 
une communauté d'intérêt et d'action entre le 
souverain et les sujets. Les uns et les autres 
sont à jamais délivrés de l'excessive et onéreuse 
puissance du clergé, aussi bien que de la lutte 
pénible pour toute l'Europe, et qui durait de- 
puis si long-temps entre les papes et les empe- 
reurs , savoir à qui des deux resterait le suprême 
pouvoir. L'ordre social se régularise et se per- 
fectionne. La puissance autrichienne est restreinte 

dans 
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dans de justes bornes; celle de la France s'âèvc 
et lai tient tète ; on commence à sentir le be- 
soin des ,illiances durables; les corps politique^ 
de TEurope forment un système lié d'équilibre , 
un tput régulièrement organisé, dont auparavant 
on n^avait pas même Tidée. Des états, tels que la 
Suède et la Turquie , qui jusques-là existaient 
à peine pour les autres, prennent un rang et 
une importance dans ce système. Quelques-uns , 
tels que la Hollande , naissent du sein de cette 
grande secousse , et acquièrent, dès leur origine, 
une grande prépondérance. Les premiers fonde- 
mens se posent de la monarchie prussienne et de' 
la république américaine. H se forme dans la po- 
litique un esprit général qui embrasse toute l'Eu- 
rope. L'art des négociations se perfectionne , 
devient plus franc et plus certain; la marche 
des affaires plus claire et plus simple. Dans cet 
état de liaison et de contact , les commolions , 
les guerres deviennent plus générales , mais aussi 
sont plutôt terminées , et leur rigueur est adou- 
cie par un droit des gens plus humain. 

Si la France eût été protestante, elle eût com- 
battu plus franchement pour la cause du protes- 
tantisme , et la lutte eût été moins longue. Mais 
de ce qu'elle était catholique , il résulta peut-être* 
un avantage équivalent pour Thiunanité; c'est 
qu'on s'habitua peu^à-peu à la tolérance et à la 
fraternité des sectes, surtout quand on vit un mi- 
nistre tout-puissant revêtu de la pourpre romaine, 
le cardinal de Richelieu^ faire cause commune, et 

i3 



Digitized by 



Google 



ig4 INFLUENCE DE LÀ RÉFORMATIOK 

contracter une étroite alliance avec la Suède pro- 
testante et toute la ligue des princes hérétiques de 
la Saxe. 

L'Eglise cesse dans une partie de HEurope de 
former un état étranger dans l'Etat: d'où il est fa- 
cile de présager que ce changement s'exécutera utx 
jour partout, et que son chef sera réduit à la 
simple primatie spirituelle. Enfin le clergé catho- 
lique réforme sa conduite sur l'exemple des pro- 
ies tans, et il gagne en mœurs, en savoir, en con- 
sidération , ce qu*il perd en puissance et en ri- 
chesses. 

Cependant presque tous les gôuvernemens de 
l'Europe augmentent leur puissance et leur forcç 
intérieure; les prolestans, parce qu'ils se sont 
réunis hj^ masse des peuples , et qu'ils se sont at- 
tribué les biens, prérogatives et juridictions de 
l'EgUse; les catholiques, parce qu'ils se sont mis 
sur un redoutable pied de guerre, qu'ils ont 
abattu les protestans de leurs propres états , et 
ainsi subjugué une partie de leurs peuples par 
l'autre, les citoyens par les soldats. 

Depuis la découverte de l'Amérique et du cap 
de Bonne - Espérance , le commerce des deux 
inondes s'était concentré dans les mains de l'Es- 
pagne et du Portugal. Mais ces deux pays, comme 
presque tous les autres avant le seizième siècle, 
n'avaient qu'un trôné et point de peuple : toute 
l'activité nationale procédait du Gouvernement. 
!Cignorance des princes guidait un corainerce 
avide autant que mal entendu, dont le luxe des 
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cours et Timpéritie absorbaient les profits. Com- 
bien n'eussent pas encore long -temps langui le 
véritable esprit commercial, la navigation, l'ex- 
ploration des mers, si deux états activés par la 
réformation ( états où la nation entière déployait 
toutes ses forces, épuisait ses ressources, et se- 
condait l'action du Gouvernement) ne se fussent 
trouvés conduits et comme forcés à s'emparer 
du tridept! Sans la secousse religieuse opérée 
par Zwmer, l'ordre des événemens he lut pas 
devenu tel; la Hollande, pauvre ^^sefie des 
Etats autrichiens, fût restée sans marine et sans 
commerce : ^Angleterre n*eùt point eu cette 
force volcanique et la direction qui toifrna cette 
force contre l'Espagne. Au lieu de cela, le sys- 
tème maritime et commercial a pris en Europe, 
par ces deux. puissances^ un développemeftt el 
un essor proportionné à la force interne qui les 
animait. Leurs flottes, kurs habiles marins, ont 
parcouru toutes les mers, ont embrassé le globe 
dans la ligne de leur course. Cet exemple a été 
suivi par la France , l'émule donstant de tout e« 
qui est grand et utile. Ainsi la fermentation ex- 
citée en Europe par des opinions religieuses y a 
suscité un. nouvel ordre de choses plus heureux 
pour l'homanité , et s'est fait rcsseiatic jusque^ 
dans les deux mondes* 
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SECONDE SECTION. 

SUR LE PROGRÉS DES LUMIÈRES. 

« Il y a environ deux cents ans qu'un.hommei 
de génie ayant découvert et rassemblé res preu- 
ves incontestables du mouvement de la terre, 
fut condamné comme hérétique à une prison 
perpétuelle par le tribunal de l'Inquisition. — 
Aujourd'hui, un traité complet de la mécanique 
céleste est librement publié. Son illustre auteur 
voit les sciences honorées dans sa personne par 
les premières dignités de l'Etat. . . ; Que de pas 
faits en si peu de temps , et quelle carrière par- 
courue depuis Galilée ! » 

Ainsi s'exprimait naguères M. Bioty en annon- 
çant le troisième tome de l'immortel puvrage du 
sénateur Laplace. Cette considération naïve d'un 
zélateur distingué des sciences , qui peut-être , 
en l'écrivant, ne pensait pas à la réformation de 
Luther j renferme néanmoins d'une manière im- 
plicite ce résultat certain, savoir : Que l'ancien 
système du catholicisme romain était diamétra-* 
lement opposé aux progrès des lumières ; et qu'un 
événement qui a contribué à délivrer l'esprit hu- 
mai]> d'un tel adversaire doit être compté pour 
une des plus heureuses époques de la culture in^ 
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tellectuelle des peuples modernes. Le système 
opposé de libéralité , d'examen , de critique fran- 
che, établi par la réformation, est devenu Fégidc 
sous laquelle les Galilée des siècles postérieurs , 
les Kepler^ les Newton , l^fjÛ^eibnitZj les ffei^el, 
les Laplace enfin , ont pu en assurance déve- 
lopper leurs hautes conceptions. 

Mais dans cette carrière vraiment immense 
parcourue par Ixsprit humain depuis trois siè- 
cles, comment discerner les pas que lui a fait 
faire la réformation seule ? Tant de causes ont 
concouru à la culture intellectuelle de cette pé- 
riode ! La réformation , ainsi qu'il a déjà été ob- 
servé, n'a été elle-même qu'un premier elFet du 
retour des lumières. Cependant cet effet doit 
être devenu cause à son tour ; il a dû influer sur 
les événemens postérieurs. Mais jusqu'où, et de 
quelle manière? La réformation a-t-elle accé- 
léré , a-t-elle retardé la marche de l'esprit hu- 
main ? Lui a-t-elle été favorable ou nuisible 1 
Des écrivains renommés ont également soutenu 
l'une et l'autre opinion. Faut-il adopter sans ré- 
serve l'une des deux? Convient -il plutôt dé 
choisir un parti mitoyen? L'auteur du présent 
essai va énoncer franchement son avis sur ce 
point, et chercher à le justifier. . 

Fille des lumières renaissantes , la réforma- 
tion n'a pu çans doute qu'être favorable à leurs 
progrès. Mais cet enfant de la lumière fut conçu 
dans un siècle encore ténébreux ,' au milieu d'un 
monde encore dans le chaos , où fermentaieut 
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une foule de principes opposés. Livrée à toutes 
les passions qui régnaient alors, défigurée sou- 
vent dans ses formes extérieures par Tignorance 
et par la superstition de ceux-mêmes qui contri- 
buaient à son établi«ment, la réformation , qui 
ne tendait originairement qu'au bien , a été la 
source de beaucoup de maux. Le bien qu'elle 
devait produire est un résultat de l'esprit qui fait 
son essence : les maux qu'elle .* occasionnés dé- 
pendent , pour la plupart, des incidens dont elle 
fut accompagnée , de la résistance qu'on lui op- 
posa, des motifs étrangers qu'on lui adjoignit. On 
doit donc ici considérer deux choses , qu'on ne 
peut confondre sans injustice : l'une est l'impul- 
sion morale donnée primitivement par la réfor- 
mation ; l'autre est la secousse qui en résulta , 
quand à cette impulsion primitive vinrent s'en 
mêler tant d'autres qui la modifièrent diverse- 
ment et la dénaturèrent; en un mot, il faut con- 
sidérer dans la réformalion l'esprit et l'événe- 
ment, l'intention et le fait. 



§. L Résultats de l'impulsion morale donnée 
par la Réformalion. 

Par ce qui a été dit en plusieurs passages de 
cet écrit sur la nature de la réformation , on 
peut facilement présumer quelle direction a dû 
avoir son impulsion morale , et stfr quels objets 
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elle s'est étendue. Uintention des réformateurs a 
été , dans le principe , de s'aflFranchir du despo- 
tisme et de l'infaillibilité des papes ; de s'en tenir 
uniquement aux livres saints pour fondement de 
la croyance ; et enfin de renverser la scholastique, 
qui était devenue l'ame de la théologie romaine 
et le ferme appui de là hiérarchie. Il suit de-là , 
que la réformation a dû par son essence in- 
fluer sur la liberté de penser, si indispensable à 
l'homme , et base de sa liberté civile ; sur la ma- 
nière d'envisager la religion, d'en établir les 
preuves, et d'interpréter l'Ecriture; en troisième 
Keu , sur la philosophie et sur toutes les rami- 
fications de l'arbre des sciences qui dépendent 
de quelqu'un de ces trois points principaux. 
L ordre et la clarté exigent que nous traitions 
chacun de ces articles en particulier. 

Relativement à la liberté de penser. 

Je croirais manquer c^ respect à mes juges et 
à la partie éclairée du public,, si je me laissais 
aller à une longue énumération des avantages 
que l'esprit humain retire de la faculté illimitée 
d'exercer librement ses forces. Que seulement 
Von songe à l'attirail immense de censures, de 
prohibitions , d'inquisiteurs que l'Eglise romaine 
avait mis en jeu pour tenir tous les yeux fermés 
dans un temps où chaque vérité nouvelle deve- 
nait une hérésie; c'est-à-tlire , un crime digne 
de tous les supplices, et contre lequel on requé- 
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raît toute la rigueur du bras séculier..., et Ton 
frémira du danger que rhumanité a couru avant 
le seizième siècle. Si, par un concours le plus heu- 
reux et le plus inattendu de circonstances favo- 
"râbles, la pensée n'eût reçu presque coup sur 
coup de nouveaux renforts et de nouveaux ali- 
mens à son activité , que serait devenue la faible 
étincelle de lumière qui commençait à briller, 
avec le système d'étoufTement et di obscurantisme 
adopté par la cour de Rome? Si les Grecs de 
Constantinople n'eussent émigré vers TOuest ; si 
Copernic dans le ciel , Colomb sur la terre , 
n'eussent reculé les limites du savoir j si du sein 
de la laborieuse Allemagne ne fussent sortis l'art 
de l'imprimerie , et la réformation de l'Eglise ; 
si la puissance colossale qui enchaînait les con- 
sciences et qui opprimait les esprits n'eût reçu 
rapidement tant d'atteintes sensibles, de combien 
de siècle^ peut-être n'eussent pas été retardées 
la culture du genre humain , et l'amélioration 
de l'état social? Demandons-le au midi de FAI- 
lemagne, aux peuples des Deux-Siciles, de l'Es- 
pagne , de l'Irlande. — Qu'un observateur im- 
partial , après avoir reconnu franchement l'état 
des lumières dans ces contrées, s'assure du de- 
gré où elles sont parvenues dans la Suisse, l'Al- 
lemagne protestante, la Hollande , l'Angleterre : 
le contraste ne pourra lui échapper. Ce n'est pas 
à dire que, dans les pajs catholiques ci-dessus 
dénommés , il ne se rencontre des hommes su- 
périeurs et à la hauteur de leur siècle ; mais ils 
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sont rares, et c'est la masse des nations qu'il 
s'agit de comparer. Sans doute que, dans la liai- 
son étroite où tous les peuples de notre petite 
Europe rivent ensemble , il est impossible que les 
lumières des uns ne pénètrent quelque peu chez 
les autres : le mur de séparation ne peut être 
assez renforcé, assez sévèrement surveillé, pour 
que les individus d'une et d'autre part ne se 
communiquent. Mais certes, du côté catholique, 
on n'a négligé jusqu'ici aucune précaution 
pour repousser , comme une dangereuse épidé- 
m(ie , les idées libérales du protestantisme dans 
les limites de leur territoire. C'est à Rome que 
les premières censures de livres ont été inven- 
tées ; et l'exemple en fut suivi reUgieusement 
par les gouvernemens dévoués à Ronae. Léon X, 
ce protecteur si vanté des arts, promulgua, 
en i5i5, de sévères réglemens contre la publi- 
cation et l'impression de livres traduits du 
grec, de l'hébreu ou de l'arabe. Presqu'au même 
instant où , cinq ans après , il fulmina contre la 
réforme cette fameuse bulle qui débutait ainsi : 
Exurge y DeuSj judica causant tuàm , dans la- 
quelle Luther et tous ses adhérens étaient fou- 
droyés des plus terribles anathêmes; où il était 
indistinctement prohibé de lire tous leurs livres , 
de quelque matière qu'ils pussent traiter j; au 
même instant , dis-je , ce pontife ne rougit pas de 
publier, au nom de Jésus-Christ y une bulle en 
faveur des poésies profanes de YArioste^ mena- 
çant de l'excommunication ceux qui les blâme- 
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raient ou en empêcheraient le débit! Qu'at- 
tendre d'un tel esprit, d'un tel abus des choses- 
qu'on veut faire respecter comme saintes , rece- 
voir comme des oracles du ciel même ? La France, 
le plus éclairé de tous les pays cathohques, plus 
éclairé que plusieurs pays protestans, et où le 
papisme n'a jamais régné indéfiniment , malgré 
ses efforts pour s'y ancrer et pour y introduire 
l'inquisition ; La France , où même régnait une 
demi-réforme sous le titre des libertés galli- 
canes y n'a pas été tout-à-fait à l'abri de ce sys- 
tème d'étouffement (i). En Espagne , en ItaUe , en 
Autriche , les prohibitions et les censures allè- 
rent bien plus loin , et y imposent encore au- 
jourd'hui de grandes entraves à la liberté d'é- 
crire et de penser (2), Plusieurs gouvernemens 



(1) Ce serait une histoire très-intéressante, si elle était 
philosophiquement écrite , que celle de tous les livres 
juridiquement condamnés. On en verrait beaucoup de 
flétris pour avoir osé dire ce que tout honnête homme 
doit se faire gloire de penser. Les registres dû Parlement 
et de la Sorbbnne offriraient en ce genre une honteuse 
liste d'écrivains persécutés pour avoir publié des vérités 
utiles , tandis que des écrits scandaleux et immoraux 
jouissaient de la protection des lois. C'est qu'on aime 
mieux la corruption qui énerve les esprits, que la re- 
cherche des grandes choses qui les élève et les renforce. 

(2) On ne peut se rappeler sans étonnement que le 
Discours tenu au Cojps législatif par feu M. Pwtalis , 
alors conseiller d'£tat , pour le rétablissement du culte 
catholique en France , a été prohibé, en i8o4, par TIu- 
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de rAUeraagne méridionale renouvellent de 
temps à autre ces salutaires r^lemens contre la 
lecture des livres écrits par les hérétiques ou par 
les esprits forts. Les bibliothèques publiques 
tiennent sous clef les œut^res de Rousseau, de 
Voltaire , etc. ; et il est expressément ordonné 
« de ne les communiquer qu'a ceux qui s'enga- 
gent à les réfuter »; ce sont les termes d'un édit 
assez récent. Un professeur d'une université ba- 
varoise lut destitué de son emploi quelques an- 
nées avant la révolution de France, pour avoir 
demandé qu'on plaçât dans la bibliothèque com- 
mune un exemplaire àxxDicU criticf.deBajle.Qes 
faits , et une infinité d'autres qui se renouvellent 
journellement, caractérisent l'esprit du catholi- 
cisme relativement à la propagation des lumières 
et à la libéralité de l'instruction. La maxime des 
siècles du moyen âge y vit encore, et s'y main- 
tient autant qu'il est possible de la maintenir 
dans notre siècle : « de retenir les esprits sur 
certains objets dans une entière stupidité; d'y 
laisser tant qu'on peut de cases vides, afin de les 
pouvoir remplir ensuite à volonté, et que les 



quisition de Madrid , par la raison , porte Vindex , <c que 
cet ëcrît pourrait porter les esprits à la tolérance ». Ce * 
ai'est pas qu'aux jeux d'une philosophie et d'une religion 
^ptirëcs le Discoiu's de M. Portalis soit tout-à-fait irré- 
prochahle; mais Thorreur de MM. les inquisiteurs de 
Madrid pour la tolérance est d'une toute autre nature. 
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superstitions y trouvent commodément place < 
Est-il arrivé qu^aucun pape ait rétracté la bulle 
In Cœna Dominij par laquelle sont excommu- 
niés tous ceux qui lisent djes livrés composés par 
des hérétiques? Fra Paolo^ faisant mention du 
premier index de livres défendus qui se publia à 
Rome en lôôg, dit entre autres choses : « Que> 
sous prétexte de la religion , le pape y condam- 
nait à l'excommunation les auteurs d'écrits ou 
seulement l'autorité des princes et des magis- 
trats est soutenue contre l'usurpation des ecclé- 
siastiques.... Outre cela , les inquisiteurs romains 
défendirent en masse tous les livres imprimés par 
soixante-deux imprimeurs qu'ils dénommèrent, 
sans acception de leur contenu , ajoutant encore 
une défense générale de lire aucun livre sortant 
des presses d'u^ imprimeur qui, une seule fois 
dans sa vie , aurait imprimé quelque écrit venu 
de la main d'un hérétique. De sorte , continue 
l'historien , qu'il ne restait plus rien à lire.... L'on 
ne trouva jamais un plus beau secret pour hébéter 
et abâtardir les hommes par la religion » (^His- 
toire du concile de Trente y liv. 6). 

La réformation brisa toutes ces chaînes im- 
posées à l'esprit humain , renversa toutes les bar- 
rières qui s'opposaient à la libre communication 
des pensées. Il ne resta de prohibé dans son sein 
que les productions dont la morale publique ou 
la pudeur auraient à rougir. — Avoir rappelé le 
souvenir de ces chaînes et de ces barrières ; avoir 
considéré la longue barbarie qu'elles auraient 
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encore maintenue sur la terre, n'est-ce pas avoir 
exposé suffisamment combien la réformation a 
contribué aux progrès et à Tuniversalité des lu- 
mières? Dès que par elle , en eflfet , la carrière eut 
été ouverte^ on osa discuter publiquement les 
intérêts les plus précieux de l'humanité , et parler 
humainement de toutes les choses humaines. 

L'Eglise romaine disait : « Soumets-toi à l^au^ 
torité sans examen ». L'Eglise ^protestante dit : 
c< Examine , et ne te soumets qua ta convie-- 
tion ». — L'une ordonnait de croir^ aveuglé- 
ment ; l'autre enseigne ayec l'Apôtre (i) « de re- 
jeter le mauvais, et d'adopter seulement ce qui 
est bon ». 

, ce Le protestantisme y a dit un écrivain esti- 
mable , est la force i*épulsive dont est douée la 
raison ^ d!écarter d'elle et de repousser tout ce 
qui veut occuper sa place (2) ». Je m'abstiendrai 
d'en dire davantage , et de toniber dans de vaines 
déclamations sur cet objet. Il suffit de réfléchir 
un seul instant à l'opposition immense de ces 
deux principes adoptés respectivement des deux 
parts pour basé de la culture morale ; d'un côté, 



.(i) a Spiritum^ nolite exti^iguere. Omnia autem* pro" 
baie ; quod honum est tenete, — ^ Gardez de vouloir 
éteindre l'esprU..... Mais examinez tout y et conservez ce 
qui est bon *.^. PauZ, Thess. V, 19, 21. 
' (2) M. le paéteîlr Greiling y dans un très-bon ouvrage 
allemand , ibtitulë Hiet'opQUêy sur \u rapports r^ci^ 
promues d^r;%Uiie et d$Jl'£t|it*. .. 
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croîs! de l'autre, examine! Assurément tout 
doit prendre de part et d'autre , sous l'autorité 
suprême de ces deux principes contraires, un 
aspect bien différent. Le principe d'examen pro- 
voque la lumière dont il est ami , llomme celui 
de soumission aveugle est le fauteur des ténè- 
bres. Et comment calculer jusqu'où peut s'é- 
tendre l'influence infime d'un principe fonda- 
mental que l'on admet pour base de l'instruc- 
tion religieuse, et par conséquent aussi de l'in- 
struction morale d'une nation? L'homme qui est 
libre dans le sancluaire le plus intime de son 
ame regarde franchement et hardiment autour 
de soi; il devient entreprenant, actif, propre à 
tout ce qui est grand et'ulile.'Gelui qui est esclave 
dans sa conscience, esclave au centre de son 
être , l'est , sans le savoir, dans toute sa conduite , 
dégradé qu'il est par la stupéfaction et l'apathie 
qui énervent ses facultés. * 

Relàtwement a V étude de la Religion: tangues 
, anciennes ^ exégèse ^ archœologie ^ histoire. ' 

Conformément aux termes de la question proT 
posée par l'Institut national , on ne peut consi- 
dérer ici l'étude de la religion, qii'en tant que 
le mode de cette étude à été d'une înjBiuence im- 
médiate sur la littérature^ t les science^,: On ne 
s'occupera donc nullement du dogm^ Abs di^ 
verses églises réformée^ , c'est-à-dire de la science 
dogmatique j non plus qne de leur ihode d'in-r 
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struction religieuse, qui se rapporte à la science 
appellée catéchétique ^ ni de la science des ora- 
teurs sacrés , appelée homilétique ^ elc 

ce qui d'ailleurs, et en d'autres circonstances, 
fournirait peut-être la matière d'un travail fort 
étendu et fort intéressant. 

Du temps que l'Eglise romaine dominait seule 
dans l'Occident , l'absence de toute contradic- 
tion entraînait celle de tout exailien et de toute 
étude des antiquités religieuses. L'EgUse oppo- 
sait même, comme on l'a vu précédemment, une 
résistance active à toutes recherches sur cette 
matière. Elle prohibait de tout son pouvoir l'en- 
seignement des langues orientales et la lecture 
des livres de l'Ancien et du Nouveau-Testament. 
Son système reposait sur des passages et ^es 
termes de ces livres qu'elle interprétait suivant 
ses vues, et sur des traditions^des passages des 
Saints-Pères, des décisions de conciles, des bulles 
pontificales, des décrétales, des chartes, et au- 
tres monumens historiques vrais ou supposés. 
Pour attaquer ce système efficacement et dans 
toutes ses parties , aussi bien que pour établir 
le leur sur des fondemens soli4cs, los^théolo^ 
giens protestans furent contraints de i'^ènfoncet? 
dans toutes les profondeurs de la critique, tant 
par rapport aux idiomes dans lesquels étaient 
écrits les originaux des livres saints , que par 
rapport aux diverses branches de l'histoire sa- 
crée et de l'histoire ecclésiastique. Il leur impor- 
tait par-dessus tout de démontrer avec préci- 
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sion que tel passage était ou tronqué ou mal 
interprété ; que telle expression avait , dans le 
siècle où elle avait été écrite , un sens tout dif- 
férent de celui qu'on lui attribuait actuellement, 
et ainsi du reste. Dès-lors Tétude de l'orienta- 
itisme, des antiquités sacrées (qui sont intime- 
ment liées avec les antiquités profanes de l'O- 
rient ) , et enfin celle des langues qui en sont la 
clef nécessaire, devenait indispensable pour eux. 
Ihfallait pénétrer et parvenir à une connaissance 
exacte des lieux, des mœurs, des événem^s, 
des idées , de toute la culture intellectuelle , de 
l'état politique et privé dçs diverses nations pen- 
dant les siècles où tel propl^ète, où tel évangé- 
liste avait écrit. Nous avons déjà vu que les prin- 
cipaux chefs de la réformatioç étaient précisé- 
ment fort dévoués à ce genre d'étude , qui 
exige l'assiduité et le flegme du Nord. Qu'est^il 
besoin de rappeler ici à mes juges les services 
immenses rendus par les réformés des diverses 
communions , depuis Luther ^ Mélanchthon ^ Ca*- 
merarius j Zwingle^ CaU^in ^\es Buxtorf^ etc.... 
jusqu'à Michaëlisj E ickhorrij SchultenSy Lowth.^ 
Kennicott^ei autres, à la littérature çt aux antir- 
quités ^tbliques? L'étude du grec , si impor- 
tante à cause du Nouveau-Testament , des Pères 
et de la version des Septante , fut suivie avec 
une ardeur au moins égale. La connaissance des 
chefs-d'œuvre antiques écrits en cette dernière 
.langue vint lui donner un attrait nouveau- 
Nommerai-je ici tous les célèbres hellénistes que 
y , , l'Europe 
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l^rope protestante a produits ? Etaleraî-je la 
liste de leurs travaux ? Il faudrait pour cela un 
ouvragé de pure nomenclature , plus volumineux 
que toute cette dissertation. Qui a mis le pied 
sur le sol classique, et ne connaît pas Ernesti ^ 
Hejrne ^ Heeren , Schûtz , Wolf^ Voss^ Bentley^ 
Spanheim , le hollandais Hemsterhujs , et son 
école si illustrée par F'alkenaer^ Lennep, Wjt* 
tejihach (i)? Qui ne sait pas que dans les pays 
protestans la connaissance du grec est peut-^tré 
plus commune que celle du latin dans la plqparC 
d^ pays catholiques? En Angleterre, en Hol- 
lande, en Allemagne , presque tout homme qui a 
teçu qudque éducation sait aussi bien la langue 
^ Homère xjpLt celle de F'irgile. Quant aux ecclé- 
siasiiques, cette connaissance leur est indispen- 
. siJ>le, et il n'est pas rare de les trouver versés 
date la culture des langues et des antiquités 
orientales. L'impulsion fut ainsi donnée par la 
nécessité où se trouvèrent d'abord les protestans 
id'agir oflPensivcment contre FEglise romaine. ïls 
étaient les a^esseurs, et il y allait pour eux de 
l'existence à combattre victorieusement les théo- 
logiens catholiques. Ainsi l'attention et les efforts 
se tournèrent vers la critique historique et la 



(i) Le pieu graad nombre des érudits de France, aux 
seizième et dix - septième siècles , ont été des reformes > 
RobeH et Henri Etienne , Jos. ScaUger^ Casaubon^ 
Sfiumaise ^ Bochari y Tanegui Lefebf^re y J. Morin* {qni 
Abjura ensuite et entra à l'Oratoire) BayU y etc. 7 etc. 

i4 
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phUologie. li'éducation publique fut otgaftîsée 
en conséquence ; et cette étude devint d'autant 
plus estimée et.plus -généralement en vogue, ^e 
les progcèâ des savans nationi^ux étaient plus 
çclatans (i). 

Cependant Fétude des langues et des antiquité 
sacrées çt ecclésiastiques ne put être le pattage des 
seulstproiestans. Il fsdlut bien que les catholique 
se missent en mesure pour se détendte et en^ 
treprendre de prouver conts^e leot'fe sisprans ad^ 
yersai^es que les passages , les e:icpr6ssioxis ^ 
accusés par eux d'être faussement interprétés y 
l^étaient au contraire avec justesse et vérité; 
P'aiHeurs l'impulsion une fois donnée dans la 
république des lettres européenntes, aucun ms 
pouvait rester en arrière et se résoudre à la 
honte de paraître moins instruit q&e le parti ad^ 
F'erse (2), G^and nombre de oal^liques se dis-»- 



(1) La grande attention qu'on apportée dans les pajf 
protestans à Tëtude des langues anciennes est sans doutif 
une des raisons de la facilite avec laquelle on j appren4 
aussi 'les langues modernes et vivantes.. En, général , un 
priotef^ant de la classe cultivée entend d'ordinaire deut 
»u tlïois langues européennes , outre hi »îenne. 

(2) Les juifs mêmes furent réveillés par cette activité 
générale, et donnèrent dans le temps quelques gram- 
fmt^rpsi et lexiques pour l'èébreu. Ils Sofft restés en gêné- 
;ral plus savans et plas. éclairés dans les pays protestans 
qu'ailleurs. C'est en Hollande qu'a vécu Spinosa , comni« 
Jdçïse^ Menddlssohn à Berlin , ou l'on compte encore 
parmi les juifs plusieurs fayans «I pfailosophss da pi^-^ 
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firiMiéirent aussi ^bfeû que lés ' protestans (Janrf 
fer drttiqtre et' ïa t^Haôlogie ( i). Mais û faut 
avbliër que êetire étude iié flit jatuais aussi eii'4 
cÔtrî^agée et àissi 'ufitversellé pattoî lei nation^ 
àttâfcîiées à Ktmié' qtfe parmi celles qui s'en se- 

ifeieî'^fdFe. En'-çënÂ^lV^ft réîorttiMûtiJL amélioré kmr^ 
«iif>, Sft IbC^Cx^'bn déiruisai»l»«ne<fo4L<; de pré^ug^^ 



W)feJoît^4 aittM]e»iO)[>uidft^« philologiqliks et faîstoiiqueftl 
4a^'r«kit.E4A,'llB^(ii«Mi^ifi> impriin^s A.Çpbc^urgcn i>77ioy 

I^?ft9fii^?^' :.;. /. . . /•■:.' ..> .- ;. 

" (i) L'abbë Tleuiy , auteur de la Tolummeuse Histoire 

ecclésiastique y dit, dans son traité Du choix et dé ta 
méthode des études i « Les prëlendus râormateurs furent 
* ^éfi^àt les pïvL's ardens à étudier les humauïtés , voyant 

' ^i^ttel^lléii^eiice èt'Fôpinlon d'unÀ.^udition.singulièv<r 
<r*> IcftXi^tirwi^ 'g*»nti nombre de s^ctateui^s. Ils rçgâH 
^J i45fii?^.9^^ éri^d«f;oQ^^[||^ de&.mojiBns. nécessaires A 1^ ré* 
«., fojcoiav^iop del:'E|r}i9Ct.M.Les catholiques les combattirent 

« biphtôt par leurs propres armes On recommença 

€t donc^ a *^ étudier les rèrês gtees et latins ', trop peu con- 
it^tM^àlriis les èi^fles-' ^précédens^ :- t)n ^étudia rbis^àÎTe 
é'i lâ0(itéttiàiBdqu« V 1^ oottèilei , leâ anjeiens canons; od 
«c^cemo^ta jùsqi&'àrropHiginé de la tradition, et on pùisii 
q ^ do^ïtri^e dans ^es s.çurccs. Lç seï>s littéral de 1,'Éçri- 
« turc fut recherché par le secours des- langues et de la 
«^ critique , etc. ». Airtrclç XÏIl , Renouvellement des Tiu-^ 
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parèrent. Ici^ on^^e livrait à c^s^ciences^ved 
Tardeur dubesôii> eX de Tiçpt^QiiisiasQïe; ou.le^ 
révçrait comme Jes prot<5çtripe;s.4e^a, chose pu*-^. 
felique , commet le$ sources dç, J'jin^épendajçiçj^ 
teKgieuse et politique ; là, oxf^ ^ef.^e8fmani^^};,,q^ 
comme des armes dangereuseis dont on avait reçu 
tes pfemîèfes~alteînlès ; "ônTïeles" cultivait' que 
forcément lejt |Kir^4e b^cxii;i;.4e se. 4é£e(n4^,.4 
avantage égâi A^Qvtons en<iore cpe tout «e .^lû 
^èst feit paritîi ies j>rotestfflfisî a'étë l^dwvrttgr^ 
qiielcjues particulîërs zëlés , et dé princièii la* jJlu-*. 
part assez peu f icKes. Si , au contraire ^ lés caK 
tlij^liques eussent voulu sérieus^tpeiit'fçnçp^a^^^ 
<ihez eux de. telles étiides^ quel&. vast^ n^^p^çn^ 
iiWifaieiit-ils<pas trouvés pou£ cdadans l^^târém 
sors et les bénéfices du clergé^ dans^lès^ditiiireui^r 
monastères peuplés d'hommes qui pouvaient f 
eTïiplpyér tout leur loisir? '/ ., 
] iCest de la sorlé que le protesljantisme, jpàr.sa* 
:çiçthode no^j^vclle, d'étudier hj^^UgioUf d'fn.epr 
¥i^er et d'eur^ahlir les p]:*eu>^6S >vfijt- ofiitl^ diana * 
FEuropé , et paitictilièremerit dans son- propre- * 
sein, une étude plus approfondie dé Tantiquîté 
sacrée , ecclésiastique et profane. De nds'joiirs; 
épcore , nous en voyons a^se^ ^. prenves^dans 
réxudition des savans du, Nwd , qui , plus é^piff^é^ 
que les autres Eu]ropéens descontrées où aikuri 
la belle antiquité , semblent néanmoins s^en-^as- 
§urer la suzeraineté durant leurs savaiïtes ejccur- 
fions. Les Italiens marchent sur Herculanum , et. 
«BL dét^rr^ntlei^ jpQierveillesjils multiplient les mu-« 
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*éés et les collections ; c'esi pour PF inkelrhann 
qa'ilé amassent' ces matëriaàx:à lèiir aide, il re- 
trouve le*ïl de Tart; il en écrit lés annales ;'il etf 
devient 1« législateur (i). 

De cette étude approfondie que les théologiens 
protestans firent de Fàrchaéologie orientsJe et 
grecque, appliquée à Tinterprétation des livres 
«acres, il résulta parmi eux, pour la science ap-^* 
pelée JE'xe^è^e^ ou critique du texte de l'Ecriture 
(et qui forme une partie importante de leurs 
études), une perfection et une richesse qu'elle 
était loin d'avoir auparavant. L'exégèse a plu- 
sieurs branches. Celle qui s'attache particulière- 
ment aux langues et aux antiquités , à la connais- 
sance des temps, des lieux , des auteurs , se nomme 
Herméneutique. Les Anglais particulièrement, 
les Suisses , les Hollandais , les Allemands ont 
pousjt^é très-loin cette science. Cest-là qu'on voit 
les divers fragmens^ livres, poèmes ou traités qui 
composent la Bible (en tant qu'ils sont consi-- 
décès comme ouvrages écrits dans un certain 
siècle et au milieu d'une certaine nation) inter-p 
prêtés , commentés et rendus à leur sens^véritàble;' 

(t) C'est un Allemand, Conrad Teutingerj d'Augs- 
bciurg , qui a le premier décrit h» antiquités romaines^, 
damxui Irrre, exprès. Son ouvrage , imprime en iSoS, est- 
intitulé : Romancp' vftpstafty FjttgvitvAi* Et ua autr» 
sAUemand, Bienewîtz, de Misnie, <jui , sous le nom de 
PetJ-us Apianus ^ a publié, en i534, le premier recueil 
d'ihscriptions romaines : Insçriptioiies^ iacrosànetoc w* 
tiiitaiii^ etc. - : * - ' 
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LàleEentateuqiî,e3f par .exçmple^ sejtrofuyeex^ 
pliqué avec 1^. j»iênae.$oiD et l^^me proi'on^ew: 
que ,. dans TacchaBologi^ ppofajie, litsoat le^ 
poèmes d! Hésiode ou d'ffomère ; les livres d^ 
^achabées^ comme 'Xénophon ou Poljrb^.ij^% 
sçholies écrites sur le livre d^Joi^. sur pei^ji^ 
d'/s^ïe et; de Jérémie^ sur les PseaumeSc, sur lé 
Cantique des cantiques ^ etc. ^ jettent un jou^ toaj; 
nouveau sur ces précieux restes de FOrient an- 
tique y sur leurs auteiirs, sur Tespril du siècle d^a 
lequel ils ont été écrits. Les mythesde la nation 
et des peuples voisins y sont développés et écUir^ 
cis. Les travaux de Fexégèse et de rherméneutiqud, 
3ur les livres du Nouveau-Testament ne^ontpacî 
moins importans. Les çvangilçs, Içs actes et épîtres! 
desApotres, FApoçalypse eUesmcme^soumisàl^ 
critique comme morceaux d'histoire, donijieat 
Jiieu; à; des recherches et à deis dissertations qu'oii 
ne peut lire sans le plus h^ut intérêt, Ëa suivit 
ainsi lies historiens et le^ chaAtrçp sacrés au tra-^ 
\€r&de Tantiquité égyptienne , arabe, syi:iiM{ne> 
chaldaïque, sjaip^œitaine , perse , grecjqiae, ro- 
maine} en analysant leur laagag», leurs mœ.^rs^ 
Ifeur esprit , la culture et les idées de leurs cour 
temporains, o)Q se trouve avpir élaboré nne vaste 
région dai?s le champ de l'antiquité ^^eliavoir porté 
1^ lumière dans une partie si essentielle pour nous 
des archivas d« genre htimaib(i). • • 

rerture de racadémie protestante de Strasbouf g[ ^ le^J^ 
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Toutes les universités protestantes ont des 
chaires où l'exégèse, Fherméneuiiqjue et autres 
sciences qui eu dépendent , sont ease%nées la 
plupart avec distinction. Tel cours qui a pour 
objet Tinterprétation des Proi^erbes^ ou de l'é-* 
pître aux GalateSy se trouve être fréquemment 
un tableau accompli de l'histoire politique , lit- 
téraire et religieuse de l'époque où ces écrits ont 
été composés ; tableau daos lequel ou est souvent 
contraint d'admirer l'érudition, U critique et la 
philosophie qui ont concouru à sa composition. 
Les états, ainsi qjue les particuliers protestans, ne 
négligent rien pour porter au plus haut degré de 
perfection possible cette science de l'interpréta- 
tion des livres saints. Les bibliothèques des an-^ 
cieas monastères de l'Orient et de l'Occideni 



]»rufnaire ajfi xii , p«r M. Hf\ffher, professeur en théologie , 
et qui a pour titr« : Des secours que l étude ^s langues , 
de l'histoire ^ delà philosophie et de la littérature , qffi^a 
à la théologie. Cette excellente pièce a ëtë trop peu^ue; 
les journaux en ont trop peu fait mention : enfin on 
en peut dire ce que Condorcet disait aussi d'un fort bon 
discours qid parut de son temps sur les réformëiS : <c II 
« aurait fait beaucoup de bruit , si l'on s'occupait sërieu- 
K sèment à Paris d'autre cbose que de pl&isira 9 d'intrigue 
<c ou d'argent ». ( lova* X de ses OEui^rès , pag. 289 )4 
A, Scultet avait déjà choisi à peu près le même texti^ 
pour le discours par lequel il ouvrit son cours do théo- 
logie à l'université de Heidelberg , le 20 mars 1618. Oraiio 
de conjungenda Philologiar cum Theblogia. Ce mor- 
ceau se trouve à la tète ëc ses Deliciw ét^ngeUcœ^ Hanor<<^ 
1629, 
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furent long- temps visitées sans relâché par d'in- 
fatigables philologues anglais, allemands, da- 
nois. Les manuscrits, les monumens de toute es- 
pèce y furent recherchés, déchi&és, comparés 
des passages obscurs éclaircis ; la lumière jaillit 
du sein de ces vieux dépôts poudreux : c'est pour 
Fœil connaisseur et exercé du protestant que 
l'indolent cénobite avait conservé ces trésors. 
Combien les adversaires de Rome n'ont-ils pas 
fait de riches et inappréciables trouvailles dans 
ces dépôts de la science , que les moines catho- 
liques ont sans doute Thonneur d'avoir tenus ren- 
fermés pendant des siècles, mais dont la plus 
grande partie ne savait faire aucun usage, et 
que les plus savans d'entre eux ne défiguraient 
que trop souvent dans leurs écrits! Il ne peut con- 
venir au plan de cet essai d'entrer dans les détails 
infinis qu'exigerait cette matière pour la traiter 
à fond, et pour étaler toutes les pièces justifica- 
tive» qui y seraient nécessaires. Depuis le zélé 
Pococke j combien d'autres n'ont pas été, pour 
le même but, envoyés par des princes protes- 
tans, par de simples sociétés même, pour par- 
courir tout le Levant, l'Asie, la Palestine, la 
Thébaïde, l'Ethiopie? Je ne citerai que l'expé-' 
dition dont faisait partie le danois JYiebuhr, assez 
connu par son voyage d'Arabie et d'Egypte; 
expédition qui n'avait pas été préparée pour une 
autre fin. Tous ceux qui connaissent la relation 
de Niebuhr connsiLi&sent aussi l'intéressante série 
de questions que le célèbre Michaëlis de Gœt- 
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lingue loi dressa avant son départ , et qu'un 
bomine tel que lui pouvait seul concevoir. 

Je ne puis m'empêcher, avant de terminer 
Tarticle qui concerne cette belle et profonde' 
science de TExégèse chez le» protestans, de re- 
marquer en passant combien tout le système 
des études de la théologie protestante diffère de^ 
celles de la théologie catholique. Ce sont deux 
mondes antipodes Tun de Tautre , qui n'ont de 
commun que le nom. Mais cela suffit malheu- 
reusement pour tromper tous les gens qui ne 
jugent que sur le nom. La théologie catholique 
i*epose fiirr l'autorité inflexible des décisions de 
FEglise, et dès-lors interdit à celui qui l'étudié 
tout usage libre de sa raison. Elle a conservé le 
jargon et l'appareil barbare de la scholastique :. 
on sent en elle l'œuvre de ténèbres des moines 
dit dixième siècle : enfin ce qui peut arriver de 
plus heureux à celui qui a eu le malheur de rap- 
prendre, c'est de l'oublier au plutôt. La théo- 
logie protestante, au contraire , repose sur un sys- 
tème d'examen , sur l'usage illimité de la raison. 
L'exégèse la plus libérale lui ouvre l'intelligence 
de l'antiquité sacrée; la critique, celle de l'his- 
toire de l'Eglise; le dogme simplifié et épuré, 
n'est pour elle que le corps ,- la forme positive 
nécessaire à la religion ; elle s'appuie de la phi- 
losophie dans la recherche de la loi naturelle , 
de la morale et des relations de l'homme avec la 
divinité. Quiconque aurait à cœur de s'instruire 
en histoire ) en littérature classique, en philoso- 
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phie , ne pourrait riea faire de mieux qu'un cour» 
de théologie protestante. Ce $ont des qcclésisu^ 
tiques élevés ainsi, qui, sortant des umvarsi]^és , 
vont occuper les places de pasteurs, de ministres 
dâ^is de petites ville$ et au milieu de^ campagnes. 
H arrive souvent qu'ib y fondent des écoles e%r 
cellentes, et répandent autour d'aux les lumières 
dont leurs maîtres les ont enrichis. La classe de 
nos curés, de nos vicaires de village a toujours 
été, en général, fort respectable et fort exem- 
plaire : cependant, il faut en convenir, et toui^ 
ceux qui ont pu Tobserver jl'avoueront sans pein^ 
Qette classe n'est pas moins exemplaire; ^hez les: 
protestans , et elle y est beaucoup plus et beaucoup 
m/ei^o: instruite (i). 

» ' I I * I ■! I I I I I I I , I 

(i) Dans plusieurs pays protestans, on exige des mi- 
nistres qui doivent être plao^s dans les campagnes, un: 
cours d'agriculture et d'économie rurale , aussi bien que 
que^lque connaissance de la médecine et de la pharma- 
cie. Les jeunes ecclésiastiques subissaient à Genève un 
examen sur leurs cours d'humanités, de langues an- 
ciennes , etc. , avant que de commencer leurs études théo- 
logiques 5 et après les quatre années que duraient celles-ci, 
ils subissaient de rechef un examen sur les humanités y 
pour s'assurer s'ils n'avaient rien perdu de ce genre d'ins- 
truction. Cette bonne coutume a été maintenue à Genève 
avec tous les anciens établissemens d'instruction. Le 
même régime est aussi en vigueur dans toutes les aca- 
démies de la Suisse protestante. Les ministres de la re- 
ligion , remplis d'une instruction aussi solide , la répan- 
dent autour d'eux. Dans les villages et les petites villes, 
la plupart ti^nent des instituts d'édttcfttioA^ I^eur maji*-» 
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. Ua aqtpe avantage qu^ le nouveau mode d'é'^ 
t^des. religieuses inliroduit par le pirotestantisme 
a procuré aux sciences, c'est d'avoir concouru si 
puissamnumt ,à. tirei: Thistoire ecclésiastique, et 
^ngr^nde partie aussi l'histoire civile, des mains 
des^moio^Sy chroniq^u^^urs ordinair^as^; des siècles 
qiai.t)Dt précédé le seiziëme. Ges solitaires, assez 
mal» instruits des affisdres du monde , rarement 
impartiaux, ne louaient les princes qu'autant 
qu'ils avaient doté leurs couvens et fait du bien 
à PJ^glise, Ils mêlaient quantité de fables^ de sut 
perstitionseide Qial«dictions contre Jtesliérétiques 
à ces informer annales. Où. en .était la nkise de 
Fhîstoit^ ai^ec de tels ministres? Ils ont rendu câ 
fet là quelques services; mais combien la raison 
numàine, qu'ils ont tenue captive pendant de^ 
giècle^^ s'm serait rendu davantage à ellermême, 
si oni!aùt laissé agir librement ! Enfin Reinecciusy 
Mélanchthxmj Sleidan^ Buehanan ^ Gro^ius (i) ^ 



son est up fçycr de luipiere pour le pays : outre leur 
tubliotbéque, les purr^ages nouveaux, les écrits përior 
diques circuleAt , à frais çoimnuns , chez les pasteurs 
d'un cantoii^. I^cs familliss de ees hommes Yën;^ables in* 
i^eii^t par l€fur exf^mpla^ et par la culture soignée de 
leur esprit 7. sur les familles qui les entourent et à qui 
elles s'allient. C'est un point tresrremarquahle que cette 
influejdce difi clergé prote^t^nl; sur la masse de, la société 
qu'il éclaire et qu'il améliorev 

(1] Il faut canyenîr que les seuls historiens modernes 
qu'on ose cjoto^parer aux ai^cieps^ tels que Bumet^ 
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De Thou^ Puffendorf^ vinrent rendre à l'Histoire 
sa véritable forme. Par euxéUe s'est réunie à la 



ler^ etc., sont tous prptestarisl . L'abLé de Mahljr y dans 
sa Manière if écrire l histoire ^ met sans détour Grotiut 
fort au-desâus de Tacite même ; et il doiin« eïi phisieuri 
endroits U. préférence aux hifiioriens prôtestan«r ^ur. les 
historiens catholiques. La raison de cette préférence est 
clai|;ement exprimée dans ces mots de Mabljr : « £n rérité 
ft 'ce n^est pas la peine d'écrire l'histoire pour n'en faire 
« qu'un poison, comme S ti'ada (catholique et jésuite )y 
r qui , sacrifiatit la dignité des Pajs-Bas à celle de la cour 
« d'Espagne, inrite les sujets à la sèrritudë, et préparo 
<( ainsi les progrès du despotisme. S'il en faut xaroité cet bis* 
« torien, il est permis à Fhiîippe II de foulsraux pieds 
« toutes les lois , tous les traitjés ,: tous les pactes de ses 
tt sujets , parce qu'il tient sa couronne de Dieu ; et es 
tt casuiste dangereux condamne les Pajs-Ça$ à souffrir 
« patiemment la ruine de leurs privilèges et l'oppression 1« 
« plus cruelle ^ pour ne pas se rendre coupable d'une dés* 
« obéissance sacrilège.... Ç'*st à cette ignorance dn. droit 
« naturel, ou à la lâcheté avec laquelle la plupart des 
•r bistoriens modernes trahissent par flatterie leur con- 
« science , qu'on doit Hn^ipidité dégoûtante de leurs 
« ouvrages. Pourquoi Grotius (protestant) leur est -il si su- 
« périeur? C'est qu'ayant profondémfent «fifdîté les droits 
•r et les devoirs de la société , je retrouve «ri l-àl Pélévation 
« et l'énergie des anciens. Je dévore s'en histoire de la 
•r guerre des Pa js-Bas ) et Strada , qui à peut-être plus 
«c de talens pour raconter , me tombe contihdèflement des 
« mains. Uu autre exemple du pouvoir dt f étude dont 
•r je parle , c'est Buchanan. Quand on a liïle savant mor- 
« ceau qu'il ft fait sous le titre De jure î^egnt'àpùdSeo^ 
m tos y on n'est point surpris que cet écrivain ^it èoiil- 
« posé une histoire qui re&pire un air d* nel^te^ d« 
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critique, à'U philQspsopliie , dont elle ne devrait 
jamais é(re séparée. jffa;r^e et beaucoup d'autres 
lu^,Qi^Pfip^ptestans> écrivirent avec une liberté; 
une critiqiieei; un çsprit qu'ensuite beaucoup d^ 
cath9^{|ue$ imitèreut 

.{j'b^tp^^ de rjË^^lise, tant celle du dogme, 
que celle -des événemens extérieurs qui lient 
cette E^^^lise:; comme société » ayx; autres corps 
pp^t^yes.^ . s^cquit une consistance » une véra- 
ôîté ;. W^io^partialité et une critique, qui en oni 
fait une. dp branches les plus impprtantes du sar 
TOiit^upiain. On connaît en France lest essais de^ 
dépkv^f^/l^^e j 4e fjejtffint^ ÀeBeausoèpe jà^^ 
Bajrhj^^ée quelques wtres. On connaît ençor^ 
les tray^ux, devenus déjà anciens des Centurior; 
teurs de Magdebqurg , les pèresi de la vraie his- 
tp^^ ^çf^ïésiastiqile (i) , ceux àe Seckendorf^ d^ 
Mosheim, .en latin; «^aîs oq ^^oçnfdt moins cexp^ 
é^ TValah et àe Cramer en allemanjd. Oçux-ci ont 
eu 4^ diâ^ successeurs dans les derniers histo^ 

j(\gétiëi(oiftit^ et J'âërftUeiki» ( Pag. iB «ttuit. ide l'ëditi 

let afiê ont de laJdhéralitë e^ de {4 .pfnlosophie di^ 
lear manière de piviser et d^ëcrire 3 les autres n'en ont 
point. . , ,. . . . V 

^(1) C'est eux cpii portèrent aux prétentions de la cour 
de Rome le coup le f^us s^énsîble , en déroilant l'impos- 
lure des fausses décrétales ^ et en mettant au grand jour 
hvr. yraî^ origiAc. ; Ihmd ^landel y xét^iné français , a 
fiût la mèjne dtm^aff^.cfix^ et txicorc ayec plus d'4^ 
videacf* 
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tiefis de ïettf j^àys, le seul où celte HfetèfirîéV fe? 
pleine de grandes leçpÎQs^tMé gratideiM^à^^'ï^^ 
été traitée dïgnemeut ^sii«' des hômfiaeS pto-^ 
fonâémenir insliruîfé r^ tels i^ùe WS^.^i^éMerl 
Schrœckj, Le Bretj Fues0i\Pïank]^'Wpi0&^^ 



su ite pas leurs ouvrages? Il serait trujj long J t j 
nômii^r.tùtisl€âisuçGies)seuff6i(|u^^ )oiii teii&)jrtis^'à 
MM. EiiMmrk-s^MèU^JJf^U^rh^ry^Y^ 

ttï'S(0tatléfe'j[yltiferèc^à:^ ^)I.UMJiix;I cL Jno uus vA 

Relaiwement à,^ la ^philosophie ^^^^aux^s^^ 

4. Une révoloffaiî^bm^ehoéé^par jptie^éfe 
ckfis les opi&fôhs T*elîgiëttSef#tt5 JîJtf^aît marit^^^ 
de réveiller Fesprit philosophique , si ét?Ôïté- 
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meDl: allié «daûs rfaommeaiDc spéouiations mys^ 
liquAs^aux idées de la Divinité, d'xme vie future 
poarluiJansuQ autre monde , et de ses devoirs 
moraux dans celle-ci. Il a déjà suffisamment été 
exposé ci -dessus quelle pbtilosqphie imparfaite 
régnait daaos les écoles avant la réformation , et 
comment une dialectiqueextravagante et puérile 
s'était amalgamée àusfstéme ^edà ihéologie ro^^ 
maine qui se mainteèeiit à^on aide. Soutenir c# 
système él^it «a effirt Tunique but de toute phi^ 
losopbiedepais bien dés s^des: les théologiens; 
moine% pour la plupart, étsâent leà iseeh philo-^ 
sophes. Leurs sttbtâes^ et queiqwôfoisnsiblesar-L 
gumentationsy ne tendaient, qu'a^ maintien dé 
Tortbodoxie contre les «ovateu» jet lêfe héré- 
tiques : jamais il nel^r ^nt en tête d'enseigner 
une morale utile à la société humaine : -^Is ne s'oc^ 
cfipaietat que d'établir les droits ^u Pape et du 
clergé, non cmix des^peupies et des individus. 
Pour raisonner conformément aux^ vues âe l'E- 
glise romaine d'alors^ il«st évident qu'il ne fallait 
le faire que d'une certaine manière 'éti sur cer* 
tains dbjete. Raisonner d'une manière nouvelle > 
et ét^idre le raisonnement ^ des chyêtiè tenus 
jusques-là pour sacrés^^t iiivioiàMe^, c'était 
ébranler les bases de Tédifice. UiierphilosojAie 
ferme, indépendante, et ^i eût préteadu de^ 
^nir universelle > était une m^stl?tiostlé d&kis 
cet état de choses. Aussâ n'en e3Ëi^k>-il aucune 
de ce^e nature avaât la r^Ditnation. Vu mélange 
iHzarre do qu^ques pt*opositioiis ^ieâgtfrées da 
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péripatétiisme , qu'on appliquait de la mamète 
la plus étrange aux miatières de foi et: de eon-' 
trorerse, formait tout le fond de la doctrine de» 
écoles. 

Depuis la renaissance des lettres^ quelques 
bons esprits 9 le fameux Erasme à lew tête, s'é- 
taient déjà élcYés contre cette barbarie mona- 
cale. Mais, demeurant danâ.le sein d'une église 
à qui la scholastiqifô était devenue un auxiliaire 
indispensable , comment pouvaient-ils travailler 
efBcacement à abattre cet appui? Unetelle en*- 
treprise ne podvait étre.consommée que par des 
réformateurs assez hardis pour s'échîçper du 
sein de cette église, et en rétablir une au -dehors 
sur les purs principes de Tévang^e et de la raison. 
C'est de la sorte que la réformation a déla^ôné la 
scholastique. 

Protestans et catholiques s'étant mis, à l'envi 
les uns des autres, à étudier le grec, pour. parve- 
nir à l'inteUigenee des originaux écrits dans cette 
langue, on lut aussi les oeuvres d'Jristotetj qu'on 
tira de la poussière des bibliothèques. Avec quelle 
surprise: ne vit-on pas qu'eJles renfermaieut tout 
/autre chose <pie ce qu'on enseignait depuis de$ 
siècle3 auQ<N|p{i de ce gr^nd homme? On s'aper- 
çut que l^i^esque. pagode, si révérée dans les 
^colesi S0US rimpp^aixt i^ojn dUAristùte, ne res- 
semblait, , en aucune façon, au philosophe de 
^Ugive.[Mélanchthon ^'efforça de ppjtçr ccjtje 
conviction jusqu'à Yév^^iH^e. U expps^ la vraie 
4octdG^ diJimtote^ en £aveur de laquelle il se 

déclara, 
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«iéckray qu'il donna ponr valable en toutes les 
choses qui étaient du ressort de la raison hu-* 
maine;mais qu'en même temps, il prétendit de- 
voir être exclue du domaine de la théologie ; 
donnant, au contraire > aux préceptes de la re- 
ligion plus d'autorité dans la morale , qu'il fonda 
constamment sur la volonté divine. La scholas^ 
tique trouva un adversaire encore plus redou- 
table y et bien plus emporté, dans la personne de 
jRamus ou Pien^ de 7a Marnée ^ qui rejeta sans 
(distinction toute la doctrine péripatétique. La 
&i tragique de cet homme vertueux et savant^ 
enveloppé dans ^ proscriptions de la Saint-- 
Bardiâemy,iest assez connue. 'Cependant on ne 
s'en tint pas. à la lecture ûes livres originaui 
^jéfistote : les découvertes qu'on y avait faites 
inspirèrent aux.savans du siècle l'envie d'étendre 
leurs recherches sur tout ce qui- restait de mo-^ 
numens^ de la philosophie ancienne. Les écrits 
des pythagoriciens, ceux des deux écoles d% 
Platon j rancienne et la nouvelle académie, ceux 
"de l'école stôïque et de l'école épiëuriénne , fûreni 
lus, interprétés, et les doctrines diverses qui j 
itaieat contanues fureut endiguées publique-^ 
ment. Alors commi^ça une période philosophi-^ 
que durant laquelle l'intérêt pour les vérités d'un 
ordre supérieur, poilr la discussion des plus hauteà 
règles de la logique, de la métaphysique et de là 
morale, acquit une activité qu'on ne lui avait pas 
vue depuis bien des siècles. La lecture des pré-* 
cieux.reste&de l'antiquité fut eacore une fois chez 

i5 
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le^ modernes, par rapport aux .sciences spécula*- 
tives , ce qu^elle arait été dans le siècle de Pé^ 
trarque^div rapport à la poésie. *-* Il faudrait 
suivre toutes les déviations de l'esprit pkiloso^ 
phique durant cette période , exposer toutes les 
formes diverses qu'il prit, taut dans les sysèémes 
empruntés tour-à-tour et modifiés des aocdens^ 
que dans ceux Créés par le génie moderne; il 
faudrait dire ce qu'ont été ces déviations chei 
tant de grands penseurs, jf grippa , Bacon > Chet^ 
burjTj Montaigne j Chatrom, Descartes y S pihosa, 
passendiy Pascal ^ Mallebranehe, Locke: pLeiA- 
nitZj JVolff Bajrle y Berkeleyr ^ ctc-, etc, pont 
donner une idée complète de cette période :iiiaîs 
un tableau aussi vaste ne peut eritrér.danslè cadre 
étroit de cet ouvrage. Il suffit à notre but d'avoir 
indiqué la part qu'eut la réformation à ce §^!^d 
mouvement de l'esprit bumaÎB (i). 



(i) II ne serait ^tie^trop facile de faire de cet Essai , 
qui ne peut être qu'une simple esquisse, une volumî- 
heusê histoire remplie de détails et de compilations. Ou 
Abattrait , par exemple , pour cet article , qui concerne 
i^Snfl^ence de la ¥^formation sur les éMdes philosophie 
<|uîssv:qiî'À copier tout ce que dit d'intéressant snct jotk 
p^éi £f*àckerj das^ le .quatrième ioiM- dt 9(^1 Hisipii'^ 
de JçL Phiiosophie ^ lir* II , ch. i , De causis mutatœ , 
tempore cmendatop Religionis ^ Philosophiœ ; puis mettre 
a contribution les ouvrages de Rîxinger et d'Edzard ( Dis^ 
"sert, quantum rqfûi'matio Lvt hem Logicceprofuènt); de 
•LeKmanri f De ixkUiate quam mohiR dhcîpliruoe refont 
puitiûJjJTBMts attuUiJ ; de Seden. fife mm'êïaentk.qufM 
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Cependant on doit observer que ce mouvement 
ne put avoir une libre et pleine expansion que 
ckns les pays protestans : il était étranger et con- 
!((adictoire au système établi dans les états catho- 
liques. Chez ces derniers, la philosophie doit être 
i^gardée comme une sorte de perturbatrice du 
^pos public I ou, si Ton veut, de l'apathie publi- 
qtje; ce qui, aux yeux de bien des gens, revient 
à peu près au même. En Autriche , en Italie , en 
Espagne > c'en fut bientôt fait de cet élan philo- 
sophique, et l'assoupissement ordinaire reprit 
incontinent le dessus. En France, contrée qu'on 
ne doit nullement , ainsi qu'il a été démontré plu- 
sieurs fois, ranger s|ir la même ligne que les autres 
contrées catholiques, l'esprit philosophique s'é- 
teignit bientôt après Descaries j lequel même^ 
comme on sait , trouva dans la Hollande le plus 
grand nombre de ses partisans et de ses antago- 
nistes. L'intérêt pour les vjérités, ou pour les sys- 
tèmes philosophiques, au contraire, loin de rien 



studîum politicum c rejbrmatione Lutheri cepitj ^ et tant 
dVutres écrits du même genre. Le savant Fahricius , à qui 
l'on doit les Bibliothèques givecqne et latine , en a indiqua 
^n asucx grand nombi^e dans une sorte de Bibliothèque 
hiihérienne qu'il publia à Hambourg en 1728, sdus le 
.titre de Centijvlium Luiheranum y un yol in-8.** d'enrirou 
5oo pages. Deux ans après 9 Fabricius publia une seconde 
partie , ou supplément de la première. Si , de nos jours , 
quelqu'un Toulait en publier un nouveau supplément , il 
est à croire que son recueil serait encore plws considé- 
rable è[ue celai d« Azànfciza^ ; . . 
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perdre de son activité, sembla toujours aller en 
croissant chez les Anglais et les Ecossais, les Hol- 
landais, les Suisses, les Allemands du Nord. Lod- 
dres. Halle, Genève, devinrent les écoles où 
les Français puisèrent leur doctrine. Locke et 
Humé ^ LeibnitZj ff^olfet Bonnet devinrent nos 
maîtres ; la modeste pluralité du petit nombre de 
penseurs nationaux s'attacha tantôt a Tun, tantôt 
à l'autre de ces grands hommes, et surtout au 
premier. Leurs ouvrages, fruits du sol protestant, 
devinrent nos ouvrages classiques et fondamen- 
taux en philosophie. 

Cependant , depuis quelques lustres que Fespril 
philosophique semble amorti en Angleterre et en 
Hollande , il s'est réveillé en Allemagne plus puis^ 
samment que jamais, et avec une profondeur et 
ime énergie qu'il n'avait jamab ^ues depuis les 
beaux temps de la Grèce. CTest à l'immortel iST^wi 
qu'il doit ce nouvel essor. Kant a posé des prin- 
cipes , est arrivé à des résultats inébranlables qui 
resteront à jamais comme des points cardinaux 
de la pensée, comme des phares brillans dans 
l'obscurité des recherches métaphysiques. Les 
écoles, filles de la sienne, sont fortes de sa doc- 
trine , quand elles la suivent et l'approfondissent ; 
elles s'égarent souvent quand elles s'en écartent 
Quoi qu'il en soit, il est démontré à quiconque 
observe avec attention la marche des nations 
dans leur culture intellectuelle, que la doctrine 
du sage de Kœnigijfberg n^. pouvait exciter uiji 
4euUiousiasm# aussi profond d'un côté^ el de 
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l'autre trouver une opposition aussi vive , aussi 
forte de raisoftnemens , eu un mot, ne pouvait 
occasionner un vrai mouvement national , que 
dans un pays où les grandes questions sur les 
rapports delà raison humaine avec la nature et 
avec la raison universelle occupent babitùellement 
les têtes; c'est-à-dire, dans un pays ou l'on pense 
librement sur les objets d'une religion épurée, et 
où les idées les plus nobles sur la haute destina- 
tion de l'homme sont universellemeiat répandues. 
Rien de plus pur, de plus religieux , de plus sévère 
et de plus stoïque, que la doctrine morale des 
écoles les plus? célèbres de l' Allemagne, tant celle 
de Kantj que celle de Jacobi. Les superficielles 
leçons , les erreurs àiHehétius et consorts n'ont 
jamais pu prendre sur ce terrain ; car l'influence de 
la réibrmation sur l'iétude de la morale n'a pas été 
moins décisive que sur cellades autres branches 
de la philosQphie. Cette science, qui est pour la 
conduite de l'homme ce que la métaphysique est 
pour son savoir, était tombée, depuis les derniers 
moralistes romains jusqu'au seizième siècle, dans 
un oubli presque total. On sait que les Pères de 
l'Eglise, qui ont usé tentes les ressources de ïeur 
esprit dans les controverses de dogmes, ont fait 
peu, ou même rien, pour les sciences morales; 
les scholastiques , moins encore ; et sous leur 
long règne, la vraie morale disparut entièrement 
pour faire place à la casuistique ^ morale d^gé^ 
nérée, où les devoirs de l'homme envers Dieu et 
envers ses. semblable^ se réduisaient presque 
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entièrement à ses devoirs envers TEglîse , où une 
foule de superstitions et de subtilités pratiques 
ne répondait que trop bien à la superstition et 
aux subtilités de la théologie de ces temps obs- 
curs. Quand Tévangile eut repris son rang et 
remplacé la casuistique, la morale pure et di- 
vine qui s!y trouve énoncée reprit aussi le sien 
dans les chaires et dans les écrits des pasteurs 
spirituels. D'ailleurs , la lecture des philosopher 
anciens dans les originaux devait familiariser 
les esprits avec leurs divers principes moraux : 
on compara ces principes entre eux et avec celui 
du christianisme. L'étude de la morale acquit 
par-là un haut degré d'intérêt, auquel sans douté 
elle ne serait jamais parvenue, si la casuistique 
fût restée dominante, si les chaires des écoles 
et des églises fussent demeurées au pouvoir des 
moines. Aujourd'hui elle est devenue pour les 
ministres du culte protestant la partie la plus es- 
sentielle de leurs enseignemens devant le peuple, 
et l'inépuisable texte de leurs discours (i); elle 



ifi) Voici ce que remarque M. Feiri de St Constant y 
dans son ouvrage Londres et les Anglais ^ tom. IV , p. 3 1 
et suiv. : « La religion , en Angleterre , est presque entlère- 
« ment mo t'aie : on n'y attache pas grand mérite à l'or- 
V thodoxie.... L'étroite iinion , pour ne pas dire l'identité 
« de la morale et ae la religion , fait qu'en général on est 
€f religieux, et que la religion a beaucoup d'influence.... 
•« On est frappé du ton religieux qui règne dans les écri- 
te vains anglais 9 el particulièrement dan^ les moralisiez 
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fait un dçs objets importaiis de finstrùclion pu- 
blique dans les écoles et les universités. On sait 
assez quel nonibre de tons écrits sur cette ma- 
tière ont produit, surtout dans le siècle dernier, 
les diverses églises protestantes? quel esprit de 
pureté, d'bumanilé et de religion à-la-fois s'y 
fait sentir 9 aussi éloigné du fanatisme ascétique 
des siècles d'ignorance que de régo&me dur et 
cyrénaïque dœ siècles qui se d^ent plus éclai- 
rés (i). 

Quant à cette morale des état* qui, s'élevant 
au-dessus des rapports individuels, fixe les droits 
réactifs des sociétés et de leurs membtes, 
ceux des princes et des citoyens, comme aussi 



tr et les poètes : c'est anssinn effet *de l'ëtroi te union de 
«r la religion et deJa morale^ Ridiculiser rÊtre-Çupréme 
«r n'est regardé comme une plaisanterie ni dans les écrits 
<c ni dans la conversation. On n'ose pas paraître impie , 
« parte qu'on paraîtrait immoral. » 

(i) M. Stœudlin^ professeur de théologie à Gœttingue, 
a donné une très-bonne histoire des tentatives qu'ont 
faites les philosophes pour traiter scientifiquement là 
morale. L'élévation de la morale religieuse aii rang d'une 
science est due à Calixte, théologien protestant, qui a 
«u le premier lier en un corps et disposer systématique- 
ment les préceptes épars de l'évangile et de la raison. 
Cependant on remarqué que le livre de Calixte, Epi- 
tome Theologiœ moralis , ne parut à Helmstaedt qu'en 
i63o, et qu'en, 1577 avait déjà paru à Genève celui de 
Lambeii: Daneau ou Danaeus \ intitulé Etkices christia- 
nce lihri tres^ et ou la morale religieuse est traitée mé- 
thodiquement. 
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ceux des nations entre elles; qui donne la théo- 
rie des lois, celle du droit de nature , et celle 
du droit positif dans Tétat civil, il a déjà été 
fait mention , en divers passages de cet écrit , 
des progrès que lui fit faire la réformatioja (i). 
Les grandes questions qui pour la pr^nière 
fois, dans les temps modernes, se trouvèrent 
enfin discutées, et parurent devant le tribunal 
du public européen, tournèrent les esprits vers 
cet objet d'un intérêt si universel. Luther écrivit 
son Traité du Magistrat civile son Appel à 
la Noblesse allemande ^ eXc. ,.. . Mélanchthonj 
Zfwingle^ Jean Sturm, et d'autres réformateurs, 
discutèrent des matières pareilles, et les jBÛrent 
à la portée des moins instruits (2). Buchanan 



(1) Il en a été question ^ surtout à l'article de la iS'zVwa- 
tion intérieure des états protestaiis en général. 

(2) Il est à pdne be&oin de remarquer que le droit 
canon fut soumis à une réforme totale dans les pays pro- 
lestans. Il j fut séparé rigoureusement du droit civil ^ 
sur lequel jusques-là il avait continuellement empiété » 
çt on le subprdonna aux lois locales de chaque état par-^ 
ticulier. Tandis que les protestans simplifiaient ^eur droit 
/ecclésiastique , et le réduijsaient à Un petit nombre de 
réglemens indispensables , les papes augmentaient encore 
l'immense code ^u, droit apostolique , en y incorporant 
tous les décrets du concile de. Trente , les Jnstitutes qu'ils 
firent eomposer par Xa^ic^ZZof de Pérouse , des bulles., des 
décisions , etc.... Toutefois les Jurisconsultes catholiques 
cherchèrent aussi à donner unç ipeilleure forme , plu$ 
de liaison et de conséquence à leur codcf-^ ; 
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publia sdn (ameuic et hardi UbeUe de Jure regni 
eu Ecosse V tandis qae Hub^tt-Languêt écTxvdiiX 
SUT le continent son F^indicke contm tyrannos^ 
et Etienne de la Br>ëtie son Discours de la Ser>- 
i^itude volontaire. Milton^ qui avait pris à cceur 
4e défendre aux yeux du genre humain le long 
parlement d'Angleterre, et de justifier le sup- 
plice de Charles /, composa plusieurs livres de 
politique où respirait le républicanisme le plus 
ardent, et entre autres sa Défense du Peuple 
anglais contre Saumaise. Quelques-unes de ces 
jK^oductions , remplies de la véhémence et de. 
Temportement des partis qui s'entre-choquaient 
.a]Mi«fim#e tant tle fureur, dépassèrent trop sou- 
vent le but; mais au moins elles servirent à l'in- 
diquer , inspirèrent le désir Je le rencontrer 
^t électrisèrent efficacement les tôtes. Bientôt 
elles firent place à des productions mieux ré- 
glées d'esprits sages et profonds qui recréèrent 
la science du droit de la nature et des gens. 
'Bacon en pressentit la nécessité, et en projeta 
les bases comme celles de presque toutes les 
parties de l'édifice philosophique. jBo^//i^ alors 
réformé, à qui une singulière faiblesse de ca- 
ractère et d'esprit fit ensuite commettre la double 
faute de passer dans le parti des ligueurs et 
d'écrire en faveur des sorciers, avait déjà donné 
son excellent traité de la République y ouvrage 
admirable pour son temps , et qu'on lit encore 
avec fruit. A l'immortel Grotius était réservé 
H'apporter la lumière au milieu des ténèbres. 
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de classer, d'ordonner les {H^incipes, et d'offrir 
à l'Ettrope le premier livre où les droits et le» 
devoirs des hommes en société soient exposés 
avec force, précision et sagesse ( Pourcpoi JearP' 
Jacques 9 si grand, si ami duvrai^ a^t-il, sans 
liulle ombre de raison, dans son Contrat social y 
calomnié Grotius d'une si étrange manière? 
N'avait-il donc pas lu le Droit de la Paiœ et 
de la Guerre j ou avait-il oublié ce qu'il ava^ 
lu? ). — Après Grotius, parlerais je de son émule 
Selden, de son commentateur jS^c/^r, de Puf 
fendorfj qui donna un Droit de la Nature , su- 
périeur peut-être au Droit de la Paix (i); de . 
Barbejrracy l'heureux traducteur et Vj^^fUmfÊ» 
de ces deux ouvrages? Cependant, en Angles 
terre , ffobbes j soutenant un autre système, n'en 
avait pas é^é moins utile à la science, et par 
les vérités qu'il avait dites, et par les réfutations 
qu'il avait suscitées contre lui. jélgemon-Sidnejr 
suivit des principes opposés à ceux de Hobbes 
dans son Traité du Goui^emement ^ et mourut 
martyr de son dévouement à la cause des peuples. 
Il faut que je cesse de citer, malgré l'impor- 
tance de semblables travaux, et quoiqu'il y ait 
encore à alléguer des noms, tels que Conring y 



(i) Le lirre de Tuffendoif^ comme celui de Gntiut , 
furent mis à Vindex , et défendus sous do grièves peliyes 
dans certains pajs catholiques , à Rome, en* Autriche, 
en Espagne, etc. 
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Fôrstner^ Locke y LeibnitZj Wolff, Thomasius^ 
Buddée j JurieUj Burlamaqui , Fattfil , Hei- 
necciusy Bolingbroke j Moser, et tant d'autres 
plus modernes dans le nord de l'Europe et de 
rAmérique. Que ceci suffise pour rappeler eom-f 
bien l'impulsion morale donnée par la réfor- 
mation a eu d'influence sur les progrès qu'a faits 
la science de la législation , plongée auparavant 
dans une barbarie scholastique égale à celle ^qui 
régnait dans la théologie. Mais en attribuant 
avec justice à la réformation cette influence 
sur l'esprit des Européens > gardons-nous de la 
croire une cause exclusive et bornant ses effets 
aux* seules contrées où cette réformation est de- 
venue dominante. L'Italie a eu son Machiaveh 
et rEspagne*son3f aria/z^. L'ardeur de ces études 
s'accrut encore par la polémique qui eut lieu 
entre les divers partis. Nous avons vu, dans le 
dix-huitième siècle, des publicistes effacer ceux 
des seizième et dix-septième ; mais ils ne par-- 
vinrent à les surpasser qu'en profitant de leurs 
travaux. Montesquieu serait-il aussi bien devenu 
l'orgueil de notre Uttérature politique , s'il h'a- 
vait eu tant de laborieux prédécesseurs par qui 
la carrière avait été aplanie (i)? ' 



(i) Il a dit lui-même, dans la préface de VEsprit des 
Lois : a Quand j'ai tu ce que tant de grands hommes 
fc en France , en Angleterre et en Allemagne 9 ont écrit 
« ayant moi , j'ai été daii» l'admiration ». 
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Il n^est pas difficile de déduire de tous tes 
faits cette vérité évidente : que la rélbrmatîon , 
qui s'est trouvée dès sa naissance si intimement 
en contact avec la politique et avec tous les 
ôbjete d'utilité publique > a du tourner les es- 
prits vers les sciences qui tiennent àTéconomie 
et à l'administration des états. — Des hommes, 
au contraire, qui, dans leur propre patrie, vi- 
vaient sous Tinfluence continuelle d'une autorité 
étrangère , qui voyaient autour d'eux un puis- 
sant clergé séculier et régulier en possession des 
plus beaux domaines , prélevant en outre la dime , 
le produit le plus clair des travaux du cultiva- 
teur ; ces hommes devenaient incapables de tout 
élan généreux; Tintérêt qu'ils prenaient à la cul- 
ture du sol natal était sans énergie. D'ailleurs, 
les membres de ce même clergé étaient les pas- 
teurs, les instituteurs, les dépositaires de tout 
savoir, les maîtres de toutes les âmes. Occupés 
des pratiques extérieures de la dévotion , du 
maintien des droits de TJEglise , tels étaient aussi 
presque les seuls objets dont ils entretinssent les 
peuples. Il en résultait wie ignorance et unq 
indolence profondes sur les plus précieux inté- 
rêts des hommes en société. L'agriculture , l'é- 
conomie et ses branches diverses étaient dans 
'une dégradation déplorable. Tel est encore à- 
peu-près leur état dans les belles provinces de 
Naples et de Rome, en Espagne, en Portugal^ 
la misère , la fainéantise , l'immoralité, tous les 
vices naisscûl; , parmi le^ peuples , de semblables 
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dépositions (i). : FJÉt^t reste fsdUe ^t mal admi-* 
nisU^é. Quelle activité, au contraire, quels per- 



(i) Une yëritë incontestable, c'est qn'il se commet 
plus de crivies dans les pajt catholiques que dans les 
pajs protestant. L'auteur pourrait citer beaucoup de 
faits qu'il a recueillis à cet,, égard. Il a habité pendant 
plusieurs années une ville libre de l'Allemagne protes*> 
tante ^ à peine a-t-il entendu parler d'un vol ou d'ua, 
meurtre dans cette TÎlle et le territoire assez étendu, 
qui en dépend. Mais à chaque fois que, durant cet in- 
tervaRe , il est allé visiter sa famille dans une ville ca* 
tholiquè , à peu près du même nombre d'habitans , il y 
a constamment vu le tribunal criminel (présidé paruii 
de ses: proches pareng) magistrat di$|tingué ) encombré 
de causes horribles , d'assassinat^ , de parricides , de faux.^ 
de larcins. Au contraire , le duc de Bmnswicjc ( ceci eat 
écrit en i8o5 ) , pendant vingt-cinq ans de règne , n'a 
pas eu k signer une seule sentence de mort dans ses étatl» 
dont la population équivaut à peu pris à <;elle d'un dé« 
partement de France. M. Rebmanu:, président du tribu* 
nal spécial de Majenpe , dans son dmphdUjBÎl sur l'état 
4es quati'e département dv, Rhin, assure que le nombra 
des malfaiteurs dans les cantons catholiques et protes- 
tans eslidansla proportion de quatre ^ et même de six 
k un. A Augsbourg , dont le territoire offre le mélaià|^ 
dits deux religions , siir ^46 malfaiteurs jugés dans la 
cours de dix années , il ne s'est trouvé, que ld4 protes* 
tans , e'estr-à-dire , moins . d'un sur cinq* M. Ferri de SU 
Constant dit , en parlant des Quakers : « Leur caractère 
« moral est très-recommandable et digne d'imitation. II 
« n'j a presque pas d'exemple de Qual^er condamné it 
« mort ou à des peines infamantes. En 1791 9 il J avait 
« plus de vingt ans qu'aueun Qual^r n'avait été assi* 
a gaik Old-Bftjrlejr » ( Londi-es et hs Ànglms , tom, lY, 
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fectionnemens dans l'agriculture >. dans YéconcH 
mie champêtre ^ dans l'administration , ne frappe 



p. ^4 )• Telles 9ont les momirs des chr^tieiM évÈngéïi^ 
qtresr : on n'en peut dire atxtatit de tous les pajs <îatlio« 
liquei. Iiltalitf moderne ^ on le sait-, est tïomœe la patrie 
de l'assasunat , et Rome en est le^ ebef-lieu ! On imprime; 
de tems à autre , dans cette Tille ^ la liste des malfaiteurs 
oondamûës par les tribunaux , avec leurs noms , leur iieiï 
natal , le g^enre de leurs crimes , etc. Il vient de me tom^ 
Ber entre les mains une de ees liste» , qui comprend ^ dti 
r5 juin au i3 juillet i8o5, un peu moins d'un mois< 
Pendant ce court espacé de temps ^ qùatre-yingt^it Mal» 
laiteurs ont été condamnes , les uns pour vol> d'autres 
pour meurtre ^ viol 9 etc. Ce qui est eUfrajaât j quand 
surtout on considère en outre le nombre des crimes qui 
testent impunis dans l'état romain. Le célèbre pbilan-* 
thrope Howatdy cité par M. c^ LiïU^ a remarqué-^e Us 
prisons d'Italie regorgeaient sans cesse de malfaiteurs; À 
Venise^ il a vu trois Ou quatre cents- prisotiniers dans la prit 
èon principale ; à Naples 9 9B0 dans la seule prison suceur-* 
Mie appelée Vpcuria; tandis qu'il assure que les p^isonsde 
Berne sont presque toujours vides ^ qu^il n^avait trouvé 
personne dans celles de Lausanne ni de Bàle^ et seule-^ 
ment trois ini^vidus en arrestation à Sohafifovbe» Mémo 
•bserratioii relativement aux prisons du potà de TAUe^ 
magne et delà Hollande. Howard en allègue pour eanao 
principale le soin particulier qu'on apporte, dans tous* ces 
pays, à l'éducation, à la culture morale çt religieuse de»en> 
jfans , même de la classe la plus indigente. « Dans les sepi 
« provinces unies , ajoute-t-il, onxotupte à pcii|e quatre 
« à six exécutions par année ; à Amsterdam, depttisplua 
« d'un siècle , uiiè seule par an , IjJen que cette Tiile so'ti 
ff peuplée 4- euvirou^ $1^0^000 âmes; et fu^en dât)^ ietcojirs 
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pas; les regards de robscrvateùr au milieu de» 
froids et infertiles champs de TEcosse, dans la 
Grande-Bretagne , dans la H^oUande ! La main 
de rhomme y crée tout , patce qu'elle y travaille 
pour lui : elle y est toute-puissante » parce qu'elle 
y est libre 9 et qu'une instruction convenable l'y 
dirige. Le contraste de ces eâets indubitable 
des deux religions se fait sentir surtout en AUe^ 
magne et en Suisse ^ ou les divers territoires 
qui se croisent font à èhaque moment passer Iç 
voyageur d'une contrée catholique; à une cou*- 
trée protestante. Rej)contre-trOn un misérable 
iiameau de boue , couvert de chaume » des champs 
mal tenus 9 des paysans tristes, grossifers, et force* 
xnendians ; on risque peu de se tromper , en coni- 
jecturant qu'on est, en pays catholique. Se pré- 
«ente-t-il, au contraire, des habitations riantes:, 
propres (i), offrant le spectacle de l'aisance et 



jK 4es <ieux dernières années, i^ucuue n'arait «u lieun. 
Voilà des faits : |e m'abstiens d en* tirer JU conclusioa. 
Jf'aiautjçrai seuleft^enl la judicieuse réflexion de M. Henke 
À. ce sujet : c'est que les jours de fêtes > si multipliés dans 
les pajs catholiques ^ sont une. des sources les plus co»- 
flidérables de désordre parmi les basses c&asses du peu^ 
pie j et qUe plusieurs jurisconsultes ont- diéclaré que tla 
,plupai?t des rixes et des. crimes^ qui en s<int la suite ayai«fit 
lieu dans ces jours 9 plutôt consacrés à la, débauche ot 
aux Jeux qu'à des pi^atiques de dévotion. 

(i) ,Quiayoyagé> §tja'a pas été frappé de lamalpro»- 
preté qui règne pr^que universellement df^os les pajs 
catholiques y et qui coiitrasjlfr si fort ar^c Textrème pro>^ 
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tle Tindustrie, des champs bien clôturés, Une 
culture bien entendue ; il est fort probable qu'on 
est au milieu des protestans , ou des anabaptistes, 
ou des mennonite». Ainsi la nature semble chan- 
ger d'aspect à mesure que celui qui est fait 
pour lui donner des lois jouit plus ou nK)ins de 
sa liberté, déploie plus oti moins toutes ses forces; 
tandis que cependant cette nature a paru se 
complaire à vouloir enrichir de tous ses dons le» 
peuples catholiques qui habitent les plus belles 
contrées de notre Europe. Cette singularité, se 
remarque avec évidence sur le territoire borné 
de THelvétie. Que Ton compat^e les plaines fer- 
•tiles de Soleure au sol bien inoins favorisé de 
TArgovie; le terrain rocailleux , ingrat , du pays 
de Vaud, exposé aux influences boréales, à cette 
magnifique Suisse italienne, ou au Valais si bien 



prête des pajs protestans du Nord , celle de la Hollande 
et celle de rAngletetre ? D^où vient Tapathie d'un côté, 
-et l'activité de Tautre ? D'où l'esprit d'ordre et de travail 
taur uns, aux antres l'insouciance et l'oisiveté ? La raison 
cen est assez sensible. Quant à la mendicité,' personne 
-n'ignore à quel excès odieux et révoltant elle est poussée 
^ns les pajr les plus catholiques ; de sorte qu'on la voit 
•croître sensiblement à mesure qu'on s'approche davian- 
tage du centre de la catholicité , par toute lltalie, et 
qu'à Aome elle -atteint son dernier période. Au reste y 
quiconque a vu seulement quelques villes cathôliques>et 
quelques villes protestantes a dû remarquer, au pre- 
nier aspect, la différence qui existe entre elles sur '<^ 
pomt imjtortant de la mexiALeité« > > 

abrilÀ 
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abrité (i) ; le pays de Neufchâtel aux campagnes 
si favorisées des pays naguères soumis à Tabbé 
de Saint-Gall ; et enfin dans les états mêmes de 
ce moine-prince , que Ton compare la portion 
qui suivait le culte romain à celle beaucoup 
moindre qui, sous la protection de Zurich et 
de Berne, avait pu rester attachée à la réforme 
et Ton verra partout l'activité et les lumières de 
l'homme l'emporter même sur les libéralités d'une 
nature prodigue , tandis que tous ses bienfaits 
sont comme perdus pour la paresse et l'insou- 
ciance (2). L'agriculture est portée à un si haut 
point de perfection dans le canton de Berne, que 
plusieurs des méthodes des cultivateurs bernois 
ont, été adoptées en Angleterre; et c'est à la so- 
ciété économique établie par eux que l'on doit 
la vraie théorie de l'irrigation, dont les agro- 
nomes connaissent assez l'importance (3). 

(i) Hallej' a reconnu dans le Valais toutes les plantes 
de FEurope , depuis celles des contrées méridionales jus- 
qu'à celles de la Lapon ie. 

(2) Un homme très-digne de foi a entendu ^ dans un 
village de la Suisse catholique , un franciscain en chaire 
expliquer ainsi à son auditoire la prospérité temporelle 
et la supériorité d'industrie des réformés : « Mes frères ^ 
« reconnaissez en cela une preuve de l'admirable justice 
« de la Providence , qui veut dédommager dans ce monde 
« ces pauvres hérétiques des supplices éternels auxquels 
« elle les livrera dans l'autre ; tandis que nous , proprié- 
« taires du paradis , etc.... » 

(3) Si l'on passe de la culture des.te^'es à celle des 
esprits , la Suisse offrira les mêmes contrastes. Combien 
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L'activité imprimée à Tesprit public de chaque 
état par la réformation se porta donc naturelle- 
ment vers les objets d'un intérêt public dans l'Etat. 
Une science de la caméralistique vint apprendre 
à administrer les revenus nationaux ; l'agricul- 
ture et le commerce eurent leurs bibliothèques, 
et s'élevèrent au-dessus de la routine journaUère 
par les recherches du génie et les secours em- 
pruntés des autres sciences, telles que la géo- 
graphie, là navigation, qui, à leur tour, en re- 
çurent de l'accroissement La connaissance de» 



d€ gens de lettres çëlcbres sont sortis de Genève , que la 
littérature et les sciences réclament avec orgueil parmi 
nous ! Berne , Lausane , Basle , Zurich , SchafTouse , ont 
leurs annales littéraires remplies de noms fameux. L'an^ 
tiquaire Movel ; Haller , créateur de la physiologie, et 
non moins grand poète ; les deux Turretins j -pcre et fils j 
Civusaz y les Buxtorfs ^ les T-Fèrenfels y Bernoulli ^ Euler, 
{^ Christophe et Isaad) Iselin^ le premier qui ait conçu 
l'idée d'écrire une histoire philosophique du genre hu- 
main ; les Wettsteiji ( et tous ces libraires et imprimeurs 
de Basle qui, dès l'aurore du seizième siècle, ont fait 
des entreprises si immenses et si fécondes en résultats) ; 
Gessner le naturaliste , surnommé le Pline allemand 
et le restaurateur des sciences naturelles ; Gessner le 
poète bucolique , quelques autres poètes allemands , 
tels que Bodmer ^ etc., qui ont tant contribué à la re- 
naissance delà belle littérature en Allemagne, qui l'ont 
rappelée à Tindépendance nationale et à l'originalité ) ; 
enfin, une foule d'autres qu'il est superflu de nommer. 
La Suisse catholique , au contraire , n'a pas ¥in seul 
homme marquant à citer dans aucun genre. 
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arts mécaniques, de tous les objets de Findustriç 
humaine, sous le nom de technologie {i), reprit 
entre les sciences un rang qu'elle avait comme 
perdu depuis Pline. Enfin il ne faut pas>oublier 
que c'est sur le sol protestant qu'est née et que 
s'est perfectionnée la statistique ^ science qui 
donne le bilan des ressources de chaque pays, 
et dont les hommes d'état commencent, même 
parmi les nations catholiques, à apercevoir toute 
l'importance. Depuis long-temps l'étude de tous 
ces objets fait partie dg l'instruction publique 
parmi les proiestans; et leurs universités, où se 
forment tous les sujets qui occupent dans l'Etat 
des postes plus ou moins élevés, sont pourvues 
d'habiles professeurs pour les sciences politiques, 
l'économie publique et rurale, le commerce, la 
technologie , la statistique. On sait combien les 
Allemands, les Anglais, les Ecossais, les Hol- 
landais, les Suisses, ont produit de bons livre» 
sur ces matières, avant qu'elles fussent généra- 
lement cultivées dans le ftst|^ de l'Europe. C'est 
chez les Hollandais que Co/ïer^ puisa la plupart 
de ses vues. Pierre I se forma beaucoup à leur 
école dans l'art d'administrer. Personne n'ignore 
que ce fut l'exempk du grand Fi^déric qui fit 
concevoir à Joseph II et à son frère Lcopold 



(i) Le savant le plus distingué , et qu'on doit regarder 
comme créateur dans cette science et dans son histoire , 
est M. le professeur Beckmann , de Gœttingue. 



Digitized by 



Google 



3^4 IITFLtJEKCE DB Li. EÉFORMATION 

les plans de régénération que Tun forma pour 
ses états d'Autriche, et Tautre pour la Tos- 
cane (i). 

Presque tout le système des connaissances à 
acquérir ayant changé de face, il fallut bien 
qu'un changement considérable s'opérât aussi 
dans le système de l'instruclioii publique (2). 



(1) C'est ici le liea d^obserrer que, plus il j a de . 
liberté de penser et d'esprit public répandu .parmi une 
nation , plus aussi les communications deyiennent libres 
et actives entre toutes les parties différentes qui com* 
posent le public , et entre toutes les classes de la nation. 
Les journaux , les feuilles et écrits périodiques dans les 
pays prolestans se ressentent au plus haut point de ces 
dispositions générales , communes aux auteurs et aux 
lecteurs de ces feuilles. Elles j sont l'objet d'une attention 
bien plus universelle et plus sérieuse , qu'elles ne le sont 
en Espagne ou en Italie , et qu'elles ne l'ont été en France 
jusqu'en 1789. Aussi ne craindrai-je pas d'être démenti 
par les faits, en avançant que les journaux, soit politi- 
ques , soit littéraires ^e lAngleterre, de la Hollande et 
de l'Allemagne , ont une consistance et une organisation 
dont peut-être on n'a pas généralement une idée bien juste 
en d'autres pajs. 

(2) Le lecteur ne me saura pas mauvais gré de placer 
ici un passage du Woldemar de M. Jacobij président de 
l'Académie de Munie , qui , administrateur et philosophe 
ensemble , habitant alors le duché de Berg , où les deux 
religions sont mélangées , a pu , il y a plus de vingt-cinq 
ans, porter le jugement qui suit sur l'objet dont nous 
traitons : « Ce qu'un degré de plus ou de moins de lu- 
« mières peut produire , dit M. Jacobij nous en vojoni 
« en grand un exemple bien remarquable dans les ca* 
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Luther fut le premier qui sentit le besoin d'une 
réforme dans cette partie , et qui travailla effi- 



« thollques et le$ protestans d'AUemagne. D'où vient que 
« se tnoDtrèrtnt dp $i bonne hewe y pfirini ces derniers ^ 
« les hommes les plus forts en tous les genres , que non- 
« seulement ils eurent la prëëminence de la manière la 
« plus dëcidëe dans toutes les sciences spéculatives , mais 
• qu'ils Uvrcrcnl eneore les hommes d'état les plus habiles» 
« les plus grands médecins , mécaniciens et inventeurs ^ 
« que le travail , conservateur des mœur$ , que la flo- 
« rissante industrie y sont devenus comme leur pro« 
« priété ? Cet état de choses dur« depuis plus de deux 
« siècles; et encore aujourd'hui, pris à nombre égal, 
« les protestans d'Allemagne sont , sans nulle comparai- 
« son , plus éclairés , plus industrieux y plus laborieux 
« et plus moraux que les catholiques , depuis les prê- 
te, mièrës classes juiKju'aux dernières. G)mment explique- 
« rons-nous ce cQAtraste? Non pas, sans doute, par la 
« différence du dogme théologique! Que dirons- nous 
« en effet de la France , qui est toute catholique , et qui 
« ne peut nullement être rangée dans la même classe ? 
«. Ainsi la cause de la différence n'est pas précisément 
« dans la religion , mais dans quelque chose d'accidentel, 
« ou qui du ipoi^s n'est pas absolument dans son essence, 
«c II n'est pas besoin , ce me semble , d'une bien merveil- 
le leuse pénétration pour découvrir que cette cause gtt 
« dans l'enseiplflc de l'éducation et des principes diri- 
« geans , dans la, forme et le fond de l'instruction , telle 
« que , des deux parts , elle a ou n'a pas lieu , depuis 
« l'enfance qui bégaie, jusqu'aux professeurs qui occu- 
« peut les premières chaires dans les universités. Les ré- 
K formateurs du seizième siècle étaient habiles dans les 
« ^umaziité^ : l'étude des humanités devint donc suspecte 
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cacement à Topérer (i). Mélanchthon et les autres 
principaux réformateurs étant d'ailleurs, comme 
Luther^ des professeurs d'université , durent tour- 
ner leurs vues vers ces grands étàblissemens et 
vers les écoles secondaires : ils les purgèrent , 
autant que les circonstances le permirent, des' 
vices de la période monacale et scholastique. Ce 
qu'ils ne purent ejtFectuer eux-mêmes, le bon 
esprit qu'ils avaient introduit l'amena peu-à-peu , 
çt tout naturellement par la suite. Il est remar- 
quable que , durant les trois derniers siècles , 
outre un grand nombre de gymnases, lycées, 
et autres écoles , TAUemagne fut enrichie de 
plus de vingt universités , dont les trois-quarta 



« dans le parti opposé.... Nous n'ajouterons rien à ce peu 
é de mots , car il est assez clair , sans en alléguer d'auti'cs 
« exemples, que des têtes qui ne sont point préoccupées 
v d'idées creuses et superstitieuses sont d'autant plus 
(c propres à en recevoir de solides et "d'utiles, et que de" 
« bons principes prendront exîclusivemént racine cliex 
« elles , qu'un esprit bien disposé et d'accord aîvcc lui- 
« même rectifie nécessairement aussi le cœur, et en 
er rend les mouremens plus justes et plus assurés ; qu'en- 
« fin la vraie luhnicre améliore l'homme dans tous les 
« cas ; et qu'en conséquence le perfectionnement, même 
et le plus léger, dans l'éducation' et l'instruction puKli- 
« ques , *doit avoir les suites les plus salutaires m. ■ ' 
- (i) Seelen a écrit un assez bon traité^ intitulé : £ru- 
iheiULS de scholis optimè meritus y 1716. Vojez dans la 
einquicme 'partie de ses StJvmata luthejYina» Lubeck ^ 
»74o, ' ^ 
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protestantes (i). L'Angleterre en fonda trois pour 
TEcosse, la Hollande six (2). Du côté catho- 
lique , il y en eut six de fondées en Italie , huit 
en Espagne , et trois en France. Non-seulement 
les protestans ont l'avantage, qui pourrait être 
équivoque, de la pluralité, mais nulle personne 
raisonnable et instruite de l'état des choses ne 
mettra en doute qu'ils n'aient aussi l'avantage 
du côté de l'enseignement qui se donne dans 
ces universités (3). Ce ne serait pas , je pense , 
avancer un paradoxe bien choquant que de dire 
qu'il y a plus de vraies lumières dans une seule 
université , telle que Gœttingue , Helmstedt , 
Halle ou léna , que dans toutes les universités 
espagnoles de San-Iago de Compostella, d'Aï- 
cala, d'Orihuela, etc. (4). Dans celles-ci on en- 



(1) Si les prottstans ont fonde et doté un* grand nombre 
d'ëcoles , c'est qu'il j allait de leur existence à être les 
plus instruits ; c'est que la rëformation est essentielle- 
ment savante ; qu'elle a reçu son impulsion de la science, 
et qu'elle n'a pu se maintenir que par la science. Le sa- 
voir est une affaire d'état chez les peuples réformés. 

(2) J'oublie encore de noter celles qui s'érigèrent en 
Suisse , en Suède , en Danemarck , l'université protes- 
tante de Dorpat en Livonie , etc. 

(3) On doit au savant professeur M. Hc^ner , un traité 
de VÊducatîon littéraire , imprimé à Strasbourg en 1792. 
Il serait à désirer qu'on le consultât davantage sur Tobjet 
important qui. j est discuté avec tant de sagacité. 

(4) lyÀlembert^ dont aucun esprit éclairé ne récusera 
sans doute le témoignage j après avoir allégué un fait re« 
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seigne ce qu'il faut croire , bon gré malgré sa 
raison ; dans les autres on enseigne comment on 
peut parvenir à une croyance raisonnable de: 
quoi que ce soit. Ici les Décrétales sont données 
pour des oracles infaillibles; là on ne reconnaît 
d'autre oracle que la raison et les faits les mieux 



latif à l'Espagne , ajoute ce qui suit : « Tel est , au milieu 
« du dix-huitième siècle , Tétat déplorable de la raison 
« dans une des pli^s belles régions de la terre , chez une 
« nation d^aiUeurs spirituelle et polie , tandis que les 
« sciences font de si grands progrès en Angleterre, en 
* France et dans la partie protestante de l'Allemagne. 
« Nous disons dans la partie protestante : car on ne peut 
« s'empéohtr d'avouer la supériorité présente des uni- 
« Tersités de cette partie de l'Allemagne sur les écoles 
« catholiques. Elle est si frappante, que les étrangers 
« qui vojragent dans ce pajs , et qui passent d'une uni- 
« versité catholique à une université protestante voi- 
« sine, croient en une heure avoir fait quatre cents lieues , 
« ou vécu quatre cents ans ; avoir passé de Salamanquo 
« à Cambridge , ou du siècle de Scot à celui de Newton »• 
(De Vahus de la critique en matière de religion^ vers 
la fin, par. xxix, t. iv des Mélanges de Littérature J , 
Depuis l'époque où d^Alembert écrivait ainsi, plusieurs 
universités de l'Allemagne catholique ont subi une ré- 
forme , et ont été mises autant que possible sur le pied 
des protestantes ; comme celles de Majence , de Fri- 
Bourg , d'Ingolstadt ( aujourd'hui Landshout ) et de 
Vienne. Au contraire, les universités catholiques qu'on 
a laissées sur l'ancien pied sont devenues peu -à -peu 
désertes et inactives ; comme celles de Louvaîn , de Dil- 
lingen , de Paderbom , et autres. On sait à peine qu'elles 
aient existé. 



Digitized by 



Google 



SUft LE PROGRES DES LUMIÈRES. 249 

avérés : d'après tout cela il est naturel que le pé- 
dantisme, enfant de la scholastique, soit infini- 
ment plus rare dans les écoles protestantes que 
dans les autres. Quelques formes extérieures, 
autres que celles en usage parmi nous , ont fait 
adopter vulgairement le préjugé très-mal fondé 
qu'un professeur allemand était un pédant; mais 
des manières différentes des nôtres, des citations 
latines ou grecques dans un livre où elles peuvent 
être fort nécessaires, et autres choses semblables, 
ne constituent pas la pédanterie, pas même la 
longue robe et le bonnet fourré qui se portaient 
autrefois. La vraie essence du pédant, c'est d'être 
ennemi de la raison et d'un examen libéral dans 
les sciences, de croire en esclave à Tautorité 
d'autrui, et de prétendre à son tour en despote 
faire valoir arbitrairement la sienne. Si tel est en 
eïFet le pédant, on conviendra que les savans 
protestans ne peuvent guères l'être; eux, dont la 
maxime principale est l'examen , le libre usage 
pour chaque être raisonnable de sa propre rai- 
son , et l'affranchissement de toute autorité : cette 
disposition conduit plutôt à Fhumanité littéraire, 
qu'on doit considérer précisément comme l'an- 
tipode du pédantismé. La science de l'enseigne- 
ment et celle de l'éducation ne purent donc que 
gagner au nouvel esprit qui dirigeait les études. 
La pédagogique (i) se perfectionna : Bacorij que 
Il I 

(i) Je demande grâce pour ce mot; il désigne tout 
bonnement la science de fëducatioa > dans quelque^ pajrs 
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Ton rencontre partout où il est question d'une 
meilleure discipline pour Thomme intellectuel ; 
Coménius^ le célèbre auteur de la Janua lingua' 
rum; Sturm ^ Locke ^ et plusieurs autres ^ po- 
sèrent les bases d'un meilleur système d'éduca- 
tion. C'est d'après eux qu'ont parlé les Fénélon, 
les Lachalotaisj les Kant^ les Schlœzevj les ISlie- 
mejrery les Pestalozzi ; c'est leur langage qu'a 
outre-passé dans ses hyperboles sublimes le ci- 
toyen de Genève ; c'est à tous ces grands hommes 
enfin, c'est au mémorable événement qui a délié 
leurs langues que la génération actuelle et les 
générations à venir doivent les méthodes plus 
douces et plus efficaces à la fois de leur culture 
et de leur instruction. 

Il a été exposé , dans l'article précédent , com- 
ment l'histoire avait gagné depuis la réfprma- 
tion par la liberté de la critique et par la pro- 
fondeur des recherches. 11 nous reste à ajouter 
qu'elle a aussi, depuis cette époque, été traitée 
dans des vues plus philosophiques : on en a tiré 
de grandes leçons, de grands préceptes; l'esprit, 
devenu plus scrutateur, a cherché à coordonner 
l'agrégat informe des faits épars; il s'est saisi 
d'un fil conducteur dans, le dédale des siècles; 
il y a observé la marche de l'humanité ; et de-là 
est née la philosophie de l'histoire. Les travaux 
en ce genre des Ecossais et de5 Anglais sont sur- 

de l'Europe où les choses utiles et respectables ne sont 
pas Ihrrées aux sarcasmes de la frirolité. 
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tout connus de la France, et ceux des Français 
le sont de toute l'Europe; ceux des Allemands 
le sont moins parmi nous , bien qu'ils aient un 
nombre assez considérable d'ouvrages dignes 
d'être connus, et compris sous la classification» 
générale ai Histoire de la Culture; genre qui 
offre les grands résultats de l'histoire politique 
et de l'histoire religieuse , de celle des arts et 
des sciences, en tant que leurs progrès influent 
sur le progrès général de la civilisation, sur la 
moralité , le bien-être et la liberté des peuples. 

Cependant les opinions se sont partagées dans 
ces nouvelles méditations sur la destinée du genre 
humain. Les uns ne veulent j voir que la fluc- 
tuation orageuse d'un ociéan sans rivages, une 
sériç aveugle et sans fin de crimes, d'absurdités, 
de barbaries, de quelques instans heureux suivis 
de rechûtes terribles; le hasard dictant ses arrêts, 
la nécessité les exécutant, et broyant de sa main 
de fer les générations successives qu'elle secoue 
dans le gouffre de l'oubli. D'autres, d'une doc-' 
trine plus consolante, voient dans la marche 
progressive du genre humain une providence 
conductrice, un acheminement vers un meilleur 
ordre , vers un perfectionnement civil et moral. 
On rencontre beaucoup de protestans qui tien- 
nent à cette derniète opinion , et qui prétendent 
en démontrer la certitude. Il doit être permis à 
des gens qui, en effet, se sont vus arrivés par 
l'influence d'une réformation , d'un bouleverse- 
ment si terrible; si long et si universel dans l'Eu* 



Digitized by 



Google 



252 INFLUENCE DE LA RÉFORMATION 

rope , à un état plus raisonnable et plus heureux > 
il doit leur être permis, dis-je, de croire à cette 
belle conception de la perfectibilité de notre 
espèce, (i) Peut-être que ceux qui sont d'une 
opinion contraire le doivent aux circonstances 
contraires dans lesquelles ils se sont trouvés , ou 
bien à quelque disposition individuelle qui ne 
leur permet pas de supposer aucun perfection- 
nement possible dans leurs semblables. 



(i) Pascal j croyait aussi. Vojez l'article premier de 
ses Pensées , tf De ^autorité en matière de philosophie » 
pag. 1-9 du t. II de ses OEiwres. La Haye, 1779» — 
Après, avoir parlé des gens qui s'^atitent à proscrire tout 
ce qui est nouveau , il s'ëcrie ; cf Çî'cst-ce pas-1^ traiter 
«f indignement la raison de Thomme , et la' mpttre en 
« parallèle avec l'instinct des animaux ?.... De l'homme y 
« qui 71 est produit que pour Vinfinité* D est dans l'igno- 
«f rance au premier âge de sa vie , mais il s'instruit sans 
« cesse dans son progrès 5 car il tire avantage, non-seu- 
«f lement de sa propre expérience , mais encore de celjc 
« de ses prédécesseurs.... De - là vient que , par unfe 
«r prérogative particulière , non - seulement chacun des 
« hommes s'avance de jour en jour, dans les sciences , 
a mais que tous les hommes ensepible y font un conti- 
« nuel progrès à mesure que l'univers vieillit, parce 
« que la même chose arrive dans la succession des 
ff hommes que dans les âges différens d'un, particulier y 
€f de sorte que toute la suite des hommes pendapl; le 
« cours de tant de siècles doit être considérée comme 
« un même homme qui subsiste toujours et quiappren4 
« continuellement ». 
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Relativement aux Sciences mathématiques et 
physiques. 

Il semble , au premier coup-d*œil, que la réfor- 
mation^ dont Timpulsion immédiate a bien pu se 
faire sentir dans l'étude des sciences historiques 
et philosophiques, n'a pu^ au contraire , exercer 
nulle influence directe sur celle des sciences 
exactes et naturelles. Mais^ si l'on considère qu'une 
activité redoublée, qu'un penchant scrutateur 
imprimés à Tesprit humain par quelque grand 
événement, ne peuvent rester sans effet pour tout 
ce qui est de son ressort , on se convaincra bientôt 
que l'étude de ces sciences mêmes a dû se ressentir 
avantageusement de l'impulsion morale donnée 
par la réformation. A cette présomption indiquée 
par la nature des choses se joint cette considéra- 
tion historique et locale, qu'au moment où Luther 
opérait à Wittemberg la réformation du système 
théologique, à soixante milles de-là, dans une autre 
ville du Nord, Copernic préparait celle du sys- 
tème astronomiijué. Ces deux révolutions, faites 
par deux contemporains, marchant ainsi de con- 
cert, il n'est pas facile de discerner combien l'une 
a favorisé l'autre , quels ont été les résultats de leur 
combinaison, ni quels sont les effets qui appar- 
tiennent précisément à chacune. Il faudrait pour 
cela avoir pénétré dans le secret de toutes les pen- 
sées et suivi les pas les plus cachés de la mariche 
de l'esprit humain, dont il reste ici peu dç traces 
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et de monumens. Observons cependant, ainsi que 
nous Tavons fait en commençant cette seconde 
partie, que, sous l'égide de la réforme, les Ga- 
lilée n'avaient du moins plus à redouter les fers 
ni la honte des rétractations. C'est sous cette égide 
que Kepler couronna l'œuvre de Copernic ^ et 
donna la certitude géométrique au nouveau sys- 
tème, qui probablement n'en avait eu qu'une de 
pure logique aux jeux de son auteur. Il est enfin 
remarquable, quelle qu'en ait été la cause, que les 
deux inventeurs du calcul différentiel , Leibnitz 
et Newton^ aient vécu , l'un dans l'Allemagne pro- 
testante , et l'autre en Angleterre. Les pays catho- 
liqiaes, aussi bien que les protestans, ont eu depuis 
un égal nombre de grands mathématiciens et de 
grands physiciens. Il est juste cependant de penser 
que les études mieux dirigées , et plus libres dans 
leurs recherches depuis la réformation, sont une 
des causes qui ont le plus puissamment concouru 
à faire fleurir ces belles branches de l'arbre du 
savoir humain (i). Surtout il est constant que 
l'esprit philosophique, fomenté, ainsi qu'on l'a 
fait voir, par la réformation, ^ exercé son in- 
fluence d'une manière prononcée sur l'étude des 
mathématiques et de la physique. On ne s'est 
pas tout- à -fait contenté d'étendre et de perfec- 
tionner ces sciences en elles-mêmes , on a encore 
voulu en dévoiler la haute théorie, scruter leurs 



(i) Vojez la dissertation de TVucherev à ce sujet : De 
incvementis Fhysices à Reformationis tçmpore. 
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fondemens, assurer leurs bases : les sàvans pro- 
testans se sont adonnés à ce genre de recherches 
plus que ceux des pays catholiques, qui ne sem- 
blent pas y attacher autant de prix (i). La phi- 
losophie de la nature ^ science encore autre que 
celle appelée physique générale , a pris une con- 
sistance et des développemens qui en font une 
des plus sublimes connaissances dont ait à se glo- 
rifier le génie de Thomme. C'est à Kant aussi 
qu'elle doit sa renaissance et ses principales bases! 
Xe hardi Schelling l'a enrichie des vues les plus 
sublimes. Le système de Brown^ qui n'est qu'une 
philosophie de la nature organisée , est né en 
Ecosse, a été cultivé et développé en Al^magne. 
Il est méprisé en France , où on ne le connaît jus- 
qu'ici qu^imparfaitement. 

Quant à la science militaire, qu'on a coutume 
de traiter comme un appendice aux sciences ma- 
thématiques, le sol du nord de l'Allemagne semble 
avoir été destiné dans les temps modernes à lui 
fournir ses principaux accroissemens. On sait 
dans quelle enfance était la tactique avant le sei- 
zième siècle. Maurice de Nassau donna de grandes 
leçons dans l'art de fortifier les places , de camper, 
de combattre , et îît triompher ses Bataves , dans 



(i) C'est Kant qui posa le premier les principes d'une 
ttëoric de la certitude mathématique, en tirant la ligne 
de démarcation entre cette certitude et l'évidence qui a 
lieu en métaphysique , à l'occasion de la question pro- 
posée sur ce sujet en 1771 7 par l'Académie de Berlin. 
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les plaines de la Belgique , de toutes les forces 
autrichiennes. Après lui, sur un autre théâtre, 
Gustave- Adolphe devint aussi un réformateur de 
la tactique, et cet art prit une face nouvelle sous 
lui dans les champs de Saxe et de Bohême. Sur ce 
même terrain , Frédéric II, roi de Prusse, environ 
un siècle plus tard , combattant encore cette même 
maison d'Autriche qu'était venu humilier le hé- 
ros de la Suède , devait achever Fouvrage de 
Maurice et de Gustave j et porter la tactique mo- 
derne au point de perfection où elle restera fixée 
sans doute à l'avenir, quant à ses élémens essen- 
tiels. 

Relativement aux Belles-Lettres. 

En tant que la réformation a redoublé l'ardeur 
pour la connaissance des langues anciennes, 
qu'elle en a rendu l'étude plus nécessaire et plus 
générale, aussi bien parmi les catholiques que par- 
mi les protestans, on ne peut disconvenir qu'elle 
n'ait contribué beaucoup à la culture des belles- 
lettres et à la renaissance du bon goût. A mesure 
que les ouvrages classiques de l'antiquité, ces mo- 
dèles éternels du beau , naïfs et sublimes comme la 
nature, se répandaient et se -lisaient davantage, 
les esprits s'élevaient peu-à-peu à leur hauteur, 
et secouaient la barbarie des temps gothiques (i). 

(i) Vojc« l'ouvrage de Stock , intitulé : De bonarum 
litteramm Palingenesia sub et post Reformationem. — 
Vpjez aussi Morhojfy etc. 

Celte 
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Cette révolutîoa avait commencé en Italie par le;^ 
réfugiés ^ecs qui s'j étaient particulièrement 
fixés. La réformatîon aida à en propager le bien^ 
fait dans lek contrées européenne les plus éloi« 
gnées de ce foyer. 

Gependanjtil fallait à ceux dont Vétincçlle^v 
génie antique allumait Fenthousiasme une lan^ 
gue dans laquelle ib pussent produire un organe 
souple et vivant pour exprima? leurs conceptions^ 
f/0ll0lfflf$ijesidioimes modernes étaient dans 
l'état inculte et grossier où un lo^g inusagi^ lep 
avait plongés. Seulement dans le Midi , ritali^> 
et- peut-être le provençal , sçm allié $ Avaient psis 
une forme plus épurée. Dans le reste de l'Eure^ , 
OA. écrivait «n latin; k latin était la langue des 
écoles et des livres > et cpieL latiik! :un jargon qui 
portait les flétrissures de ooaae siècles de cor^ 
ruption et de mauvais goût (^and bien même 
la lecture de Cicéron et des autre» maîtres de 
la belle latbité eût pu améliorer tt purifier 
ce jargon 9 comme il arriva en effets ce latjn» 
bon ou mauvais , n'était la langue que d'un 
très -petit nombre d'individus , . et demeurait 
lettre close pour les peu{dles. Oc » les hautes 
acieaçes peuvent bien sans inconvénient s'expri^ 
0ier dans l'idiome des adeptes ; que les savans 
j^aitent en latin des maticTes que les seuls savant 
doivent lix'e i soit ^ on pourrait encore de la sorte 
a(voir des matjbématiipies , une physique , une 
philosoj^bk^ passablement cultivées* "iî^ com-t- 
ment avoir une littérature , sans une langue vul- 

*7 
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gaire , sans peuple, ou si» Ton veut , sans public? 
Les productions du goût et du sentiment , cba- 
i>un a droit de les juger; l'auditoire d'un bel es« 
prit , d'un poète > ne peut se restreindre aux gens 
à latin ; il lui faut toutes les classes j tous les âges^ 
tous les sexes; il faut qu'il parle la langue des 
cours et des tavernes > des boudoirs et des caitfpsi 
'^escitadins^et des campagnards ; il a affaire à tous 
• les esprits y à tous les cœurs, surtout aux plus in- 
génus j aux plus ouverts à toutes le^Vf^^'V'^ 
à ceux iquî savent le moins de latin. Où Manière 
compte à peine cent lecteurs , Delille, en trouve 
diès milliers. Afin qoe chaque nation ait donc^ne 
littérature nationale , il fallait qu'on écrivit dan^ sa 
langue; ilfâUaitque toutes les classes s'accouta-^ 
massent à lire ; il fallait un grand événement, un 
puissant intérêt, une matière qui devint l'entre* 
tien favori de chacun , qui agitât toutes les âmes , 
qui trouvât accès partout ; alors seulement on de<^ 
V vaît trouver des auèeurs qui voulussent écrire pour 
le pieuple , et un peuple qui lût avec en^ressement 
leurs écrits; Iol réi'ormation fut cet événement, 
devint la source vive d'un intérêt générial et iji^ 
tarissable pour toutes les classes. ; : 
- Xa réformation conçue par des savans , et née 
dans l'enceinte étroite du public parlant latin, ne 
pouvait se consommer si elle f&t restée dans cet 
limiter H fallait qu'elle en sertît, qu'elle devint 
ia cause de la multitude > qu'elle gagnât des mil* 
lions de iétes poiir armer dés millions de brdsén 
sa faveur .Un appel au peuplé fut l^premiçr pas 
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dès réfomiateûis ; et û faîltrt bien le faire dans àaf 
langue. Une lois que le peuple eût été de la sorte 
provoqué et établi juge , lès adversaires ^ la ré^ 
forme furent bien obligés àùÈsi de vienir plaider 
à ce tribunal; et ils ne ménagèrent pas les efforts 
pour retenir On ramener la multitude de leuif 
côté. Cette polémique, qui s*était échappée en- 
flEf dis roThbré des écoles, et qui était devenue la 
grande afl^ire de l'Europe toute entière, fut lé 
premier pi*incipe actif par qui «e trouvèrent réel- 
lement ferfâlîsées nos langues modernes* Âupa^ 
ravant elles n'élaiient que des jargons aussi rude» 
que le vulgaîrèqûi s'en servait.- (Quelques poètes 
amoureuses / bu quelques étires , h'étaitnt pÉiâ 
en état dé léùt' doûner la ricbès^ et la souplesse 
dont elles avaient besoin pour devenir propre à 
traiter toutes sortes de sujets. L'animosité uni-- 
verselle entre les papistes et les réformés , les 
longs troubles d' Allemagne et de Suisse^ ceux 
de la ligne en France^ ceux des Pays-Bas, ceux 
d'Ecosse et d'Ahgléterré, dévinrent autaht de 
foyers où les divers langages.de ces contrées 
s'^aborèrent et s'épurèrent^ P^s son Histoire 
de ^Esprit humeirt (i) , le-marquis ^Argens,, 
^rès avok* eiqposé Fétat 4iii' étaient les lettres 
avant le seizième siècle, dttfr^Dans ces temp$ 
d'ignorance, Zw^Aer parût comme un de ces feui 
salutsures qui/ajHrès une longue tempête, vienj- 
lient assui^ les n^atelots d'ui^ calme prochain* 

(i) Toipcl, p. a58. 
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(> grand homme Ût autant de bien aux sciences 
que de mal à la <^ur de Rome : il montra le ri^ 
diçule des erreurs qu^un yieuxre^ct çt un an-r 
cien usage ^vai^njt r^odues sacrées; il se moqua 
pou'seulemeqtdes opinions des théologiens^ mais 
d^ leur langage, et de leur façon ^'écrire. Il fut 
Sficoçdé dans ses ju^çjets par Cqhi»^ et ce fut 
9UIÇ disputes de religi^on qu'on dut^l? i^etoqr dq 
be^u et du bon, style* Les théologiens des partis 
différens se piquèrent à l'enyi les uns des autres 
d'écrjire correctement^ et de prévenir leurs lec- 
leors parla pureté de ïçur jRtyle. (1) ». 
. . lift nation allemande recon;^i$ ^^u^A^r pow^ 
)e réfprntateur de. aa li^érature et de son idiome. 
IJn de ses premiers §ains> fut de p^l^er.une tra- 
ducUôn fidèle de ]|a Bible en langue vulgaire , 



/ ij(i) Yeioi o€ fé^ 4U Iqc^lcbr^ i^<it)Mir de VnrUcle Gi- 
jr^S^dans- l'Encjclopéd4e ; « Gi{(^i>t 9 qt^i Jouissait avec 
jr Justice d'uae grande réputation 9 homme de lettres du 
fr premier ordre ,. écrivant en latin aussi bien (ju'on peut 
« lé faire daïis une lâfngue morte , et en français avec une 
'i j^ùreté singuli^e pcmr son temps. Cette pureté, que 
« Aôi^ JiabSes gnimiteairiiens admirent etidore aujourd'hui > 
ac. rl^ ses é<$rits M^a ÀDpâ'ieurs k presque ton» cevx àvL 
mtnétp^ ^^ole, eomn»e les ourrages de. S^. de Port- 
« Rejal se distinguent encore aujourd'hui^ par la même 
« raison , des rapsodies I^arhares de leurs adversaires et 
« de. leurs conteniporains ». — Mais bti conçoit assét 
pourquoi le parti catholique n'a jamais roula reconnaître 
«e miriH dans i^fcWj-aKrecoronaander^#s < oril 8 cororo c 
classiques. 
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faite par Im^i qi|elqi]es-uns de ses coopéràteurs 
sur les originaux. On peut se figurer avec quelle 
pidiié cet immense ouvrage fut reçu, et queHé 
sensation générale il excita : aujourd'hui encore 
il fait autorité , et est le principal fiDudenent 
classique de ce ^u'on nomne le haut-allemand. 
Cest en cet idiome qu'il écrivit la plupart de ses 
livres, traités, lettres, discours, poésies, dont le 
recueil forme vingt-deux volumes in-^o. Un de 
ses premiers écrits, fut celui intitulé. De la Li- 
berté chrétienne j à la tête duquel il mit une 
épitre dédicatoire, aussi décente que franche et 
iu>érale, au. pape Léon X. «Aucun écrivain, 
depuis bien des siècle, ( ditM. Georges MûUer 
de Schaffouse, dans ses Lettres sur les Sciences) ; 
n'avait vu ses écrits enlevés avec une telle rapi- 
dité, et lus aussi universellen^nt depuis le trône 
jusque dans les chaumières; tous furent, à plu? 
sieurs reprises , réimprimés , contrefaits, colportés 
par tout l'Empire. La popularité, la verve natu* 
relie , l'énergie d'expression qui y régnaient , 
une doctrine qui réjouissait et qui élevait l'ame, 
lui gagnèrent les gens les plus droits et les plus 
sensés de toutes les classes. Une foule de pam- 
phlets, de feuilles volantes, de chansons qui nous 
sont parvenus de cette période , déposent du ra^- 
vissement universel qu'inspirait cette vivifiante 
lumière.... (i) ». JVickleJf avait déjà traduit eu 

(i) « Encore aujourd'hui, dit le Myaiit el spiritual 
€ M. Umkà dans sea Additiont k la traductién «Hcmaiidè 
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anglais le Nouveau-Testament J dès que la réfor- 
mation eut rendu en Angleterre la lecture des 
livres saints de première nécessité pour le peuple^ 
Tindal^ Ràje et autres, en publièrent une ver- 
sion. La même chose arriva en France^ où lia 
réformation multiplia les bibles françaises, et lés 
mit entre les mains de tout le monde (i). Quand 



m de cet oarrag^y on est contraint d'admirer la richesse , 
« la force et )a pureté du stjle de Luther, Cel^ aide à 
« comprendre comment il a pU exécuter de si grandes 
m choses. L'ahondance de ses pensées le rend inventif 
m dans l'expression ; le feu de son' esprit , de son zèle , 
« de sa dévotion le rend éloquent, comme son extrême 
« bon sens le rend intelligible pour tous. Sa gaité sou* 
« tenue , piquante , hardie ( heureux don de la nature j 
<c sans lequel peut-être il n'eut pu résister aux soucis et 
« aux fatigues.de son immense entreprise) , donnait à ses 
ik écrits un charme attrajant. La langue "nationale lui 
^ doit un hftut degré de perfectionnement et une partie 
« des progrès quMle a faits depuis lui. Cette yérité est si 
m généralement reconnue 9 que rAllemagne catholique 
m. a rejeté long-temps avec mépris toute amélioration 
« dans la langue , la regardant comme un résultat et un 
te signe de l'hérésie : on appelait aUemdhd luthérien , 
'm toute façon de s'exprimer qui se distinguait du vul- 
4r gaire par plus de grâce et de choix ; et quiconque s'en 
<c servait 9 s'exposait à voir sa foi devenir suspecte ». 

(1) Le P. Simon prétend, il est vrai 9 dans son His-^ 
tùij'e critique du Vieux^Testament y p. 532, que la pre- 
mière bible française a été celle d'Anvers , de l53o, revue 
par les théologiens de Louvain pet qu'ainsi « ce sont les 
catholiques qui sont les premiers auteurs des bibles 
françaises qu'on lit préseatementM.* » Mab le P. Simon 



Digitized by 



Google 



sim LE VRÔGRÈs ims imnÈMss. 96$ 

fes théologiens catholiques virent ces grands mys- 
tèré^ de la religion devenus la proie des igno-' 
paùs, ils se résolurent de contre-miner, de pu- 
bUer aussi leurs traductions, leurs commentaires, 
leurs explications des livres saipts. H nous im- 
porte peu de savoir qui avait raison d*éux oir 
de leurs adversaires. Nous nous contenterons de 
rémarquer en général, que les langues euro- 
péennes se perfectionnaient par ces controverses^ 
religieuses et politiques, par ces traductions et 
ces explications, ce qui suffît à l'objet qui nous» 
occupe (1). 

Ce serait sans dcfute trop hasarder que à^it 
dire davantage de l'influence qù*a exercée W 
réformation sur les belles -^lettres (2). Tant de 



ignorait que cette bible ^tait FouTragc de Jacques Le-- 
Jebf^re dTtaples^ appelë communément Faher Stapu^ 
Ze7i«/V , confidemt de ia reine de NatHure^ soupçonna k 
bon droit d'être un partisan de Luther ^ didêvé hérétique 
par la Sorbonne , et privé du doctorat. Cette traductioa 
de la Bible a même servi de base à celle de Genève. 

(1) U ne convient pas d'oublier ici les service» réels 
que Ba^le a rendus à la langue française , dont il a beau- 
coup contribué à répandue le goût ^ qu'il a su plier it 
toutes sortes de tons , et même i traiter des matières qnk 
, jusqu'à lui n'avaient été traitées qu'en latin. 

(a) Cependant on pourrait ajouter encore que le peu- 
ple des villes et des campagnes qui entend régulière-* 
ment les offices divins dans sa langue , qui j cbante des> 
pseaumes, dts cantiques , des morceaux ricbes de poésie > 
écrits comme ils le sont en AUem^gi^ P^^ i*s meilkurr 
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causes diverses* ont concouru à leur culture et 
aux difîérentes modifications qu'elles ont éprou- 
vées parmi les. diverses nations européennes » 
que quiconque voudrait entrer <k(ns^ ce dédale 
xisqueorait de s'y perdre ^ de confondre les objets, 
et die donner pour des résultats certains ce qui 
»e serait que d'ingénieuses conjectures. Les na- 
tions protestantes, qu'on pourrait appeler de 
race germanique, ont entre elles tant de traits 
de ressemblance dans les mœurs» le langage, le 
climat, qu'il faut bien se garder de prendre 
quelques conformités dans le caractère et le 
génie de leurs productions littéraires pour des 
effets immédiatsde la grande révolution qui leur 
fut conunune. L'esprit de chaque peuple , si pro- 
fondément modifié par tant d'événemens et tant 
de générations, a sa tendance propre, ses dis- 
positions naturelles , qu'on ne peut attribuer à 
vne circonstance unique et isolée. Sans doute 
que Tunanimité'avec laquelle les nations aujour- 
d'hui protestantes ont adopté la réforme dès 
qu'elle s'est présentée , n'était qu'un résultat de 
cette conformité d'esprit entre elles. Leur mar- 
che de ce côté (la chose étant prise en général) 
a toujours été de simplifier la religion , de la 
Mndre plus austère et plus intellectuelle, restant 

poètes nationaux j acquiert par-là une foule d'idëes , un 
goût et un sentiment du beau , que ne peurent acquérir 
ceux qui assistent k des offices faits en un inaurais latin 
qu'ils ne comprennent pas. 
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înviolablemeAt attachées au déisme et à la mo<^' 
raie qui en est le fond. Les mœurs des. natkms^ 
protestantes sont aussi incontestablement plu» 
sévères et meilleures que celles des nations ca- 
tholiques. Est-ce parce que c^ nations sont prcH 
testantes qu^elles ont acquis ce caractère? ou 
bien est-ce parce qu'elles ont ce caractère qu'elles 
sont devenues prote^^ntes ? c'est ce que je laisse 
à d'autres à décider. Je ne veux qu'indiquer Fin- 
fluence de ce même caractère sur la culture de* 
belles-lettres. Les littératures italienne et fran-^ 
çaise sont riches d'une foule d'ouvrages cm l'a- 
mour, badin et léger, cet enfant des cours el 
des grandes villes y est traité avec la délicatesse 
et la 'grâce la plus exquise : on chercherait vai- 
nement chez les Anglais et les Allemands autant 
de ces agréables productions; j'oserais même 
dire que le peu qu'ils en ont est de pure imita- 
tion , et que ce ne sont pas des plantes indigènes 
sur leur sol. L'amour chez eux n'oserait se mon- * 
trer escorlé par les désirs et compagnon de la 
Toluptéé Leurs Boocace^ leurs Grécourty leurs 
Lafontaine^ leurs Bernard même, sont encore 
à naître. S'ils se montraient, ils seraient reçus 
froidement ; et ce n'est pas par les imitations 
adoucies <ju a hasardées JVieland en ce genre 
qu'il s'est c<wicilié le plus d'estime parmi ses 
compatriotes. En un mot, leurs chants, leurs ro- 
mans , le monde idéal de leurs poètes, diffèrent 
entièrement de ce qui se voit chez leurs voisins. 
Je n'ose donner ceci pour une suite de la réfor^ 
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Bisdit>n , mais bien pour une de ses coïncidences. 
Ce qui est assez digne de remarque cependant/ 
c'est que les deux épopées les plus sublimes, où 
le dieu des chrétiens et les habitans du ciel sont 
les acteurs, et où ces acteurs parlent un langage 
digne d*eux, les deux plus merveilleux tableaux 
d'innocence et de vertu céleste, celui de la chute 
des premiers humains, et celui de leur rédemp- 
tion, sont des productions protestantes. Si le. 
trop court âge d'or de la poésie italienne, n'eût 
produit la Jérusalem du Tasse ^ il est incontes- 
table que le Paradis perdu et le Messie ^v^ianX 
]e$ deux seuls poèmes épiques dont pourrait se 
glorifier la littérature moderne. 

Enfin l'esprit scrutateur et raisonneur à <^ui 
la réformation a ouvert une libre carrière , ainsi 
qu'il a été démontré ci -dessus, s'est introduit 
* aussi dans le domaine de l'imagination, et y a 
pris poste où il a pu ; c'est-à-dire , qu'il s'est ré- 
fugié dans la partie théorétique des belles-lettres , 
dans les systèmes sur le sentiment , sur le goût , 
sur le beau, le sublime, etc.... On sait que, pro- 
portion gardée, les littérateurs protestans ont 
plus travaillé sur ces matières, et peut -être y 
ont plus profondément pénétré que les autres. 
C'est au milieu d'eux que la partie rationelle de 
la critique littéraire est devenue formellement 
une science , sous le ftom di Esthétique. Ce nom 
lui fut donné par YdMemdSxàBaumgarten, du mot 
grec qui signifie sentiment. Lessing ^ Herder , 
ainsi que Suher Qt ses continuateurs, ont livré 



Digitized by 



Google 



SXJR LE PROGRÈS DBS LtnClÈRSS. 167 

en ce genre des morceaux précieux. Kûn%t a fondé 
une nouvelle école esthétique par sa Critiifue du 
JugemmU II a eu de nombreux tX d'ingénieux 
disciples , tant dans son école <jue dans celles qui 
sont sorties de la sienne. Le plus remarquable 
d'entre; eux, en théorie comme en pratique, est 
Tillustre Schiller (i). 

Relatwément aux Beaux-Arts. 

Cest quand un culte pompeux exige de ma^ 
gnifiques temples, des cérémonies imposantes, 
un appareil éclatant; c'est quand la religion offre 
aux jeux les images sensibles des objets de la 
vénération publique , quand elle repose sur une 
mythologie sacrée , quand la terre et le ciel sont 
peuplés d'êtres surnaturels à qui l'imagination 
peut prêter une forme; c'est alors, dis-je, que 
les arts encouragés, ennoblis, atteignent le faite 
de leur splendeur et de leur perfection. L'archi- 
• tecte, appelé aux honneurs et à la fortune, con- 
çoit le plan de ces basiliques, de ces cathédrales 
dont l'aspect imprime un effroi religieux, dont 
les riches murailles sont décorées des chefs- 
d'œuvre de l'art. Ce temple, ces autels sont pa- 
rés du marbre et des métaux précieux dont la 
sculpture a fait des anges, des bienheureux, des 



(1) L'original et souvent sublime Jean-Faul Richter , 
auteur d'un traité piquant sur cette matière. MM. Schle-- 
gel , Heîdenreich , ne doivent pas être oubliés , non plus 
que les anglais Shafte^bwyr ^ Hutcheson^ et Burke. 
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images d-hommte» iBtistres, Les chœurs, les fa- 
héSf les chapelles, les sacristies, sont ornés dé 
tableaux appendus de toutes parts. Ici, Jésus 
meurt sur la croix; là, il resplendit sur leTabor 
de toute la majesté divine. L'art, si ami de Ti- 
déal, lui qui se complaît uniquement dans le 
ciel, y va chercher ses créations les plus subli- 
mes ; un St-Jean, une Cécile j une Murie sur- 
tout, celte patronne de toutes les âmes tendres 
et ardentes , cette vierge modèle de toutes les 
mères, médiatrice de grâce placée aattreThonmie 
et son Dieu, être élysien, auguste et touchant, 
dont aucune autre religion n'offi?e la xessem- 
blance ni le modèle. Durant les solennités, les 
étoffes les plus recherchées , les pierres précieuses, 
les broderies , recouvrent les autels, les vases, les 
prêtres, et jusqu'aux cloisons du saint Ueu. La 
m^usique en complète le charme, par les chante 
iês plus exquis , par l'harmonie des orchestres. 
Ces encouragemens si efficaces se renouvellent* 
jen cent lieux divers ; les métropoles , les paroisses , 
les nombreux couvens, les simples oratoires, 
veulent briller à l'envi, captiver toutes les puis- 
sances de l'âme religieuse et dévote. Ainsi le 
goût des arts devient général à l'aide d'un aussi 
puissant levier : les artistes se multiplient et ri- 
valisent d'efforts. Les célèbres écoles d'Italie et 
de la Flandre ont fleuri sous cette influence , et 
les plus beaux ouvrages qui nous en restent dé- 
posent de la richesse des encouragemens que leur 
prodigua le culte catholique. 
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D'après cette, Qi^utniie naturelle des choses > il 
n'est pas douteux que la réforsis^tioa n'ait été 
défavorable aux beaux-arts , et n'en ait considér 
rablement restreint Texôrcice. EUe a rompu le 
lÂen qui les upissaij; à la religion ^.qui les rendait , 
sacrés, et qui leur assurait une part dans lavé-^ 
n^ration des peuples*. La liturgie des luthériens, 
et pj^^sencpra celle des calvinistes > est simple et 
austère. Une pierre et un drap fof ment Tautd ; une 
chaire 9 des ^ancs, sont toute la décoration né^, 
ceçsaire au ten>p)ç. Il n'est. ici que^ioh que de 

l'évangi)eet4'i')^^9<^tî^^^^^lî^^^^^> ^t ^^ quel- 
ques cantiques chaiites pâ^ Tassi^ttblée» traitant 
des grandei^^de Pi^u, de la morale et des de- 
yoirs chrétiens. Tout est dénué d'Qmemens , de 
pompe^ d'élégance, l^e prêtre est >vêtu d'un ha*^ 
bit noir rinodeste. La vénéraAioi» d'aucun saint» 
d'aueun ange, bien moins encore jqLç leurs imar 
geS| n'est .recommandée aux amies piouiâes. On 
pourrait dire que ce culte est triste 9 9ec , en com*- 
paraison de celui des catholiques ; i^i toutefois 
une assemblée d'honu)[)QS rémiis poul^ adorer en 
jcommun pouvait réellement comporter l'idée de 
tristesse. Néanpioins il est certain que ce culte, 
qni peut élever 7i$. cœur, tend i à désenchanter 
l'imagination matérieUej;. il rend supeiAu^ et les 
siiperbes églises, et les^t^tues, e); 1^ pâtures; 
il d4populftr4se les; atts# et leur ûte:un de leurs 
rç^ori^ les i^us a^etifs. / ' 

Outre cette dispositicm générale, propre à un 
iCttlte qui se tient ^ jséyèremeQt rafq^roché du pur 
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esprit de la primitive Eglises et qui ne se permet 
aucune coquetterie envers les sens , il faut encore 
avoir égard à la disposition particulière des peu- 
fdes qui ofit embrassé la réforme. Ils habitent , 
pour la plus grande partie , sous le climat le 
plus dur de l'Europe. Ils sont plus flegmatiques^ 
j^us froids 'y plus méditatifs que ceux du Midi ; 
ils n'ont pas sous les yeux une nature aussi belle , 
ils ne respirent pas cet air voluptueux, suave ; 
enivrant de l'atmosphère italique. Réformation 
à part, ils ne soût donc pas aussi bien placés» 
ni aussi bien constitués pour la pratique des arts ^ 
que les Italiens, par exemple. Sans doute qù'îlâ 
ont eu et ont encore d'estimables artistes , mais 
non de sorte à l'emporter sur ceux de l'ItaHe , ni 
même à lès contre-balancer. Leur mérite réel 
dans les arts, et qui procède dé leur esprit ré^ 
fléchi, scrutateur, c'est d'en traiter la théorie 
avecplm^'de profondeur; d'observer, de rechér- 
-cher les principes qui guident à' teur insu les 
grands artistes; d'épier la marfche de l'imagifilâ^- 
tion et de l'entendement dans leurs producdonsî 
de dévoiler les^ rapports entre la 'nature idéale 
des arts et la nature réelle ) en un mot, de dé- 
velopper les principes et k philosophie des arts. 
L'Italien sent ett produit ; Winkellnûnn^ Lessing, 
Jfemsterhujrs , Kant,Burke\ Gœthej pensent, 
^analysent la production etlâ^fedtâté de produire. 
L'un a Tinstinct de Fart ; Vautre en a l'intelli- 
:gence. L'un crée; f autre jugé la création, en 
calcule les lois. G^ deux fonctions présupposent 
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également le génie. La première le déploie à 
l'extérieur en formes visibles; la seconde dans 
les profondeurs de Tentendement. On pourrait 
nommer ceUe-ci la force législative ; celle-là la 
force executive des beaux-artsv 



§. II. RÉSULTATS DES EvàNEMENS ^ 

qui ont accompagné et suivi la Réjor-^ 
mation. 

Troubles e( guerres dans le monde politique : 
Controi^erses dans le monde théologique. 

Si la réformation n'avait touché qu'au dogme, 
et que Luther n'en eût voulu qn^à la trans6ub«^ 
stantialion ou à la grâce , cette querelle obsctire 
serait restée dans les écoles , et eût obtenu à peine 
les honneurs d-une bulle pour la condamner. Le 
S. Père, indifférent, eût traité le nouvel hérétique 
comme mille autres qui ont passé sans faire 
époque. Les peuples et les princes eussent peul>- 
étre ignoré tout- à- fait une querelle qtiin*eût 
pas été la leur. Mais Luther n'attaqua pas seui- 
lement l'esprit^ ou le dogme du papisme; il 
appliqua tout d'abord le fer dans la partie la 
plus sensible du temporel de l'Eglise , et com.« 
mença l'hérésie par les finances apostoliques. 
Dès-lors personne ne pouvait rester indifférent: 
ceux qui levaient les tributs devaient jeter les 
hauts cris; ceux qu'on dispensait de les payer 
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devaient se d^^rer vivementpour lesinoyateur^. 
Xie plus puissant des princes chrétiens cepen- 
dant ^ celui qui menaçait Findépendance de tous 
les autres, jygea à' propos de soutenir les droi^ 
de Rome, Les autres, qui virent dans cette con- 
joncture la double occasion de s'affranchir tout 
à-la-fois du despotisme papal et d'échapper au 
joug de TAutriche, résolurent de s'armer pour 
la réforme , et se laissèrent entraîner avec leurs 
peuples au torrent. De-là résulta aussi ce double 
malheur, que les guerres qui survinrent, prirent 
un caractère religieux et fanatique , par consé- 
quent plus animé , plus terrible , plus sangui- 
naire que celui des autres guerres ; et que les 
controvcarses des théologiens acquirent une im- 
Yortance politique, un^e universalijté qui en jcefl- 
dit les effets plus funestes, plus prolongés, fi^ 
étendus que ceux de.toutc^les nombreuses çoor 
troverses qui jusques - là avaient agité rÉjgli^ 
chrétienne. 

Voilà la source des maux, de^.caltasfcrophes 
effroyables qui accompagnèrent et sQivireat la 
réformatioa: telle fut la éause .d'itfi siècle :$t 
demi de crise mortelle, de guerres sai:iglante», 
de soulévemens et de trouUe^ dans. J'Ëwope. 
Une étincelle que Luther avait feit jaillir pow 
allumer un flambeau, tomba 3ur.d^. monceau^ 
de poudre, sur.uatei:rai& tout mné. L'explosioii 
ébranla tout FOccident, et sembla: devoir y ra- 
mener la nuit de la barbarie qui avait comm<»oé 
il se dissiper. Mais parbonheur aussi h fiambea^ 

avait 
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avait été allume ; et cpiand les nuages de vapeurs 
échappés du volcan commencèrent à s'écarter , 
sa lumière bienfaisante brilla comme Tastre obs- 
curci par la tempête, et cpii, au retour de h isé- 
rénité , sert i remettre le pilote daus son chemin. 

n est donc vrai de dire , avec quelques anta- 
gonistes de la reformations qu'elle a momenta- 
nément fait rétrogadér le règne de la lumière et 
la culture des sciences. Qu'on se figure les dévas- 
tations inouies dont la malheureuse Allèitiagne 
devint la proie ; la guerre des paysans de Souâbe 
et deFranconie, celle des anabaptistes de Muns- 
• ter, celle de la ligue de Smalcalde contre Charles- 
Quint j celle épouvantable enfin qui dura jusqu'au 
traité de Westphalie, €t même après ce traité 
)ilsqu'à son entière exécution. L'empire fut changé 
par elle en un vaste cimetière, où deux généra- 
tions furent englouties, ou les villes n'étaient que 
des ruines fumantes , des monceaux de cendres; 
les écoles désertes et sans maîtres , l'agriculture 
détruite, les manufactures incendiées : qu'on j 
ajoute encore, que sur cette terre désolée les es- 
prits étaient aigris, désimis, exaspérés par leurs 
longues divisions. Catholiques, luthériens, cal- 
vinistes, anabaptistes, moraves, tous s'accusaient 
les Uns les autres, et s'attribuaient les doulou- 
reuses jdaies de la commune patrie, de ctètte pa- 
trie non-seulement déchirée par ses propres en- 
ians , msis livrée si long-temps aux bandes de 
l'Espagne, de l'Italie, aux fanatiques de la Bo- 
hême , aux hordes turques , aux arméesfrahcaisés, 

x8 "* 
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suédoises^ danoises , qui toutes à Tenvi y avaient 
porté le carnage et les désolations d'une guerre, 
telle qu'on les faisait au dix-septième siècle , et 
qui avait les caractères d'une guerre civile et re- 
ligieuse, n faut à un pays un bien long espace 
de temps pour se remettre d'une telle commotion 
et d'une ruine aussi profonde. Aussi voyons-nous 
la nation allemande, après avoir d'abord fait de 
très-grands pas dans les sciences durant la paix, 
qui se maintint pendant la vie de Luther ^ re- 
tomber durant une partie du dix-septième siècle 
dans une sorte de stupeur , dans une inculture 
presque totale. Sa littératui^e pendant cette pé- - 
riode resta en arrière de celle des Italiens, des 
Français et des Anglais; et c'est d'alors que date 
le préjugé défavorable, qui n'est pas encore tout- 
à-fait éteint parmi ces dernières nations , contre 
l'esprit germanique. Depuis cette époque, les 
cbôses ont bien chaQgé de face*; mais les préju- 
ges durent plus que les choses; et Tamouivpropre 
national, renforcé^ de l'habitude qui dispose à 
croire ,. de la paresse qui arrête l'examen , rendra 
peut-être cette défaveur très-difficile à détruire. 

Ce n'est pas seulement sur son sol natal, là où 
sa cause fut débattue avec tant d'acharnement , 
que la réformation occasionna de cruels boule- 
versemens. La France ne put y échapper ; mais 
les troubles de ce pays ne furent di aussi longs 
ni aussi dévastateurs que ceux de FAUemagne. 
Cette dernièrecontrée était dans Tétat le plus dé- 
pl,orable> qi3and la France avait déjà guéri toutes 
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ses plaies sous Sidljr , Richelieu, Mazarin, et 
qu'elle' avait atteint le sommet de sa gloire poli- 
tique et littéraire. Les Pays-Bas furent le théâtre 
de la lutte coavulsive de TEspagne contre la 
nouvelle république hollandaise. Les maux qui 
en résultèrent pour ces belles provinces égalèrent 
presque ceux du reste de TEmpire. Enfin, l'An- 
gleterre se vit livrée à des commotions intes* 
tinesy qui ont été rappelées ci-dessus , à l'article 
particulier de cette puissance. C'en est assez pour 
être forcé de convenir que , depuis le déborde- 
ment des peuples <lu Nord sur l'empire romain, 
aucun événement n'avait encore provoqué en 
Europe des ravages aussi longs et aussi univer- 
sels y que la guerre allumée au foyer de la réfor- 
mation. Sous ce rapport , il n'est que trop vrai 
qu'elle a retardé les progrès de la culture gé- 
nérale; mais après l'incendie on a retrouvé les 
bienfaits solides dont on lui était redevable, dans 
la meilleure direction y dans la nouvelle activité, 
la liberté qu'elle avait donnée à l'esprit humain, 
dans les obstacles immenses dont elle avait dé- 
blayé ses voies, et qui entravaient si invincible- 
ment sa marche. 

D'ailleurs, je le demande, est-ce la réforma- 
tion qui a appelé les princes et les peuples aux 
combats? X<a réformation n'était autre chose dans 
son principe que l'aQte par lequel la raison se 
déclarait elle-même émancipée et affiranchie du 
joug de l'autorité arbitraire y émancipation qui 
n'était qu'une suite naturellç et indispensable de 
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laf^enaissance des lumières. Il s'agissait de rendre 
Févangîle aux chrétiens dans sa pureté , de se 
soustraire aux prétentions exorbitantes deà papes. 
Les adversaires de cette réforme furent assez 
passionnés 9 assez iniques pour vouloir Tétouffer 
dans le sang de ses sectateurs. Ce sont eux seuls 
qui sont coupables de tous les maux qui en furent 
la suite. Les terribles efForU qui ont été faits pour 
anéantir la réform;e, prouvent seulement à qui 
sait réfléchir, combien elle était nécessaire. 

Un reproche plus direct , et en apparence plus 
juste, qu'on pourrait faire à la réformation, se- 
rait d'avoir rallumé avec une inconcevable fureur 
le feu des disputes théologiques, qui gagns^tous 
les esprits, s'introduisit de toutes parts, et con- 
suma en pure perte tant de savoir , de talens , 
d'assiduité, d'érudition que l'on prodigua pour 
l'alimenter. L'attention du monde savant fut dé- 
tournée pendant plus d'un siècle vers ces misé*^ 
râbles querelles de dogmes et de formules , qui 
devinrent un jaouveau et puissant obstacle au pro- 
grès des sciences. Elles renforcèrent le penchant 
pour les rêveries et le mysticisme outré de quel- 
ques têtes ardentes. La polémique s'étabUt d'à-* 
bord naturellement entre les théologiens de Rome 
et ceux de la réforme : elle fut de part et d'autre 
violente, accompagnée d'amertume et d'outra- 
ges (i). L'aigreur^ trop natureUe à de telles dis-t 

(i) On a beaucoup reproche à Luther^ et Foliaire entre 
«utres , quelques invectives et termes de mépris qu'il s'est 
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eussions et à de telles circonstances, se propagea 
d'année en année, de controverse en controverse, 



permis contre le Pape. Voltaire lui-même s'en es( permis 
de bien plus indécens,et avec ipôins de raison , contre sc« 
adversaires. Luther se montra d'anà le principe très-sou- 
-mis et irès-respectueux enrers le chef de l'Églîiw. H s'ex- 
^primft d'abord, et souyent même dans la suite, atec beau- 
coup de modération et de décence. Mais qu'i>n pens^ aux 
injures horribles qui lui furent prodiguées; qu'on lise les 
libelles des Hôchstraten , des Ëckius,^ des Teizel ; que 
l'on considère surtout la cruauté avec laquelle ses amis, 
^es partisans étaient conduits au supplice quand ils se 
laissaient surprendre en pays catholique ) et l'on jugera 
SX l'on peut condamner AtmàLuther l'emportement et 
l'indignation qu'il manifesta sourent. S'il n'eut pas ét^ 
ardent et irritable , comment serait-il devenu le chef d'une 
aiissi ^fande révolution ? Ses ennemis , s'ils l'avaient eu 
tn leur puissance, l'auraient fait brûler comme Jean 
Huss, Pour lui , il se contentait de se moquer d'eux , et 
lïc faisait brûler personne. Le P. Maimbowg remarque 
lui-même, dans son Histoire du Luthéranisme ^ que « ce 
#r qui tendit sa cause encore plus plausible , fut que 
« Jacques Hochstjnten^ inquisiteur dominicain, écrivant 
^^ contre hli, exhorta le Pape à n*cmplojer plus contre 
^'Hn sï méchaiit homme que le fer et le feu , pour en dé- 
if livrer au plutôt le monde ». Contre des adversaires qui 
emploient les tortures et les bûchers, est-ce un tort si 
^condamnable que d'cmJ)lo7er des sarcasmes, fussent-ils 
mêfne de mauvais goût ? Le bon goûi n'était guère celui 
du seizième siècle. D'ailleurs il fnut au goût de la mesure 
et du calme ; et comment allier la mesure avec le dé- 
chaînement de tous les intérêts et de toutes les passions ? 
Le langage quelquefois violent de ' Luther n^a j^Lmsiiê 
été cruel et féroce comme celui de certaii^s papes. Clé-^ 
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et n*a pas peu contribué à donner aux querelles 
littéraires des temps suivans ce ton d'animosité 
qu'on y remarque plus que dans aucun siècle. 

Non-seulement le combat s'engagea entre les 
catholiques et lés novateurs, mais bientôt il s'é- 
leva au sein même 4e la réforme, et entre ses 
partisans, des contestations très-ardentes. Je ne 
puis retracer ici l'histoire de toutes les sectes et 
de toutes les opinions que la liberté illimitée éta?- 
blie par la réforme fit naître en si grande foule. 
Ces sectes, toutes ennemies de Rome, ne se trai- 
taient pas mieux entre elles qu'elles ne traitaient 
les papistes. Outre les confréries fanatiques des 
anabaptistes, des meiAonites , des adamites, des 






ment VI ^ dans la buUe d'anathême qu'il lança contre l'epi- 
pereur Louis de Bavière , s'exprime ainsi : « Que Dieu I0 
« frappe de folie et de rage ; que le ciel l'accable de ses 
« foudres ; que la colère de Dieu , celle de S. Pieire et 
m de S, Paul tombent sur lui c^ans ce monde et dans 
•t l'autre; que l'univers entjcr se révolte contre lui ; que 
«c la terre l'engloutisse tout vivant ; que son npm péfissie 
« dès la première génération > et que sa mémoire diçpa- 
« raisse; que tous les élémens lui soient contraires; que 
«t ses enfans, livrés aux mains de aes eniiçmi^s, soient 
te écrasés aux jeux de leur père, etc* » { RainaXdi, Ann* 
ecclés. ) Un tel langage n'a pas empécbé Pétrarque^ en 
jouant sur le nom de ce pape, de dire qu'il était la 
clémence m^m«; tandis que Cochlée, Florimond-Rémond, 
VariUas et tous leurs dignes successeurs , se plaisent à 
répéter que Luther était un moine grossier^ un hérésiarque 
fougueux, et autres pauvretés. Étrange ayeuglement de 
i^gnorance et du fanatisme! 
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muDtzériens, des puritains, etc.; outre les con- 
testations violentes sur le dogme des sacremens 
que Luther^ Mélanchihon et les autres eurent à 
soutenir contre Carlstadt^ OEcolampàde y eïc.\ 
il survint dans l'église évangélique d'importantes 
scissions 9 qui même s'allièrent à la politique, et 
ne furent pas sans influence sur le sort des peu- 
ples. La réforme de Suisse se prononça contre la 
réforme de Saxe, et l'église anglicane s'établit 
indépendante de toutes deux^ La lutte fut vive et 
longue entre le luthéranisme et le calvinisme (i). 
Tant de vains débats ne purent avoir lieuqh'aux 
dépens des bonnes études et des connaissances 
utiles, dont la culture se trouva négligée à cause 
d'eux. Ceci û€ contredit point <^ que j'ai dit plus 
haut sur Jes résultats heureux de l'impulsion mo^ 
raie donnée par la réformation. J'ai offert ces 

(i) Si je n'ai pas fait plus mention de la scission entre 
les luthériens et les calvinistes» c'est que je n'avais pas à 
rendre compte de l'infUience de la reforme sur le dogme 
et la croyance religieuse. Cette scission a eu peu de ré- 
sultats importans pour la situation politique des états, 
puisque dans l'Empire les calvinistes ont obtenu les mêmes 
droits que les luthériens. Elle a seulement apporté quel- 
ques mésintelligences et dissentions intestines dans le 
parti évangélique 9 à qui par , cela elle a été nuisible. 
Les maisons électorales de Saxe et du Palatînat ^ entre au- 
tres, eurent à ce ^et de grandes contestations; mais je ^ 
n'ai pu en parler : mon unique but a dû être de pgiil^r dOMlUX/ 



des résultats importans pour le reste de l'Europe; ces 
bfouilleries domestiquées de la réforme n'en ont point eu 
. de ce genre. \ 
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résuljtaU tek qu'ils ont été en effet par la soi te, 
et^^s m'astreindra à l'ordre des temps. C'est de 
la sorte qu'on doit entendre et interpréter ce qui 
pourrait sembler contradictoire dans ce que j'ai 
dit précédemment à l'avantage et ce que je dis 
maintenant au désavantage de la réforme* 

Observons cependant que ces disputes de reli- 
gion, qui ne portaient que sur des opinions diffé- 
rentes en fait de théologie et en matières de foi, 
ont contribué à entretenir dans les pays prêtes- 
tans cet esprit vivant de religion et cet attache- 
ment au christianisme, qui s'y trouve beaucoup 
plus marqué que dans les pays catholiques. Mieux 
vaut après tout disputer sur la religion que de 
.s'accorder paisiblement à n'en poiat avoir; plu* 
4ôt contester sur la manière d'adorer Pieu c[ue 
de ne point y croire du tout, et de se reposer 
dans l'indifférence et la tiédeur sur ce qui con- 
cerne, nos rapports avec là Divinité. Mieux vaut 
encore sans doute adorer sincèrement Dieu , et 
laisser chacun libre de foire ce grand acte à sa 
manière. C'est-là précisément qu'en sont venus, 
les uns plutôt, les autres plus tard, les différens 
peuples réformés. Ils ont commencé par l'ergo- 
terie et la controverse; ils ont fini par la philo- 
sophie et la tolérance ; et l'esprit religieux leur 
est resté (i). 



i '•^^^'^ Ci ^^•^O^ 



(i) Les discussions religieuses ont .encore eu quelques 
autres bons effets , par la disposition farorable qu'elles 
ont entretenue dans les esprits pour les matières de phi-^ 
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Observons encote que cette inquiétude théo- 
logique qui a produit parmi les réformés tant 
d'inutiles et même de nuisibles controverses , 
n'était en aucune manière dans Fessence de la ré- 
formation 9 mais appartenait au siècle et au chris- 
tianisme en général. Les premiets réformateurs 
étaient dés théologiens catholiques élevés dans 
le sein de Téglise ron^aine, et qui en avaient ap- 



sophie et de spéculation. Notre grand Descartes aurait-il 
fonde une ëcole j sa doctrine aurait-elle fait la sensation 
t[u'elle a faite et produit 'le bien qu'elle a produit , s'il 
n'eàt pas troray^en Hollande et <)es eontradicteurs eVdes 
disiciples aussi àrdeas ? LstUMstade a ëté le rraifojet du 
carté&ianisroe. Cest-là aussi que discutaient et écriraient 
tous ces théologiens réfugiés, Saurin^Jurieu, Basnage, 
Armand de la Chapelle et La place tte , auteur d'une cu- 
rieuse et parfaite dissertation , De insanahili Ecclesiœ ro- 
mance Scepiicismo (ainsi que Beausohre yLenJhnt et autres 
à Berlin). et dont les lirres échauffèrent le zèle de nos^i^ 
nauldy Bossuet, Nicole y dans les réponses desquels y aussi 
)>ien que dans les répliques de leurs adversaires» i^ous pouiv 
rions citer plus d'un chef- d'oeuvre , des ouvrages remar- 
quables par la force du raisonnement et l'éloquence qui 
naît de la chaleur de l'ame, parla beauté du stjle et par 
l'érudition qui j brille. M. Senebier dit à ce sujet, dans 
son Histoire littérawe de Genève : « Les controverses dic- 
« tent la logique. Le meilleur cours de logique-pratique 
« qu'on puisse avoir , se trouve peut-être renfermé dans 
«f le livre presque inconnu , intitulé : Examen dji liçr^ 
te des Préjugés légitimes contre les calvinistes , par Claude 
« Pajon , 2 vol. 1673 ». Les Préjugés légitimés , comme on 
sait , sont de NîcoUé ; et Pajon s'est montré supérieur ^ 
lui Apxis sa réfutation. 
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porté dans leur nouvelle doctrine la pointilleuse 
irritabilité. Ce n'est pas parce qu'ils étaient lu- 
thériens ou calvinistes que les nouveaux docteurs 
étaient hérissés de subtÛités y étaient vains et que- 
relleurs ; c'est parce qu'ils avaient été cathohques, 
et qu'ils avaient à se défendre sans relâche contre 
les docteurs catholiques. Cet esprit de dispute se 
transmit encore , comme on peut bien le penser, 
à leurs successeurs immédiats ; mais il fut enfin 
subjugué et étou£Pé par le véritable esprit de la 
réforme , qui n'est autre que celui de l'évangile ; 
et par celui de la science et de Ja philosophie si 
puissamment secondé par la réforme, c[ui n'est 
autre que celui de l'humanité et de la tolérance. 

jibélard et S. Bernard n'étaient point des ré- 
formés ; les deux partis dps franciscains aux trei- 
zième et quatorzième siècles, non plus : à quel 
déluge de controverses et de barbarie scholas- 
tique les uns et les autres ne donnètent-ils pas 
lieu? L'élise chrétienne, dès le temps des apô- 
tres, a toujours été affligée de cette manie de 
sectes et de débats sur le dogme. Depuis Simon 
le magicien, Cérinthe et Ebion, jusqu'à Jan^ 
seniuSj Quesnelj et aux derniers jours de la 
Sorbonne, on n'y a vu que disputes, acharne- 
ment des partis, haines, condamnations» Gomment 
une révolution soudaine pouvait -elle s'opérer 
dans cette église sans qu'elle portât les mêmes 
caractères? Comment un tel volcan eût -il pu 
éclater sans verser des torrens délave? La pauvre 
raison humaine avait été si long-temps captive 
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dans les écoles de théologie , qu'elle ne sut pas 
d'abord faire de sa liberté l'usage le plus conve- 
nable ! Un prisonnier à qui l'on ote ses chaînes, 
à qui l'on ouvre la porte de son cachot, n'en 
sort qu'à pas mal assm^és; ses pieds engourdis ne 
peuvent le porter ; la lumière du grand jour, des- 
tinée à l'éclairer , le frappe d'aveuglement ; il erre 
à l'aventure, se heurte contre tous les obstacles, 
tombe, se meurtrit. — Eût -il mieux valu pour 
cela laisser cet homme dans son cachot ? Les 
adversaires de la réforme disent qu'oui. 

Sociétés secrètes; Francs^Mùçons ; Rose^croix; 
Mystiques ; Illuminés. 

Quand un certain nombre d'individus, for- 
mant une faible minorité au milieu des peuples, 
se trouvent dépositaires d'opinions qu'ils tiennent 
pour importantes et qu'ils n'osent rendre publi- 
ques, ou parce qu'ils les croient dangereuses 
pour la multitude , ou parce qu'ils s'exposeraient 
aux persécutions en les professant ouvertement , 
ou par toute autre cause : alors naît pour ces in- 
dividus le besoin de réunions secrètes, où ils 
puissent en liberté professer leur doctrine ; il 
leur faut une intime fraternité entre tous les 
membres de l'association, des sermens de ne se 
point trahir , des épreuves , des signes pour se 
reconnaître au milieu des étrangers. De-là les 
mystères de l'Egypte , de la Grèce , ceux de Pf- 
thagore, etc/ — Il n'est pas douteux que , depuis 
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la chute de l'empire romain, il a'ait existé en Eu- 
rope beaucoup de ces mystérieuses confréries , 
eK que quelques-unes même n'aient traversé tout 
le moyen âge pour venir jusqu'à nous. Sans nous 
arrêter à tous les récits vrais ou fabuleux que 
plusieurs d'entre elles donnent de leur origine, 
et qui souvent n'ont pour base qu'une tradition 
romanesque 9 des symboles trompeurs, des mo- 
nnn^ens supposés^ nous nous arrêterons seule- 
ment à considérer, que jamais la nature des choses 
ne dut rendre ces sociétés aussi nécessaires et 
aussi mystérieuses que ne les rendirent les abus 
dn despotisme hiérarchique , l'inquisition , et 
toutes les sortes de vexations qu'exerçaient les 
agens de Rome dans les temps qui précédèrent 
la réformation. Il se trouvait assez d'individus de 
toutes les classes, dont les yeux s'ouvraient sur ces 
abus et qui en reconnaissaient l'énormité; mais 
ils renfermaient soigneusement dans leur amç 
un secret qui , s'il eût percé au-dehors , les eût 
conduits sur un bûcher, Seulement quand ils 
rencontraient à l'écart un ami sûr qui parta- 
geait leurs sentimens, alors leur poitrine empres- 
sée s'exhalait , ils se soulageaient à voix basse du 
fardeau qui les accablait, avisaient aux moyen? 
de se réunir, de se soutenir, et de former un 
cercle étroit où les tyrans de Ja pensée ne pus- 
sent pas les atteindre. Il est plus que probable 
que de pareilles sociétés existaient lors de la ré- 
formation. Les WickJéfites en Angleterre et en 
Ecosse, les Hussites en Bohême^ en Silésie, en 
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Moravie, aussi bien que les restes des Albigeois 
en France , devaient sans nul doute éprouver ce 
besoin de se communiquer, aussi bien que celui 
de se cacher soigneusement; deux conditions qui 
jouent le principal rôle dans la formation de ces 
sociétés. Combien les circonstances ne devinrent- 
elles pas encore plus pressantes et plus générales; 
quand la réformation éclata ouvertement en Saxe, 
et qu'elle redoubla partout l'activité et la surveil- 
lance des espions et des'inquisiteurs de Rome? H 
n'était point de pays catholique où les principes 
de Luther n'eussent gagné un grand nombre de 
partisans. La position de ces secrets adhérons 
de la réforme était excessivement périlleuse. Un 
simple soupçon les perdait, les livrait au supplice. 
La contrainte extrême qu'ils s'imposaient ne pou- 
vait cesser et recevoir quelque allégement que 
dans'des conciliabules couverts du plus profond 
mystère. Si l'ordre des francs-maçons ne prit pas 
alors sa naissance (c'est-à-dire, vers la fin du 
seizième ou le commencement du dix-septième 
siècle), au moins il reçut à cette époque, et de 
nouvelles modifications, et une nouvelle exten- 
sion. On n'a pas encore trouvé de titres qui soient 
irrécusablement à l'abri de la critique , et où il 
en soit fait une mention formelle avant l'année 
1610. Le temple de Jérusalem, la stricte ffliationî 
desTempliéts, apjpartiennent probablement à la 
mytholo^e de cet ordre, plutôt qu'à son histoire. 
Il existé d'anciens statuts qui excluent les ca- 
tholiques^ et qui rtslreignent l'ordre aài seuls 
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protestans. Les principes d'égalité et de frater- 
nité entre les membres sont très-conformes à ce 
qu'on vit alors parmi plusieurs sectes ouvertes et 
déclarées. La position géographique de la Bo- 
hême et de la Saxe , d'où venait la lumière de la 
réforme , par rapport à l'Ecosse , à l'Angleterre 
et à la France, semble expliquer la dénomina- 
tion d! Orient qu'y prennent communément les 
loges. Dans l'état de confusion et d'exaltation où 
se trouvaient tous les peuples , la conformité 
d'opinions était devenue plus importante aux in-^ 
dividus que la conformité de patrie. Un luthé- 
rien de Bavière tenait plus à un luthérien de la 
Saxe qu'à un Bavarois catholique. Le Sqisse calr 
viniste, devenu ennemi du Suisse catholique, re- 
gardait le Français et le Hollandais calvinistes 
comme ses véritables compatriotes. L'Écossais 
puritain fraternisait avec l'Anglais de sa secte, 
malgré l'antipathie nationale. Cependant les 
guerres civiles, celles de peuple à peuple, lon- 
gues, san^lantesj qui s'en suivirent, surtout en An- 
gleterre et en Ecosse, mirent souvent aux prises et 
en danger de s'ôter mqtuellement la vie, ces frères, 
ces alliés secrets. Chacun suivait au hasard les dra- 
peaux sous lesquels le sort l'avait jetél Combien 
de soldats, zélés protestans dans le fond du cœur, 
servaient dans les armées impériales de Ferdi- 
nand ^ dans celles de Philippe II! combien de. 
calvinistes dans l'armée de la Kgue, de presby- 
tériens dans les rangs des épiscopaujç: ! Il fallait 
donc un signe mystérieux qui révélât le frère au 
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frère au milieu de la mêlée et du carnage. On 
sait qu^en eflFct les francs-maçons en otit un des- 
tiné à remplir ce but; et cela seul semble prou- 
ver évidemment que cet ordre appartient à la 
période sanglante des guerres du dix -septième 
siècle, pendant lesquelles on vit assez d'exemples 
d^individus sauvés au milieu dès plus grands pé- 
rils par leurs ennemis mêmes, qui à ce signe les 
reconnaissaient pour des associés et des frères. 

L'état de travfidl et de fermentation dans lequel 
l'esprit humain se trouvait en général au moment 
où Luther parut, les efforts qu'il faisait sur plu- 
sieurs directions pour arriver à la lumière et 
échapper aux ténèbres du moyen âge , donné-: 
rent lieu à plusieurs événemens coïncidens dans 
le règne des sciences, qui se mélangèrent de mille 
manières différentes , et avec les idées des sectes 
religieuses dé ce temps, et avec la mystérieuse 
doctrine des sociétés secrètes. Un assemblage- 
bizarre de quelques aphorismes soi-disant de 
Heimes , de Pjrêmgore j de Platon , ajustés au 
texte hébreu des livres de l' Ancien-Testament et 
de ceux de quelques rabbins , avait renouvelé 
les rêveries judaïques connues sous le nom de 
Cabèale. hes sectateurs dé cette obscurfUiioc- 
trine, appelée aussi par. eux philosophie hermé- 
tique, pythagoricienne, etc., voulaient y trouver 
les sources de là science et de la sagessse univer- 
selles. Reuchlin , Zorzij agrippa , lui donnèrent 
sa consistance dans le seizième siècle. Cardan et 
d'autres y joignirent l'astrologie judiciaire. Le 
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fameux Suisse Théophraste Bombast de Hohen* 
heirriy plus connu sous le nom de Paracelse^ 
chimiste ingénieux, maria sa science à la Cab- 
baie, et prétendit pénétrer tous les secrets de 
Dieu , ou de la nature, qui pour hii étaient une 
même chose. Rechercher Téléraent primitif, le 
grand menstrue, fixer la lumière et l'asservir à 
ses opérs^tions; en un mot, trouver la pierre phi-' 
losophale, guérir par son moyen toutes les mala- 
dies et faire de l'or, était le but, le grand œu- 
vre de la nouvelle science, que ses nombreux 
partisans nommèrent quelquefois théosophie , 
philosophie du feu, etc...Gdui qui, après Paror- 
celse^ lui donoa le plus de cours , îxxX le célèbre 
Anglais Robert Fludd. Dans les laboratoires de 
cette secte se propagèrent les idées orientales de 
magie, d'apparitions , de génies; idées qui régnè- 
rent vers ce temps , et qui n'<Hit pas encore cessé 
tout-à-fait de nos jours. La doctrine commune 
pour le fond de tous ces cabbalistes , astrologues j 
alchimistes, était le panthéismie de Féeole d'A- 
lexandrie ; par conséquent, au travtt^s de toutes 
ses déviations , unç sorte de platonisme qui , 
comme tel, devait combattre de toutes ses forces 
le îd^f^mn aristotélisitie défendu par lesscholas- 
tiques , et le principal appui de la théologie ro- 
maine (i). Les sectes protestantes, ennen^ies de 



(i) On ne peut nier que ces thëosophes n'aient , aussi 
bien que les théologiens réformateurs , préparé les voie» 
i Descartes dans le combat à mort qu'il Urra aux restes 

Rome , 
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Rome, accueillirent donc quelquefois ces nou- 
veautés, qui s'introduisirent surtout dans les as- 
sociations secrètes dont nous avons parlé, et dont 
on ouvrit parfois Taccès à ces magiciens, souf- 
fleurs d'or, etc.... Les idées religieuses de toute 
espèce, depuis la Cabale la plus extravagante 
jusqu'au protestantisme le plus raisonnable; les 
idées morales d'égalité, de fraternité, de bien- 
faisance entre tous les hommes ; celles de l'astror- 
logie judiciaire, de la théosophie et de l'alchimie, 
avec toutes leurs nuances et conséquences; tels 
furent donc les élémens si variés et si hétérogènes 
dont se composa le fond mystérieux des se- 
crets de toutes les nouvelles associations. Selon 
qu'un individu ou qu'une loge adoptait plus 
particulièicment l'une ou l'autre de ces vues, sa 
doctrine s'approchait davantage ou du mysti- 
cisme religieux, ou du mysticisme politique, ou 
de l'astrologie , ou de l'alchimie. Gepend|int peu- 
à-peu les élémens purement moraux se sépa- 
rèrent entièrement des mystères de l'alchimie et 
de la pierre philosophale. Ils se réfugièrent dan^ 
la société si connue sous le nom àe franche-^ 

a^mmmm^ma^mmm^^mm^^ ii ii i I aiiiiiii i i — — ^-i^Mi..».,^ 

de la philosophie scholastique. Uest impossible de. com- 
prendre les écrits de ce philosophe , non plus que ceux 
de ses disciples ou de ses adversaires, tels que F^oetiusy 
Gassendi j Poîretj etc., et en général tous les ouvrages 
philosophiques de cette période, si l'on n'a parfaitement 
la clef des trataux des réformateurs et de ceux des sec- 
tateurs de Paracelse. 

19 
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maçonnerie ^ qui, soit que son origine remonte 
ou non plus liaut que la réformation, reçut d'elle 
une croissance et une vigueur nouvelles. Depuis 
long-temps même que les troubles de religion 
sont apaisés dans 1 Europe, et qu% toutes les 
sectes chrétiennes y sont admises, cette estimable 
société n'a gardé de son premier âge que quel- 
ques formules mystérieuses , un secret qui ne 
semble être là que pour rendre l'association plus 
intime ou plus piquante, et un grand respect pour 
les livres saints , ce qui était le trait caractéris- 
tique des protestans. Le reste devint le partage 
de Tordre des rose-croix ^ qui, malgré Thistoire 
imposante du prétendu fondateur Rosencreutz et 
de sa sépulture , malgré la rose surmontée d'une 
croix que Zw^Aer portait dans son cachet, doit, 
suivant toute apparence, son origine au théolo- 
gien wiirtembergeois J^alentin Andreœ ^ qui y 
donna lieu dans de bonnes intentions, et qui s'en 
retira ensuite (i). ' 



^ ) Ces conjectures sur V origine des fiuncs^maçons et 
des wsàS'Croix se trouvent dëycloppëcs très-sayamment 
dans deux ouvrages allemands , l'un de M. Buhle , im- 
primé en i8Q5,.et l'autre, en i8o4, de M. de Mun\ 
M. Buhle , .alors professeur à l'université de Gœttingue , 
/ avait lu en décembre iSua, à la Société rojaj^e des Scien- 
ces de cette ville ^ une dissertation sur le même sujet, et qui 
est comme le canevas de son livre. Cette pièce a été insérée 
dans les Annonces Uitérabes de Gœttingue , en janvier 
i8o3,n.^7et8. 
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. Quçlquefois aussi les idées religieuses des théo- 
sophes restèrent unies à leur métaphysique du 
panthéisme ^ à leur mythologie des êtres surna- 
turels , à leur cnimie , à leur njanière de voir la 
nature. De-là résulta, dans quelques têtes qui se 
prêtèrent à ce mélange , la doctrine la plus* ex- 
centrique , et souvent la plus bizarrjg. Le plus fa- 
ngeux de ces mystiques théosophes a été un cor- 
donnier de Goerlitz en Lusace , Jacob Bœhm , 
dont les écrits, lus avec avidité, lui firent une 
foule de sectateurs dans tout le nord de l'Eu- 
rope; il en fut même de très-illustres par leur 
savoir. Je ne citerai que les deux Van-Helmont , 
père et fils, de Bruxelles, et Pierre Poiretj de 
Metz. A une époque toute voisine de nous on 
pourrait encore compter Swedenborg et la secte 
des martinistes j parmi lesquels Paracelse et 
Bœhm sont encore en grand honneur (i). Il est 
certain que ce Bœhm^ et quelques autres mys- 
tiques, ont été des hommes d'un génie extraor- 
dinaire; et que telle de leurs idées mérite un 
rang aussi honorable dans la haute philosophie, 
que telle découverte de Paracelse et des soui^ 



(i) M. de Saint Maj'tin , mort en octobre i8o3 , un des 
génies les plus remarquables qu'ait produits la France , 
mais dans un geare qui intéresse peu de personnes, a tra- 
duit en français deux ouvrages de /aco6 Bœhm , l'Aurore 
naissante et les trois Pnncipes, Au reste, M. àé Saint 
Martin n'est point , comme on l'a cru , fondateur de la 
secte des martinistes» 
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fleurs d'or en mérite une dans la chimie. S'il n'y 
a pas de grand génie, au dire deSénèque, sans 
quelque mélange de démence, il n'y a peut-être 
pas aussi de grande démence sans quelque mé- 
lange de génie. 

Quoi qu'il en soit, ces sociétés secrètes u'ont 
pas été sans quelque influence sur la culture mo- 
rale, et même sur les événemens qui se sont pasSés 
en Europe depuis la réformalion. Il a donc été à 
propos de faire mention de l'influence qu'a pu 
avoir celle-ci sur leur existence. Cest sur elles 
que se sont entées et modelées quelques associa- 
tions plus récentes , dont la plus connue est 
Tordre des illuminés , dénomination générale 
qui a servi de masque et de prétexte à beaucoup 
de charlatans. Le projet des vrais illuminés n'é- 
tait autre , à ce que je crois , que de propager les 
lumières et de réaliser les idées libérales du droit 
de nature , en fondant une réunion d'hommes 
énergiques et bien-voulans , qui travaillassent 
de toutes leurs forces réunies contre un certain 
système d'obscurantisme qui tendait à un re- 
tour vers la barbarie , et qui était effecacement 
appuyé par certaines cours. Les illuminés ^ pen- 
dant la courte période de leur existence , ne 
négligèrent aucun moyen de faire triompher 
leurs vues , et d'y soumettre les grands de la 
terre.-On peut les regarder en ce sens comme les 
jésuites de la philosophie, et comme les apôtres 
d'une secte politique dont la croyance est fondée 
sur ce beau rêve : que ce sont les vertus et les ta- 
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lens qui doivcBt avoir la préséance et i autorité 
parmi les hommes. 

Jésuites j, Jansénistes y etc. 

Le seiziènae siècle vit s^^élever presqu'au même 
instant Zu^er et Lojroluj l'un dans le nord, et 
l'autre dahJs le midi de TEurope. Cëlui-fci, sorti 
de TEspagné, seiiible être uû produit naturel du 
sol et de l'esprit de cette contrée , comme Luther 
du sol et dereq)ritdé la Saxe. Uii siècle plutôt,' 
Loyola n'eût probablement fondé qu'un oWli*e 
comme tant d'autres , une confiserie d'adorateurs 
de la Vierge , à laquelle il av»it une grande dévo- 
tion. Les innovations religieuses qui menaçaient 
alors l'existence de l'église romaine donnèrfen* à 
^e^thousi^sn:le :du dévot et guei?rier Ignace une 
autre direction j^lconçut l'idée d'une sorte; de croi- 
sa^de spirituelle cQrttre l'hérésie* Sa pensée.fut vive- 
ment saisie à Rome , après quelques incertitu- 
des (i ) ; et l'on pensa sérieusement à faire de la nou- 
velle société une redoutable phalange qn'on put 
opposer aux plus fiers athlètes de la réforme. C'est 
donc à la réaction provoquée par célle-cî qu'il 
faut, ainsi qu'il a déjà été renjiarqué , attriouer ïe 
genre d'existence qu'a eue I31 çonap^gnie de Jés^^ 



(1) «f Spîiitus Dei est hîc » / 3'écria le pape Paul fll^ 
après avoir h; le projet de règlement du nouvel ordre : 
« l esprit de Dieu est ici » ( Imago primi Sœculi Socie-^ 
tatis Jesu, 1. 1 . c. 8 ]. 
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On tie sera peut-être pas fâché de lire les propres 
paroles de DamianuSy l'un des membres et des 
historiens de la Société , qui s'exprime ainsi dans 
sa Synopsis Historiée Societatis Jesu primo 
spdculo , imprimée en- 16^0 : . 

(1) ccEn la même année, 1621, Z«^Aer,-mu 
d'une malice conso^imée , déclare, Quvçytement 
la.guerre à FEglisç. r-^ Blessé dans la fpf tçresse de 
Pampelune, devenu meilleur. et plus fort par sa 
blessure, Ignace^ lèye l'étendard pOVr la défense 
4e*lareligiop». ; .... 
. , « Luther âttaqu^rle-siége jde S. Pierre par des 
outrages et des blasphèmes. -— Ignace est /guéri- 
miracideuscment par S. Pierre ^ afin^ de devenir 
son défensetir »..,,. 

<t Luther j livré à rieiiiportemëAt V à' l'ambition, 
à la débauché, rètiôiice à la vie religieuse. — 
Ighace y appelé parvDieti, qtiitte*â^ëc empresse-^ 
ment la vie profertie pour la vie religieuse ». 

t • - ' 

(1) H Eodem anno yigesirno^primq y adulta lam ne- 
quitia y palàm Ecclesiœ hélium indixit Lutherus : lœsus 
in Pampelonensiàrce Tgnatius ^ aîius 6x vulnere jjbi'tior- 
(jue <piasi defèndenSeè retigîonis sîgnufn èkshilit ». 

.JL, Lutherus Pétri sedem probris, corwiciisque lacessej*^ 
aggreditur : Ignatius ^ quasi ad suscipiendam causant, 
a *y. Petiv prodîgiose curatur ». 

<f Lutherus ira , amhîtione , Uhidinè victfîs , a religiosa 
vita desciscit : Ignatius Deà vocanti impigre obsecutus , 
apixffanaadreligiosamfj'ansit». ' '^ 
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« Luther y sacrilège , cônti^àcte un mariage in- 
cestueux avec une vierge du Sei^nelir. — Tghaee^ 
se lie par le vœu d'une inviolable continence *»». 

ce Luther dédaigne toute autorité des supé- 
rieurs. — Ignace donné pour pf eïhiérs préceptes , 
remplis d'humilité chrétienne, de se soumettre 
et d'obéir ». 

« Tel qu'un furieux, Zz^fAer déclame contre le 
siège apostolique. — En tous lieux Igfiaàe prend 
sa défense ». 

« Autant qu^il le peut, Luther lui suscite des 
apostats. — Autant qu'il le peut, Ignace lui con- 
cilie et lui ramèûe les eâprité ». 

ce Tous les efforts, toutes tes entreprises de Lu- 
ther sont tournés contre ce siège. — Ignace, par 
un voeu spécial, lui consacre ses labeurs et ceux 
de ses compagnons ». 



« LuthetiLS cum sacra Deo virgîne incestas nuptîas 
init sacrilegus : perpétues contînentîœ voto se adstringit 
Ignatius ii, 

tf Lutherus omnemsuperiùtum carHêtnnitaitctoritdtem : 
prima Ignatii tntiniia surit ^plena ùhristiance deràissioiiU , 
subess€ éf parère yi. 

<f in sedèm àpôstolicdm ^ fureittis in morem ^d/klamai 
Lutherus : iltam ubiqUe tuetur IgriatiUs iu ..- - 

« Ab ea quôtqucH potest Lutherus avertit : qu^tquot 
potest conciliai ^ reducitque Jgnatius ». 

« Adifersué itlàm nitàntur otrinia Luthéri studia atque 
conatus : IgnaUuSsuçs sùoiimqùô labores pecitMari i>oto 
iUi consecrat », 
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<c Luther enlhye aur rites sacrés de l'Eglise lenr 
culte et leur vénération. — Ignace leur garantit 
toute révérence ». 

« Le sacrifice de la messe , TEucbaristie , la 
Vierge, mère de Dieu, les anges gardiens et les 
indulgences des pontifes, que Luther attaque 
avec tant de fureur, sont les objets qu'Ignace et 
ses compagnons s'empressent de célébrer sans re- 
lâche par de nouvelles inventions et une infati- 
gable industrie ». 

« Enfin , à ce Luther ^ l'opprobre de la Ger- 
manie, pourceau à'Epicure^ désolateur de l'Eu- 
rope, monstre funeste à l'univers , objet de haine 
pour Dieu et pour les hommes, etc.; Dieu, par 
un décret éternel, a opposé Ignace ». 

En eflfet , le nouvel ordre s'acquitta loyalement 
de la destination qui lui fut prescrite dès sou ber- 
ceau. Grand nombre d'associations et de confré- 
ries catholiques, auxquelles le mouvement géné- 



« Lutherus sacrîs Ecclesiœ ntihus venerationem, cul^ 
tumque dètraxit : IgnaU'us omncm ilUs l'eoerentiam as^ 
sent missœgue sacrificio y Eucharhtiœ , Dei-pairc, tute-- 
laiibus dwis , et iUis ^ tanto Lutheri fuîvre impugnatîs , 
pontificum indulgentiis : in quibus nopo semper inpento 
celebrandis Ignatii socioj'umgue desudat hidustria ». 

« Luthero iUo , GeiTtihnm pivbro ^ EpicuH porco ^ JEw- 
ropœ exitio , orbis infeUci portent/) , Dei.atqùe hominum 
odio , etc.. œtemo eonsilio Deus opposuit Ignatium ». 

( Sjnopsis y etc.... lib. I, di;ss. VI, p. 18). 
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râl des esprits donna naissance vers cette époque, 
parurent et s'éclipsèrent sans gloire , comme ces 
feux qui brillent un instant dans Fatmosphère, et 
ne laissent après eux aucune trace. La société de 
Jésus s'éleva sur l'horizon telle qu'une comète re- 
doutable qui sème l'effroi parmi les peuples. A 
peine établie , elle rendit d'importans services au 
S. Siège pendant la tenue du concile de Trente,* 
et influa puissamment sur les décrets de cette as- 
semblée. Les anciens ordres , elles mendians sur- 
tout , conçurent beaucoup d'eovie contre ces nou- 
veaux-venus qui débutaient avec tant d'éclat, s'at- 
tiraient toute la considération et toutes les grâces. 
Cette émulation redoubla l'activité de ce qui n'é- 
tait pas jésuite , et en particulier des dominicains, 
qui firent jouer, d'une manière plus terrible que 
jamais, l'arme de l'inquisition confiée à leurs 
mains. Les jésuites , nonobstant , effacèrent tous 
leurs rivaux, s'acquirent la faveur illimitée des 
pontifes, et un pouvoir in^mense dans tout le 
monde catholique. Les missions furent plDur eux 
et pour les papes ce que les colonies étaient pour 
les gouvernemens civils , une source de richesse 
et de puissance. Enfin , cette milice du S. Siège 
se rendit elle-même peu-à-peu redoutable à ses 
maîtres. On crut découvrir en elle le dessein caché 
de s'attribuer la monarchie universelle , qu'elle 
devait reconquérir pour les papes; il s'ensuivit des 
discussions , où la société se montra plus d'une 
fois indocile, et fit sentir qu'elle connaissait le 
prix de ses services. Mais revenons à l'objet par- 
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ticulier de cet article, à Tinfluence des jésuites 
sur le progrès des lumières. • 

Il a déjà été dit qu'ils furent inis en possession 
de la meilleure partie de l'instruction publique 
dans les états catholiques (1). L'Europe avait 
goûté de l'arbre de la science ; la lumière s'était 
répandue parmi la plupart des nations qui Fha- 
bitent, et y avait fait de rapides progrès; il était 
devenu impossible de s'y opposer ouvertement. 
L'expédient le plus salutaire désormais était, non, 
plus de combattre la science, mais de s'en em- 
parer pour l'empêcher de devenir nuisible : ne 
pouvant retenir ce torrent, il fallait lui creuser 
un lit où il fécondât le terrein de ^Église, au ïieu, 
de le désoler. A des adversaires instruits, on 



(1) Il n'est peut-être pas hors de propos Je remarquer- 
ici que l'ordre des Vrsulines ^ nommé à^hord Société de 
Dieu j (établi par Angélique deBrescia, au seizième siècle y 
fut fondé dans le même esprît , et toué à l'éducation de la 
jeunesse du sexe. Sa 'destination première fut de s'oppo- 
ser aux progrès, du calvinisme. Aux trois Vjaûux ordinaires 
de l'état religieux > les professes de cet ordre en ajoutaient , 
même un quatrième , celui de se consacrer à l'instruction 
des jeunes filles dans les principes de l'Eglise romaine. Un 
des articles secrets de leurs réglemenS était d'avoir , autant 
que possible, pour confesseurs , directeurs et auméniers 
de leurs maisons, des pères jéSiiiteS. On peut ainsi consi- 
dérer les ursulines comme des jésuites féminins. Mais.,, 
quoiqu'elles n'aient pas été tout-à-fait sans influence , 
elles n'ont cependant pas , à beaucoup près , joué dans le 
monde le r61e de leurs pères spirituels. 
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résolut donc d'opposer des hommes aussiinstruits: 
pour satisfaire au désir universel que le siècle 
manifestait d'acquérir des lumières, on choisit 
les rusés compagnons èi Ignace. C'est ici que se* 
déploya l'inconcevable talent des nouveaux pré- 
cepteurs de l'humanité. Leur maxime directrice 
fut de cultiver et de pousser au plus haut degré 
de perfection possible tous les genres de con-'' 
naissances, dont il ne pouvait résulter aucun dan- 
ger immédiat pour le système de la puissance 
hiérarchique, et de s'acqiïérir par-là l'estime et 
le renom des personnages les plus capables et 
les plus savans du monde chrétien. A l'aide de 
cette suprématie dans l'opinion, il leur devenait 
aisé, oii de paralyser les branches du savoir qui 
pouvaient' porter des fruits dangereux pour la 
papauté, ou de ployer, de diriger et greffer ces 
branches à leur volonté. Ainsi , en inspirant le 
goût des humanités, des classiqties grecs et ro- 
mains, de l'histoire profane^ des mathématiques, 
ils savaient étouffer à propos celui des recherches 
sur les matières dfe religion et d'état, l'esprit phi- 
losophique et examinateur. Là philosophie en- 
seignée dans leurs écoles était faite pour rebuter 
et dégoûter dé cette science. Ce n'était autre 
chose que là scholastique elle-même \ revue, cor- 
rigée par eux, ajppKquée aux ' circonstances , et 
surtout à la polémique contre les réformés, dont 
on sent bien qire les argumehs étaient là pré- 
sentés de manière à être pulvérisés par l'artillerie 
de l'école. Quant à la religion, Tétudé s'en bor- 
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nait aux livres de théologie composés à cet efifet 
par les membres de la société , aux casuistes et 
aux moralistes jésuites. L'étude des chartes ori- 
ginales de la religion fut écartée : ou si les évan- 
giles, et d'autres pièces paraissaient quelquefois 
dans les livres de dévotion (et il le fdlait bien, 
puisque les traductions données pAr les réformés 
étaient publiques), c'était avec les interpréta- 
tions , les altérations même , convenables au but 
principal de la société. Leur grand mot de ral- 
liement était, Y utilité des sciences et le liistre des 
belles-lettres. Quant à ce qui importe à l'amélio- 
ration morale et à l'ennoblissement de l'homme, 
quant à ce qui concerne les sciences philoso- 
phiques et théologiques, les jésuites s'efforcèrent 
et parvinrent en effet à le faire totalement oubUèr, 
à rendre la théologie aussi bien que la philoso-* 
phie barbare^ et épineuse , risible même aux 
yeux des gens du monde. Il n'est pas jusqu'à 
l'histoire même qui ne fût altérée par eux suivant 
leurs vues , comme cela paraît avec évidence dans 
presque tous les ouvrages historiques sortis de 
leurs mains, et dans les Rudimenta historica 
qu'ils écrivaient pour la jeunesse. Qui peut déter- 
miner combieu ce mode jésuitique d'instruction,, 
qui devint le mode régnant dans les pays catho-. 
liques, et qui diffère si prodigieusement du mode 
d'instruction des protestans; combien, dis-je, 
ce procédé, opiniâtrement suivi pendant plu- 
sieurs générations successives , a dû influer sur 
le genre de culture et la tournure particulière 
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d*esprit chez les cathoKques, si différente en 
général de ce qui se voit chez les protestans? — 
Cependant il résulte de tout ceci (et je crois que 
cette considération est la clef des jugemens si 
contradictoires portés sur la méthode des jésuites 
daas la culture des sciences) , que cette société a 
rendu quelques services à certaines parties de la 
littérature où elle a porté la lumière ; mais que , 
d'un autre côté, elle a retenu à dessein certaines 
autres parties importantes dans Tobscurité : ou 
qu'elle en a tellement hérissé d'épines les avenues, 
qu'on n'était pas tenté de s'y engager ; de telle 
sorte, que, prise en général, l'instruction donnée 
dans leurs écoles, très-brillante d'un côté , restait 
fort ténébreuse de l'autre, était une instruction 
partielle , incomplète , et qui mettait l'esprit sur 
une fausse voie; mais comme d'une part tout était 
clarté et lumière, de l'autre tout ombre et tout 
mystère, les yeux se tournaient^ naturellement 
vers le côté qui était seul lumineux , et dédai- 
gnaient de s'arrêter sur l'autre, dont on s'était 
habitué à ne plus même soupçonner l'existence. 

Façonner la science suivant les intérêts du 
pouvoir pontifical , et la rendre elle-même igno- 
rante là où il fallaitqu'elle fût ignorante ; produire 
certains objets au grand jour, en retenir d'autres 
dans une profonde nuit; féconder le règne de la 
mémoire et du bel-esprit, en stérilisant celui de 
la pensée et de la raison; former des esprits 
éclairés , mais soumis , n'ignorant que ce qui au- 
rait pu nuire à leur soumission : comme ces pré- 



Digitized by 



Google 



5o2 RÉatJLTATS DES ÉVÉWÇMENS 

cieux esclaves chez les grands de raoti^uité^ qu^ 
étaient grammairiens, poètes, rhéteurs , habiles 
danseurs et joueurs d'instrumens, sachant tout, 
hors être libres: je ne puis craindre d'être dé- 
menti par tout homme impartial, en avançant 
que telle était la tactique d'instruction adoptée par 
les jésuites (i). Elle était profonde et souveraine- 
ment convenable à leur but. Elle pouvait former 
des écrivains illustres et polis, des.savans, des 



(i) Osl apparciïimcot ce qui faisait dire à Fénélon :. 
« O Société meurtrière des Génies! » — Il convient aussi 
d'obsenrer ( et ce fait confirme yictorieuscment ce qui 
vient d'être avancé sur le prétendu dévouement des 
jésuites à la culture des sciences], qu'ils n'ont cru de- 
voir se prêter là cette culture , et donner quelque ensei^ 
gnciment à la jeunesse , (}ue là où les lumières gagnaient 
dçjà du terrain sans eux 9 et où l'esprit général de la na- 
tion , comme en France , par exemple, s'j montrait invin- 
ciblement dispo^. Mais qu'ont-ils fait au contraire en 
Espagne, en Portugal, en Autriche et autres lieux? Ils 
ont tout laissé dans l'ignorance et la superstition. Ce n'est 
pas qu'il n'j ait eu des particuliers mus d'un élan plus 
noble, et qui valaient mieux que leur société. Quelques 
jésuites, saus doute, ont été supérieurs au jésuitisme; 
^ ^ ^ car il n'est pas donné à l'esprit de parti d'éteindre tout-à- 

fifUjtAfXi- fait ce qu'il jade bon et d'originfil dans l'homme. Mais 
enfin l'on peut demander si depuis la suppression de la 
société, les sciences ont beaucoup perdu? Et la réponse 
sera , qu'on ne s'est nullement aperçu de sa disparition ; 
et qu'au lieu de faire des pas rétrogrades , les sciences en 
tout genre ont fait, depuis cette époque, des progrès très- 
sensibles. 
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orateurs, de bons catholiques romains, des jé- 
suites, si Ton veut, mais non des hommes dans 
toute Taceeption de ce terme : ce qui devenait 
homme sous leur régime, le devenait indépen- 
damment de ce régime , et je dirai presque malgré 
ce régime (i). 

D'ailleurs, si ce système d'infaillibilité papale 
et de soumission aveugle au siège apostolique 
était incompatible avec la raison et avec le pro- 
grès des lumières ( ce qu'aucun catholique mo- 
déré ne fait aujourd'hui difficulté de reconnaître), 
ne doit-on pas coosidérer comme la chose la 
plus pernicieuse qui pût arriver, l'efflstence d'une 



(i) Voilà un des secrets de la société , car elle en avait ; 
elle avait ses épreuves, ses grades, ses apprentis et ses 
maîtres : si elle avait une existence ouverte et légale , c'est 
parce que ses principes convenaient à l'autorité qui les 
protégeait. Elle s'est trouvée par sa nature en face de la 
société des francs-maçons, de celle des illuminés, etc., 
qu'elle a combattues de tout son pouvoir. Jadis , et pen- 
dunt que les jésuites triomphaient hautement , les francs- 
maçons se cachaient et s'assemblaient à la dérobée. Au-^ 
jourd'hui les temps sont bien changés : les francs- maçon s 
n'ont presque plus d'autres secrets que ceux que le public 
éclairé partage avec eux; leur société se montre franche- 
ment et ouvertement : celle des jésuites, au contraire, 
dérobe ses faibles restes à la publicité dans presque toute 
TEurope , e* est devenye réellement une société secrète 
à^anti-iUuminés. On peut décider des deux siècles lequel 
a le meilleur esprit, celui devant lequel ils se sont mon- 
trés ^ ou celui devant lequel ils se cachent. 
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société savante , laquelle se prescrivait pour uni- 
que but de ses travaux de faire servir la raison 
elle-même et les lumières acquises à consolider 
un système ennemi de la raison et des lumières? 
Qu'un ignorant franciscain ait débité en chaire 
des propositions ultramontaines, le danger n'é- 
tait pas grand, et l'on pouvait sans peine le ré- 
futer; mais que les doctes et spirituels jésuites 
du collège de Clermont débitent en plein Paris : 
a Que le Pape était aussi infaillible que JÉsus- 
Chbist lui-même ; » qu'ils déploient tout leur 
savoir et leup^ talens pour inculquer ce principe 
et en l'aire un article de foi (i) , il faut avouer 
qu'alors le danger devient imminent, et que 
l'opinion court risque d'être irrévocablement 
faussée. Gomme rien ne peut être plus funeste à 
la liberté d'un peuple qu'un despotisme qui sait 
se rendre aimable et plausible, rien n'est aussi 
plus propre à dépraver radicalement l'esprit des 
hommes, que de savoir à force d'art leur rendre 
le mensonge vrai, la déraison raisonnable. 

On conçoit assez comment l'universalité de 
l'emploi et des prétentions des jésuites dut leur 
susciter des envieux et des ennemis dans toutes 
les classes. Ils voulaient être les prédicateurs, 
les théologiens , les appuis du S. Siège j et ils se 
trouvaient en collision avec les dominicains, 
' -| . . ■ . • 

(i) Voyez ce que le célèbre Amaud écrivît à cette 
occasion sous le titre de La noui^éUe hérésie des Jé^ 
suites, 

avec 
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avec presque tous les autres ordres religieux : 
ils voulaient diriger les consciences , surtout ceUes 
des princes, de toutes les personnes qui influaient 
sur la politique des cours; et ils enflammaient de 
dépit courtisans et ministres : ils voulaient s'em- 
parer de tous les instituts d'éducation et d'instruc- 
tion publique; et ils suscitaient contre eux les 
anciennes universités , les maîtres et professeurs 
de toutes les écoles qu'ils ne parvenaient J)as à 
ranger sous leur domination. Il n'est nullement 
douteux que la puissante rivalité des jésuites, 
réfection de leurs nouvelles écoles, leurs mé- 
thodes, leurs écrits, et plus encore leurs sourdes 
menées , ne soient le secret poison qui atteignit 
dès-lors les universités de France, qui les fit 
languir, décroître , et tomber enfin dans une nul- 
lité qui les mit bien au-dessous de celles des 
pays protestans. 

Les ennemis les plus redoutables que se firent 
les jésuites, et les plus capables de leur tenir 
tête , furent les jansénistes. Ils crurent voir dans 
le soin que prenaient ceux-ci de répandre et de 
faire goûter les principes de S. Augustin sur la 
grâce, un dessein secret de battre en ruine la 
société , dont la doctrine ne s'accommodait pas 
a^ec celle de ce père de l'Eglise. Quoi qu'il eu 
puisse être du dessein secret des partisans de 
Jansénius à l'égard des jésuites , il n'en est pas 
moins vrai que toute cette polémique sur la grâce 
se rattache immédiatement aux querelles reli- 
gieuses produites par la réformation. Cette ter- 

20 
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ribleftçcomse, qui av^it réparé de TÉglise romaine 
uoe graode partie de^ cbréti^iis occidentaux , 
avait ébranlé cette Église eUe-même ju^ques dans 
ses foQdemeo^, et y av^gil; laissé den levains et des 
germes de fermentation pour bien long-temp. 
L'esprit d*e3taroen , de chicane et de çpîitroverse 
s'y était aussi réveillé, La plupart âm catholiques 
auraient désiré certaines réformes d^ns le sçini 
même derÉglise, des amendemens, des règle- 
ment sur le dogme et la discipline qui n'eurent 
pas lieu i ou qui ne furent pas conçus comme ik 
le desiraient : il y avait beaucoup de catholiques 
méconteus; graud nombre des abus attaqués par 
les protestans paraissaient trèsneondamufthles à 
ces catholiqueisî et plusieurs poiuts de dogme, 
débattus par ceux-là, avaient doujié matière à 
penser à ceux-ci. Le coacile de Trente n'avait 
presque satisfait' que les ultramontains. On y avait 
fixé soigneusement ce qui concenjait les droite 
du Pape et de la hiérarchie ; mais des poiuts essen- 
tiels au dogme y éUient restés dans une indéter- 
mination pénible; comme, par exemple , ce qu'on 
devait croire sur la grâce, laquelle tenait une 
place si importante dans le dogme des luthériens 
et dans celui des caltinistes. Baïusj théolo* 
gien et professeur à Louvain, qui avait assisté 
au concile, éleva la discussion sur ce sujet, et 
occasionna beaucoup de rumeur dans son temps. 
JanséniuSj après lui, professeur à la même /uni- 
versité de Louvain , suivit les menées erremens^ 
écrivit son livre intitulé Augustinus, fut l'ami de 
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l'abbé de S. Cjrran et de quelques autres chefs 
du parti , qui prit de lui le nom de janséniste. On 
sait combien ce parti compta de défenseurs illus- 
tres, et comment Port-Royal en devint le chef- 
lieu. La guerre d'opinion qui s'alluma entre les 
jansénistes et les jésuites , fut la plus violente qui 
ait jamais agité l'Eglise romaine dans son infé- 
rieur. Les jansénistes, qui avaient au fond tant 
d'opinions communes avec Luther et les autres 
réformateurs , qui étaient de tout leur cœur op- 
posés aux prétentions de Rome, et à celles des 
jésuites satellites de Rome , craignaient par-dessus 
tout le reproche d'hérésie qu'on ne manqua pas 
de leur faire. Us mirent une sorte de point d'hon- 
neur à écrire vigoureusement conbre les réformés, 
pour montrer avec éclat qu'ils étaient aussi bons 
catholiques que leurs adversaires. En même temps 
ils écrivirent du moins aussi vigoureusement con- 
tre les jésuites, et s'acquit|;erent de cette tâche 
essentielle con amprej avec plus d'éloquence en- 
core que de l'autre. Ainsi que les jésuites avaient 
Î'oûté de science et d'esprit avec les protestans, 
eurs adversaires, les jansénistes sWorcèrent de 
même à se montrer supérieurs aux jésuites dans 
toutes les parties où ceux-ci brillaient; ils com- 
posèrent des grammaires, des livres d'éducation 
et de piété, des traités de logique, de morale^ 
d'histoire, d'érudition (i). Les noms des Larir- 

(i) Il est curieux dobienrer dans ce» livres ^ quand on 
les lit attentirement , et qu'on est au fait de l'histoire 



Digitized by 



Google 



3o8 RÉSULTATS DES ÉVÉWEMENS 

ce lot j Amauldy Tillemont^ Nicole j Pascal j^ 
Sacy^ etc., sont immortels comme la mémoire 
des services qu'ils ont rendus aux sciences et à 
notre littérature. 

C'est pour en venir à ce résultat, que je me 
suis permis la digression précédente, qui peut- 
être a paru s'éloigner de mon sujet. Mais si l'on 
considère que la société des jésuites n'est deve- 
nue tout ce qu'elle a été , que parce que les papes 
en ont voulu faire le contre-poids du protestan- 
tisme et une milice capable de le combattre 
perpétuellement, comme aussi de raflPermir le 
S. Siège ébranlé, on accordera sans doute que 
l'existence de cette société doit être comptée 
parmi les résultats importans de la réformation, 
aussi bien que les événemens principaux aux- 
quels la société a donné lieu, et les oppositions 
qu'elle a suscitc^^s. Sans réformation, point de 
jésuites; et sans jésuites , point de jansénistes, ni 
de Port -Royal. Or, c'est à la rivalité des uns 
contre les autres , et à l'activité qu'elle imprima 
aux esprits , que nous devons une foule de bons 
ouvrages qui parurent pendant le dix-septième 
siècle, ouvrages où notre langue, et la prose 



littéraire du temps , combien ils sont parsèmes (et même 
ceux qui semblent le moins propres i ce genre de contro- 
rerse, comme des grammaires et autres) de traits diriges 
contre les jésuites , leurs livres classiques , leur mëthode 
d'enseignement 9 sans que jamais ils soient nommés ni 
désignés ouTcrtcment. 
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française en particulier, prit une richesse, une 
flexibilité^ une perfection qu'elle n'avait pas en- 
core auparavant. Les écrits polémiques plièrent 
la langue à toutes les formes du raisonnement, 
lui donnèrent de la précision, de la foxce et de 
la finesse. Je n'ai^u'à nommer les Proi^incialeSf 
le Cléanthe de Barbier-d' Aucour^ et je ne crain- 
drai pas d'être contredit. Tous ces événemens 
littéraires, si importans pour nous, tiennent au 
grand événement de la réformation ; et ce n'est 
pas un fil que j'aie arbitrairement mis en œuvre 
pour les y attacher; c'est la série naturelle des 
faits historiques que j'ai suivie ingénument. 

Les jésuites ont continué, jusqu'à leur destruc- 
tion, à jouer constamment un des principaux 
rôles dans toutes les brouilleries qui ont eu lieu 
en matières ecclésiastiques ou religieuses, et sou- 
vent politiques. Jaloux à I8i Chine et au Japon des 
missionnaires étrangers à leur société, ennemis 
en Europe des savans et modestes pères de l'Ora- 
toire qui leur faisaient ombrage , ils provoquèrent 
et la querelle des missions., et la condamnation 
du père Quesnelj et d'autres troubles qui n'ap- 
partiennent ici que par le rapport qu'ils eurent 
avec les lettres, par les écrits qu'ils firent naître. 
Sous ce rapport, il faut encore rappeler ici les 
débats qu'occasionna le parti des mystiques vers 
la fin du dix-septième siècle,. et à la tête duquel 
se montrèrent l'abbé de Rancé^ mesdames Bon-- 
rignon et Gujon^ mais surtout le noble et pieux 
Fénélon^ que cette circonstance imphqua daris 
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une controverse très-aiiimée avec Boàsuet.. Le. 
nom de ces deux illustrés adversaires suffit pour 
faire compter au nombre dés évéiiemens qui ont 
eu quelque importance en littérature , ce <]uié- 
tismej secte qui appartient peut-être autant à la 
philosophie qu'à la théologie , et qui n'est étran- 
gère ni aux troubles du jansénisme, ni à ceux 
de FEglise en général depuis la réformation. 



Une réflexion sur Vemploi des biens 
ecclésiastiques. 

H est assez évident que l'administration finan- 
cière est l'objet que les gouvernemens croient le 
pïus digne de toute \e\\p attention ; et l'emploi le 
plus important qu'on sache faire des finances 
d'un état, est comînutiémeiit la guerre; attaquer 
ou se défendre ; en imposer à ses voisins par une 
armée formidable toujours sur pied, par des for- 
teresses, des arsenaux. Il n'y a rien là que de fort 
louable. Cependant la guerre n'est pas le seul but 
des hommes en société; toute guerre à elle-même 
la paix potir but ; et la paix a celui de fournir aux 
citoyens de chaque état la possibilité d'ennoblir 
et d'améliorer leur être, de développer toutes 
leurs forces morales et industrielles. L'étude et 
le savoir, qui dirigent les efibrts des hommes 
dans le perfectionnement et l'ennobUssement de 
tout ce qui constitue leur nature» sont donc eu 
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dernier résultat le but fihal des travaux du fi*c, 
de la guerre et de la paix. Mais id, côitime il 
arrive souvent, les moyens l^empôttent feûr là fin. 
Coihbîen ne ptodigue-t-ôtt pas pour la guêtre î 
Combien n*use-t-on pas dé farèimonie pour ht 
succès de l'étude et du perfectionnement moral! 
Dans quel ordre de choses , daùs quel siècle , 
dans queue contrée de là terre, làeulliire des 
sciences et de tous les arts de Teàprit pourrait- 
elle être plus favorisée que dâtts un pays catho*- 
liqué? Sans que le Gouvernement établi ait â 
faire de nouveaux frais , la natioû à payer de 
nouveaux impôts, il se trouve une caste entière 
de citoyens riches , que leur destination éloigne 
de toutes les professiouis de là vie civile, qui 
sont voués par essence à une vie contemplative , 
à un loisir qn'ils peuvent rendre savant et utile. 
Une foule de bénéfices, de prébendes, de cha- 
pelles , au lieu d être donnés à dèi oisifs, peu vent 
assurer Texistence d'hommé$ actifs consacrés aux 
sciences. Chaque monastère, muni d'une riche 
bibliothèque, peut renfermer, au lieu de pieux 
fainéans , de studieux solitaires dont les travaux 
appartiendraient à l'Etat. Si la nation espagnole, 
par exemple , en avait bien la Volonté , iî serait 
en son pouvoir, d'un coup de baguette , de trans- 
former tout le système de sa superstitieuse cléri- 
câture en une corporation de savaUs et de phi- 
losophes. Ce serait enfin consacrer à l'esprit ce 
qui a été si long-temps consacré aux sens ; et 
Dieu sait ce qu'un pareil ordre, qui peuplerait 
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les chapitres, les abbayes (qu'on dispenserait de 
matines , mais non de travail , ni d'études , ni de 
méditations) , apporterait en dix années de profit 
au dépôt général des sciences 1 — Ceci n'est point 
tout-à-fait un rêve. Nous avons vu ce que pouvait 
une congrégation de Saint-Maur^ un Oratoire , 
un Port-Royal, etc.... Par ce qu'ils ont fait bien, 
et même par ce qu'ils ont fait mal, qu'on juge 
de ce qu'ils auraient pu faire étant mus par une 
puissance qui n'aurait eu d'autre but que le pro- 
grès des lumières! Et combien souvent nos rois 
n'ont-ils pas récompensé le mérite littéraire par 
des évêchés ; combien d'hommes de lettres , à 
l'aide d'un prieuré, d'un bénéfice, ont vécu en 
France à l'abri du besoin , et ont pu se livrer à 
des travaux qui ont éclairé et honoré la nation! 
Sous le modeste titre èiobbé^ qu'une simple ton- 
sure leur rendait commun , ils devenaient en eflPet 
les prêtres du temple de la science : depuis Amyot 
jusqu'à l'auteur d^Anacharsis ^ combien ce titre 
d'abbé n'a-t-il pas été ennobli et illustré ! Il est 
porté par une foule de savans et de lettrés esti- 
mables, qui probablement fussent restés obscurs 
et inactifs, sans la parcelle de biens d'église qui 
les venait vivifier, et leur permettait, libres, 
exempts de soins, d'entrer dans la carrière. 

La r4volution a tari chez nous cette source 
bienfaisante, qu'on eût pu rendre si utile au 
progrès des lumières (i). Plusieurs états réformés 



(i) Elle a fait plus : elle a déyoré presque tout le pa- 
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ont conservé quelques moyens d'encouragement 
pour les lettres. Il reste en Danemarck , en Suède 
et en Angleterre certaines dignités ecclésias- 
tiques , que les souverains donnent le plus com- 
munémeiit à des hommes recommandables par 
leur savoir. Plus d'un archevêque d'Upsal, ou 
d'Yorck, plus d'un é^êque d'Abo ou de Chester, 
etc.... tiennent un rang distingué dans la litté- 
rature. La Hollande, la Suisse et l'Allemagne 
ont moins de ces postes honorables et lucratifs 
pour les gens de Jettres. Les biens de l'Eglise 
ont surtout servi à y doter des universités, et 
autres écoles; de sorte que la plupart des écri- 
vains y sont des professeurs , assez médiocrement 
salariés , d'écoles supérieures ou inférieures, qui, 
souvent chargés de nombreuses familles, atta- 
chent quelque prix à la rétribution d'auteur, et 
que cet appât engage trop fréquemment à écrire 
vite , pour écrire beaucoup. 



trimoine des anciens <^tablisseniens d'instruction , et a 
privé ainsi les nouveaux , qu'on s'efforce de rétablir, de 
cette base matérielle et indispensable, sans laquelle de 
pareils établissemens ne peuvent subsister solidement , 
avec bonneur ni efficacité. Il faut absolument à toute 
école qui doit prospérer , une dotation et une propriété 
réelle qui soit régie par une administration locale : il 
lui faut une garantie , une existence autre que celle qui 
peut provenir du casuel de pensions incertaines, ou de 
secours à obtenir du Gouvernement , lequel ajant à pour^ 
vpir à bien d'autres besoins , sera souvent forcé de laisser 
de tels objets en souffrance. 
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RÉCAPITULATION sommaire des résultats de 
la réform^tion j par rapport au progrès des 
lumières. 

L'esprit humain est aflFranchi et de la con- 
trainte extérieure que lui imposait le despotisme 
hiérarchique, et de la contrainte intérieure, de 
Tapathie où le retenait une avetigle superstition. 
Il sort tout-à-fait de tutellç, et commence à faire 
un usagé plus libre , par conséquent plus éner- 
gique et plus convenable , de ses facultés. Les 
documens de la religion, les titres de la hiérar- 
chie sont soumis à une critique sévère et pro- 
fonde : et comme Fétude des livrés saints, celle 
des pères, des conciles, des décrétales, tient à 
celle de l'antiquité, de l'histoire, des langues, 
des chefs-d'œuvre de la Crèce et de Rome , tous 
ces grands objets des humanités classiques pren- 
nent une nouvelle face , sont éclairés d'une nou- 
velle lumière. La philosophie scholastique, l'alliée 
et le soutien de l'ancien système, trouve dans les 
novateurs des adversaires redoutables qui en dé- 
voilent ijs vices et qui en attaquent les côtés 
faibles. Leflaiûbeau de la raison, que tenait caché 
l'édifice de la scholastique , recommence à luire. 
La vaine science des casuistés s'évanouit devant 
la morale de l'évangile, dont on rend la lecture 
à tous les chrétiens. L'intelligence humaine, qui 
li'a plus devant elle lés obstacles qui arrêtaient 
sa marche pendant les siècles du mojen âge. 
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déploie toute son activité, sonde les fondemens 
des sociétés ébranlées, discute les droits des 
peuples, ceux des gouvernemens , ceux de TÉtat 
et de TEglise. Cette activité fait ressentir son 
influence heureuse à toutes les branches du sa- 
voir humain 5 et le penchant scrutateur imprimé 
aux esprits par la réformation, met sur la voie 
des recherches philosophiques , des plus hautes 
Ihéories dans les sciences et dans les arts. D'A- 
lembert a esquissé ce tableau en maître, et d'un 
seul trait : « Le milieu du seizième siècle , dit-il, 
a vu changer rapidement la religion et le sys- 
tème d'une grande partie de l'Europe; lès nou- 
veaux dogmes des réformateurs, soutenus d'une 
part et combattus de l'autre avec cette chaleur 
que les intérêts de Dieu , bien ou mal entendus , 
peuvent seuls inspirer aux hommes, ont égale- 
ment forcé leurs partisans et leurs adversaires 
à s'instruire ; l'émulation , animée par ce grand 
motif, a multiplié les connaissances en tout genre ; 
et la lumière, née du sein de l'erreur et du 
trouble, s'est répandue sur les objets même qui 
paraissaient les phis étrangers à ces disputes (i) ». 

Les guerres longues, multipliées, dévastatrices 
que cette cônjmotion fit ùaitte , retardèrent quel- 
ques-uns des effets qui devaient résulter d'elle. 
La culture morale des peuples qui allait prendre 
un nouvel esisor, fit pour quelques instans un pas 
rétrograde. Mais bientôt les amés retrempées 

^ ■ 

(i) Élémens de Philosophie, L 
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dans le malheur reprirent leur énergie , et Tesprit 
impérissable qui avait été réveillé déploya toute 
son action. Il s'égara d'abord sut la fausse voie 
des controverses théologiques , dont il revint 
enfin , plus souple et plus exercé à la raéditatioij. 
Cependant Je besoin qu'avaient les divers partis 
d'attirer à eux la foule des nations , fait cultiver 
les langues vulgaires, y multiplie les bons écrits ; 
et la prose française , anglaise, aUemande , se dé- 
veloppe, se perfectionne, s'enrichit au milieu des 
disputes des sectes et du choc des opinions re- 
ligieuses. ^ 

Des associations particulières s'élèvent, ou se 
renforcent des divers côtés, soit pour attaquer, 
soit pour se soutenir; les unes mystérieuses et 
persécutées, les autres ouvertes et privilégiées. 
L'ordre des jésuites, la plus importante de toutes, 
se place en opposition avec la réforme. Il acquiert 
une prépondérance proportionnée à la masse 
énorme qu'il est destiné à contre-balancer. En- 
traîné par le torrent de l'esprit universel, cet 
ordre , qui ne devait que soutenir la hiérarchie 
et la scholastique , contribue par lui-même , et 
par ses redoutables adversaires, les jansénistes, 
au progrès des lumières. Il tombe quand le temps 
est venu où il doit faire place à des institutions 
plus convenables au nouveau siècle. Ainsi, par 
son action directe, et par sa réaction, la com- 
motion religieuse opérée par Luther entraîne les 
nations européennes en avant dans la carrière 
des connaissances et de la culture intellectuelle. 
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CONCLUSION. 

Tels sont les principaux résultats que j'ai cru 
dérivés de l'influence qu'a exercée sur l'Europe 
la réformation de Luther. En analjsant les causes 
si compliquées de ce qui s'est passé de plus con- 
sidérable depuis trois siècles dans le monde poli- 
tique et dans le monde littéraire, on peut faci- 
lement s'égarer, prendre Iç change sur quelques 
causes, perdre de vue quelques effets. Au travers 
de la confusion de tous ces fils embarrassés de la 
politique et de la culture européennes , lorsqu'on 
veut démêler ceux qui vont se nouer immédiate- 
ment aux querelles de religioii , quelque soin 
qu'on y apporte, on risque trop souvent de se 
méprendre. Lçs uns se rattachent à l'établisse- 
ment du christianisme lui-même, à la prédication 
de l'alcoran, à la chevalerie, aux croisades, à 
l'usage de l'artillerie, à la découverte du nou- 
veau monde, à la r^iaissance des lettres, aux 
institutions de Pierre /, à la guerre de la suc- 
cession, et à d'autres événemens majeurs. S'il 
était question de déterminer l'influence de quel- 
qu'un de ces événemens , peut-être réclamerait- 
on comme lui appartenant telle des suites que 
j'ai attribuées à la réformation. Les historiens, 
qui livrent les faits, se taisent d'ordinaire sur les 
causes, et souvent même les ignorent. Quelque- 
fois ils en indiquent de fausses et de contra- 
dictoire^. Les écrivains des partis opposés sont 
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exclusifs, et rendent la vérité incertaine. A qui 
croire, des catholiques ou des protestans; de 
Duperron ou de Dumoulin; de Platina ou de 
Mornaj ? Comment se décider entre VariUas et 
Maimbourg d'un côté, Sleidan^ Btiyle et Se- 
ckendorf de Tautre j entre Pallancini et Fra-- 
Paolo; entre Bossuet et Claude*^ Les uns ne 
voient dans Foduvre de la réformation qu^une 
source infinie d'erreurs et de calamités; les autres 
n'y voient que lumières et bienfaits pour le genre 
bumain. Au milieu de taat d'avis différens, il 
faut avoir le sien. Nous sommes aujourd'hui 
mieux placés que jamais, pour juger une révo- 
lution qui a éclaté il y a près de trois cents ans : 
considérons ce (gpi était avant, ce qui a été depuis; 
écoutons tous les partis, regardons autour de * 
nous, voyons ce qui est aujourd'hui, et jugeons. 
Quand après le long sommeil ile$ nations euro- 
péennes et de leur raison , pendantJe moyen âge , 
nous arrêtons nos regards Sû# Fét^t du genre 
humain dans cette belle partie d\i monde au 
quinzième siècle , et au commencement du sei- 
zième , nous le voyons sortir de son engourdis- 
sement, se lever, marcher inquiet mv toutes les 
directions, saisir des instrumens poiu* son acti- 
vité, en forger de nouveau]!^, les essayer, dé- 
velopper ses forces, s'emparer du champ des 
sciences , rejeter loin de lui les langes qui l'em- 
barrassent, et commencer une nouvelle époque. 
Combien les événeméns décisifs et les inventions 
se pressent durant cet intervalle ! L'heureux em- 
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ploi de la boussole , le télescopa , rimprimerie» 
la prise de Goqstaatiaoplp > 1^ nouveau monde ^ 
la soumis$;Q0 des grands vassaux de la couronne 
en Fr^iiCQy rage d'or de la ppésie et des arts 
en Italie 9 la fopdation de non^breuses écoles , les 
livreis d^s aiiciei^ç qui y revivent, rétablissement 
. des posées qui rond toutes les communications 
rapides , la salutaire paix d^EJmpire et la cbambre 
imj^ériale ,raççroijssement exagéré de la puissance 
autrichienne qui effraie l'Europe et la contraint 
de s'armer, Copernic qui réforme le ciel, Luther 
et Ijojrola qui naissent presqu'au même temps î 
Il fallait que |a crise eût un terme, que Fétat 
des choses changeât dans Tordre desrsociétés 
civiles et dans celui du savoir humain. 

« Le mieux est enneitii du bien », dit un pro- 
verbe de la moderne Italie. Ce ridifcule adage» 
qui n*eût jamais dû sortir de la langue où il est 
né, est IVxpression naïve du caractère ultramon» 
tain. Heureusement qu'il n'e^ pas au pouvoir 
d'une caste blasée , ni d'une m^nie contre na- 
ture, d'enclouèr ainsi les destinées de la science 
et de la civilisation. Les hommes passent outre, 
et ne font nul droit à de telles réclamation^ , aux 
réclamations de ces esprits paresjseucp et jaloux y 
dit Chénier (|l) ^ 4ont la raison ^f^ns mouvement 
voudrait pef^ràlyser hf pensée humaine. Aucune 
des institutions du mpyen âge n'était plu$ «ppro- 

(i) Dans son Discoiirs mrlepî*ogftès dêf eonnaissances. 
Au IX , imprima chez» Di4ot jeune. 
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priée à la nouvelle humanité. Comme les lances 
et les écus avaient été mis de côté devant les 
armes à feu , ainsi la scholastique devait être 
écartée par les nouvelles armes de la raison ; les 
cercles inextricables de Ptolémée^ par la simple 
idée du mouvement de la? terre; et les fausses 
décrétales tomber aux premiers regards de la 
critique, La forme extérieure de la religion ne 
convenait plus à la nouvelle culture ; pas plus que 
la représentation des mystères ne convenait sur 
la scène où allaient paraître Cbrwei/Ze et Molière; 
pas plus que Tarchitecture gothique , près de la 
basihque de S. Pierre. Il fallait que tout chan- 
geât : le nouvel esprit ne pouvait subsister dans 
les anciennes formes ; une harmonie , une con^ 
venance devaient s'établir^ entre lui et les choses; 
et comme il avait en lui Ténergie du réveil , la 
toute-puissance de la jeunesse , il opéra sur toutes 
les directions avec force, avec efficace, et par- 
tout secondé par Tenthousiasmé. 

C'est donc sous ce point de vue qu'on doit 
envisager la réformation : comme un produit né- 
cessaire du nouveau siècle , comme une mani- 
festation du nouvel esprit. Ce que le Dante et 
Pétrarque furent pour la poésie, Michel-Ange 
et Raphaël pour les arts du dessin, Bacon et 
Descartes ^OUT \^ philosophie, Copernic et Ga- 
lilée pour Tastronômie, Colomb et Gama pour 
la science de la terre, Luther le fut pour la re- 
ligion. Organes de la pensée universelle, ces 
hommes éminens exprimèrent avec vérité celle 

qui 
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qui couvait d^ns un grand nombre de leur3 con- 
temporains^ et ils satisfirent d'un coup au besoin 
de leur siècle. Aussitôt que de leur génie se fut 
échappée Tétincelle , la flamme prête à paraître 
pointa de toutes parts. Ce qui n'était qu'un près* 
sentiment, qu'une idée vague, i3olée dans une 
foule de têtes, prit une consistance, une direc- 
tion fixe, parut au-dehors, se communiqua d'in- 
dividu en individu, et une chaîne continue lia 
toutes les têtes pensantes; tel est le mode naturel 
de conjuration tacite qui préside à toutes les 
réformations. Celles qui s'opèrent dans le règne 
des arts et de la plupart des sciences , étrangères 
aux passions et aux commotions volcaniques de 
la masse des peuples, sont d'ordinaire accom- 
pagnées de la paix, et se consomment sans qu'il 
en coûte de pleurs à l'humanité ; il n'en pouvait 
être ainsi de celle provoquée par Luther. La reli- 
gion n'était pas alors une- simple opinion, un 
simple être moral ; elle avait un corps immense 
qui opprimait tous les corps politiques, qui pré- 
tendait à tous les trônes, à tous les biens de la 
terre. A la première blessure qu'il ressentit , le 
colosse tressaiUit, et le monde fut ébranlé;, les 
princes et les nations s'armèrent, et se livrèrent 
à une lutte terrible, à une lutte d'opinions et 
d'intérêts dont les résultats furent si variés et si 
importans. 

L'Institut a demandé qu'on lui rendît.compte 
de ceux de ces résultat^ qui influèrent sur la si- 
tuation politique des états de l'Europe et sur le 

21 
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progrès des lumières. Cette tâche était énorme 
et bien au-dessus de mes forces. Qu'eût-ce été si 
PInstitut, outre les suites politiques et littéraires, 
eût encore presdrit qu*on exposât l'influence de 
Wa réformation sur la moralité des nations euro- 
jiéennes , sur leur croyance et leurs dispositions 
religieuses ? Mais ce nouveau point de vue serait 
l'objet d'un travail peut-être plus étendu et plus 
difficile que le mien; J'isii dû me renfermer dans 
les bornes prescrites, qui déjà circonscrivent un 
assez vaste champ. Il n'a pas été dans mes vues de 
déguiser ni le mal ni le bien produits par la ré- 
formation; j'ai cherché seulement à prouver que, 
tout étant compensé , et le bilan définitif étant 
arrêté, les suites de cette révolution offrent un 
excédant de bien pour l'humanité; et qu'enfin 
elle doit être rangée au nombre des événemens 
majeurs qui ont le plus puissamment contribué 
aux progrès de la civilisation et des lumières, 
non-seulement en Europe , mais dans toutes les 
parties de la terre où les Européens ont porté 
leur culture. 

J'ai cru d'ailleurs pouvoir m'expliquer avec la 
franchise libre d'un historien, qui dpit, s'il est 
possible , n'appartenir à aucun siècle ni à aucun 
pays ; m'affermissant par cette pensée , que nul 
préjugé n'avait aecàs dans le sanctuaire des 
sciences, et qu'une société illustre, assez philo-* 
sophe pour choisir un tel sujet , et provoquer à 
son égard latérite, était, sans nul doute, dis- 
posée à Fentendre. 
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ESQUISSE 



DE 



^HISTOIRE DE UÉGLISE, 



ou 



Aperçu rapide des événemens principaux qui ont 
concouru au développement du dogme et aux 
diverses constitutions de TEglise chrétienne, 
depuis sQu fondateur jusqu'à la réformation. 



I - PERIODE. 

DÉMOCRATIE. 

( Depuis JÉSUS jusqu'à CONSTANTIN. — De fan i k 3^5. ) 

Les premiers chrétiens forment une société i^eligieuse 
séparée des autres. Cette société déifient peu^à-peu un 
état organisé. Le sjrstême d* égalité préi^aut d'abord, 
et fait ensuite place à un sjrstéme hiérarchique de 
subordination. 

A. p E ]è 8 huit siècles d'existence^ Rome, long-temps libre^ 
Tenait de fléchir sous un maitre. Elle «rait porté ses armes 
et sa domination tout à l'entour d'elle, dans 1« circuit d'iu^ 
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Imnienge rajon qui atteignait presqtt'aux bornes du 
monde alors connu. Mais 9 disséminée sur un aussi yaste 
empire , la force de la république avait plojé au centre , 
et s^j était vue remplacée par une force monarcbique. 
César fut l'auteur de cette révolution , et fonda dans 
Rome une dynastie régnante : après lui Auguste gou- 
rerna Fempire. Il régnait depuis quarante années 9 quand 
Jésus naquit en Palestine de parens pauvres et obscurs. 

La m jtbologie du paganisme , faite pour l'enfance du 
monde, avait vieilli avec lui ; elle avait perdu , à l'époque 
dont nous parlons 9 son ancien crédit sur les esprits , et 
le vide qu'elle y avait laissé ne demandait qu'à être rem- 
pli. Alexandre y pendant Ic^èurs de ses conquêtes , avait 
porté dans l'Orient la culture de la Grèce. Depuis qu'en 
Egypte , en Perse , en Asie mineure , en Arménie , ses 
successeurs avaient élevé des trônes occupés par des princes 
grecs , la philosophie grecque avait été fleurir dans ces 
diverses contrées, et y modifier l'esprit local. A son tour, 
elle s'était sentie de la réaction ; et le théisme mystique 
de l'Inde , et les deux principes de la Perse , et les mys- 
tères de l'Egypte, s'allièrent à la doctrine de l'Académie 
et du Portique. Ce nouveau mélange d'idées causa une 
fermentation. La tendance principale de tous ces élémens, 
d'ailleurs peu^ homogènes, était la reconnaissance et le 
culte d'un Diei% invisible. Le polythéisme, l'adoration de 
dieux grossiers et visibles , devait peu-à-peu être minée 
par cette disposition -des esprits les plus éclairés. C'est en 
cet état que les Romains trouvèrent la tirèce et l'Orient, 
quand ils s'en emparèrent à leur tour ; et les vainqueur» 
traînèrent après eux dans l'Occident les hommes et l'esprit 
ffe l'Orient. Les lettres et la philosophie d'es Grecs de- 
vinrent la base de la culture chez les Romains , et y pro- 
duisirent , à quelques modifications près , les mêmes effets 
qu'en Grèce et en Egypte. Le vieux ebïte fut 'méprisé, 
Jes augures ne se rencontrèrent phis san« sourire. Le 
déisme eOuvait dans les éeoles à Rome^ comnM à Athè- 



Digitized by 



Google 



!'• PÉRIODE ï AU I A GCCXXV. SîS 

n«s, à Smjrne et k Alexandrie; mais cette doctrine spé« 
culative attendait une forme réelle qui pût lui donner 
une existence pratique et positive , qui ytnt en faire une 
religion. 

U est nécessaire dé remarquer que la M^diteirânëe ^tait 
alors la grande mer, le champ commun dea nations qui 
constituaient l'empire romain , et leur mojen de com-^ 
munication. Les cÀtes qui ^embrassaient de toute» parts 
rendaient leurs habitans comme compatriotes. Athènes y 
Joppë, Rome étaient plus roisines, que des yîlles peu 
distantes dans les terres ; le commerce du inonde , qui 
se faisait jsur cette mer, tous les mouremens qui te rap- 
portaient à Rome ,j rendaient les communications faciles 
et fréquentes. 

Sur une des côtes de cette mer^ au centre de l'empire 
fondé par le conquérant macédonien , sur le terrain de 
l'antique Phénicie , en contact au Sud arec l'Egypte et 
l'Arabie , à l'Est avec la Perse et l'Inde ^ au Nord arec la 
Sjrie , PArménie et les peuplades Scjthes , par ses ports 
enfin avec la Grèce , lltalie et les autres contrées mari- 
times , virait un petit peuple méprisé , raincu et soumis 
tour-à-tour par ses divers voisins , baissant toutes les 
autres nations par principe , commerçant et industrieux 
par besoin, facteur de l'Asie et de l'Europe, répanda 
partout sans se mêler aux étrangers , et formant en 
chaque lieu une société séparée des autres , y conservant 
ses lois , son culte et ses temples. Ce même peuple avait 
une religion nationale fondée sur l'adoratiop d'ui^ seul 
Dieu. Au milieu du polythéisme syrien , égyptien , grec 
et romain , ici le théisme était constitué en religion posi- 
tive; phénomène unique au sein du vaste empire des 
Césan* On sent bien que je veux parler des Juifs. Fiers 
de leur origine , qu'ils faisaient remonter à dlllustres 
patriarches , unis entre eux par les liens d'un même sang , 
objets uniques de la prédilection de Dieu , et choisis par 
lui entre toutes les nations , d'anciennes prophéties leur 
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assuraient qu'il naîtrait au milieu d'eux un roi de Is 
terre, qui laverait tous leurs opprobres, et qui les ëleyerait 
au-dessus du reste du inonde. Us viraient dans Fattente 
inquiète de ce Messie , et ils calculaient arec ardeur le 
temps obscurëment indique de sa Tenue. Un tel esprit 
n'existait alors chez aucun peuple. Celui-ci , sombre , con- 
centre , dévore de l'orgueil que lui inspirait sa noblesse 
plus que terrestre , et de l'humiliation où il était contraint 
de vivre , se consolait de l'une par l'autre , et rendait au 
centuple à ses voisins idolâtres le mépris qu'il essujait 
d'eux. Cette profonde disposition n'a pas encore péri î 
dans sa captivité universelle , ravalé de toutes parts pres- 
qu'au rang de la brute , l'inébranlable israélite dit dans 
son cœur : « Je suis l'homme de Dieu »• 

Il est naturel, vu la disposition où étaient alors les 
esprits sur l'unité de l'essence divine, et sur un culte plus 
purifié à lui rendre , que les philosophes et les penseurs 
oisifs qui s'étaient multipliés pendant le long calmé du 
règne d^ Auguste , aient donné quelque attention à ce 
peuple, à ses dogmes et à ses livres, dont il existait 
une version grecque. Les jeux commençaient donc à 
s'arrêter sur lui ; dans les villes de l'empire où les Juifs 
avaient établi des synagogues , quantité de païens en sui- 
vaient les assemblées , par un intérêt plus vif que celui 
de la curiosité. Les Juifs , de leur côté , ne purent se 
dérober à l'action de l'esprit général du temps ; si leurs 
idées commencèrent à pénétrer dans les écoles , les idées 
des philosoj)hes pénétrèrent aussi dans les sjrnagogues. 
On vit des Juifs briller comme philosophes au milieu des 
païens , surtout à Alexandrie , qui était alors le fojer de 
la nouvelle Académie, et qui d'ailleurs était la plus grande 
Tille voisine de la Judée. Ces innovations gagnèrent jus- 
ques dans les murs de Jérusalem. La théosophie des 
mages de l'Orient y pénétra aussi : on commença à dis- 
puter, à rafiner, à vouloir modifier l'orthodoxie judaïque. 
11 s'ensuivit des sectes qui s'entre-choquèrent avec fureur. 
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Beaucoup di Juifs, cxamiaant de plusiprès leur culte, j 
trouvèrent ce que les païens trouvaient dans le leur, trop 
de formes extérieuret , trop de surcliarge , trop de super- 
stitions et d'abus. Quelques-un» voulaient un reforma- 
leur, d'autres un sauveur qui les tirât de cette crise; w 
des yeux juifii, ce ne pouvait ;ètre pdur les. ui» et pour 
les autres que le Messie lui>-méme. L'atteste de cet être 
surnaturel étaijt. donc plus, vive que jamais. Dts troupes 
inquiètes quittaient les villes , allaient entendre des prë- 
dicans, des prophètes dans le désert.. /^on baptisait et 
prêchait sur le bord du Jourdain. Il a&nonçaît aussi 1^ 
Messie , et le nombre de ses partisans ëtaît considérable. > 
. C'e^t au^miUeu de ce peuple, au milieu de ces cir- 
constances qu'apparut Jé*uê. Il entraîna les disciples de 
Jean^ le reste de, la foule, et les autres prophètes se 
turent. U prêcha avec la tranquille majesté d'un esprit 
revêtu d'une mission supérieure, et qui n'avait d'autres 
fonctions sur la terre que d^ établir la vérité ^ la piété y 
la paix-et lamour entre les mortels. Sérieux , mesuré dans 
ses actions , ingénu , simple et sublime dans ses discours , 
son ame semblait calme ^ transparente et profonde comme 
l'éther céleste. Souveraineraîent doux et aimant , un zèle 
saint contre l'impiété et. les vices, grossiers dont là vue 
l'affligeait j pouvait seul l'émouroir et le passionner un 
instant : voilà comme -ses quatre historiens nous ont dé- 
peint Jésus. S'il n'était pas tel, certes il faut admirer le 
génie qui a inventé un idéal ^ussi parfait^ et le hasarcf qui 
l'a présenté uniformément à quatre évangélistes , qui pro« 
bablement n'oaat pu tous se donner le mot. Mais si Jésus 
fut tel , comme on n'en peut douter, de quelle nature était 
donc cet être extraordinaire , qui ne ressemble à aucun 
des grands hommes dont l'histoire nous a transmis l'image» 
et dont la vie sans tache comme sans affectation , ne laisse 
pas entrevoir -une seule des faiblesses de Thumanité? 
. Jésus , pendant les courtes années de sa prédication ^ 
jeta les semences impérissables d'une doctrine d'adoration 
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pure 4 d^amonr et de justice ; ou plutôt il ne arque sanc- 
tionner et vivifier ces semences limites dans tous 1^ ceenrs. 
Et ce qui est un prodige aussi surprenant que «a mission 
et que toute sa personne , c'est qu'un Juif, un membre 
en apparence de la. nation la plus égoïste , la pins opiniâ- 
trement iadiriduelle , la plus ennemie de tout le genre- 
humain , établit le {)remier l'idée d'une rdigion univer- 
selle^ d'une église cosmopolite > delà fraternité de tous 
les hommes «ous l'autorité d'un père commtin.-^Un père , 
tme &miUe, xm culte , un amour. -Cette idée était pro- 
digieuse pour c«' siècle; elle l'était bien plus encore, 
naissant et s'établissant dans la Judée* Jésus la donne 
pour précepte unique , la développe , l'applique 1 tous 
les cas: ordonne à ses apôttes, hommes: sith pies et sans 
lettres, d'aller la répandre parmi tous les penptès^ en leur 
annonçant qu'elle fructifierait partout : ils ro^t , ils par^ 
lent , et le monde devient chrétien; Cependant Jésus , 
poursuivi par le fanatisme des prêtres- de l'ancienne loi, 
fut au milieu des bourreaux et des suppliées ce qu'il 
avait été au milieu de ses disciples^ un modèle plus 
qu'humain de patience et de fermeté , de douceur et de 
sublimité, «t Mon père ( il priait ainsi pour ses persécu» 
teurs ) pardonnez-leur^ cap iU ne savent ce qu'ils font ». 
Il faUait cette dernière épreuve pour qu'il offirit un 
exemple pratique des phis difficiles vertus. Après cela , 
rien ne lui restait plus si fidre : tout était consommé , 
pour me servir de son langage ; et il mourut de la belle 
mort d'un mart jr de la vérité et de la vertu. -— Ce tableau 
du pur esprit du christianisme dans la personne de son 
fondateur ne peut paraître déplacé, lorsqu'il s'agit 
d'apprécier une révolution dont le but principal a été 
de ramener le christianisme à l'esprit de son institution. 
' Après la mort de Jésus , xm grand nombre de disciples 
se réunissent à Jérusalem, j célèbrent ensemble et en son 
nom la fête judaïque de Pmiteo^te, et forment ainsi la 
première communauté de chrétiens, qui ait eu lieu. Cette 
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faible Église se dissipa bientôt pr^squ'en e&tier^ lorsque^ 
deux ans après 9 le fanatisme la poursuirit derechef ^ et 
qu'£t/dnne diacre f c'est^-^dire , d^positaii^ des aumônes^ 
en fut devenu la yictime. Ce coup eût été peut-être 
mortel pour la nourelle Église^ si en même temps un 
bomme plein de ce gënie qui TÎyijBe tout , de cette force 
et de ce xoura^e opiniâtre qui surmonte tout , Paul^ }u^ 
qu'alors persécuteur des chrétiens ^ ne se fut rangé de 
leur nombre. Ce nouvel apêtre, qui fit plu» lui seul que 
tous les autres pour la religion naissante , appela les 
liommes de tout pajs et de toute religion à .devenir les 
sectateurs du Chîist On n avait vu jusqu'alors que des 
Juils entrer dans c«tte association, aux membres de la* 
quelle on donnait le nom de Naaaréens. Paul apporta 
dans ses éloquentes prédications de nouvelles idées, de 
nouvelles vues ; il annonça la doctrine du fondateur avec 
un esprit qui n'était et ne pouvait être celui des autres 
disciples, plus attachés au Judaïsme, plus nourris de ses 
préjugés ; ce qui occasionna d^s ces premiers temps une 
scission entre les chrétiens ses partisans et ceux qui de* 
meuraient attachés aux localités du judaïsme, division 
qui amena la nécessité de se rassembler pour s'entendre. 
Cette réunion, première image des conciles, se tipt i 
Jérusalem , et j dura jusqu'à la subversion de la repu* 
blique des Hébreux. Cet événement la sépara ; mais aussi 
depuis lors restèrent Réparés le mosaïsme et le christ ia-^ 
nisme , entre lesquels Paul avait tiré ilnè. ligne étemelle 
de démarcation. Ses vojages, ses discours^ «es lettres ^ 
dont quelques-unes sont parvenues jusqu'à nous, éta* 
blirent dans la majorité des églises qui se trouvaient fon* 
dées de son vivant , cette doctrine sublime modifiée par 
lui, et que nous devons à ton zèle infatigable. Sept lustres 
après Jésus , tous ses premiers confidens avaient péri , ou 
de mort naturelle , ou sous les coups des bourreaux ; il 
ne restait plus d'entre eux que l'apôtre Jean , qui ,• fuyant 
la persécution s<^u8 Domitien , se réfugia dans Patmos , ou 
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il ccriyit V Apocalypse , qu'on a mise au rang des livrcf 
saints ( supposé qu'elle soit en efifet de lui ). Dëjà s'éle- 
yatent entre les chrétiens persécutes par les princes de 
la terre les divisions de dogmes qui sont dans l'essence 
de toute doctrine spéculative , soit philosophique , soit 
religieuse. Ces maux internes de l'Eglise semblent avoir 
inspiré plus de crainte à l'apôtre de Patmos que le mal 
externe des persécutions. Cérinthe et quelques autres 
énonçaient dès r lors des opinions nouvelles sur la di- 
vinité de Jésus ^ et presque tout ce qu'a écrit Jean est 
dirigé contre ces opinions. — Cependant le nombre des 
églises chrétiennes se multipliait chaque jour et dans 
toutes les contrées. Un état de choses paisible eût peut- 
être confiné à jamais la religion du Christ dans les murs 
de Jérusalem. Mais les Juifs eux-mêmes , qui chassèrent 
d'abord les novateurs 9 les contraignirent par cette mesure 
à aller prêcher dans d'autres lieux ; presque partout ces 
bannis rencontraient d'autres Juifs que le commerce et 
l'humeur inquiète de ce peuple avaient déjà disséminés 
en tant de lieux. Les Juifs-chrétiens fraternisaient avec 
eux , prêchaient dans leurs synagogues , fréquentées par 
beaucoup de païens. !qu'attirait , comme il a déjà été dit , 
le spectacle d'un cultie fondé sur l'adoration d'un seul 
Dieu, hts Romains > en ruinant Jérusalem et dispersant 
le peuple juif, ajoutèrent encore à la faveur de ces cir- 
constances* Des viUes célèbres , telles qu'Alexandrie se 
peuplèrent de juifs , et) par conséquent aussi de chrétiens* 
La nouvelle do<;tidne\devint un objet d'intérêt et de dis-f 
cussion. Le paganisme 9 trop absurde en lui-même pour 
convenir à des siècles qui. n'étaient plus ceux de l'enfance 
du monde , décrié par les philosophes ^ était deyenu pres- 
que la risée de tous les homn^s éclairés. Telle est sans 
doute la vraie cause de la cessation des oracles vers ce 
temps. Us se turent quand on commença à ne plus j 
croire. Le besoin d'une religion, capable de remplacer 
l'ancienae qui périssait de vieillesse tX d'imbécillité , corar 
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mençait à se faire sentir. D'ailleurs les dieux ^tant des 
patrons nationaux chez les anciens , chaque nation avait 
respecté ses dieux tant qu'elle était restée nation. Vaincus 
et subjugués par les Romains j les peuples devinrent in- 
difTérens à tous les objets de patriotisme local 9 et à la 
religion comme aux autres. Les Romains eux-mêmes , à 
force de recevoir des dieux étrangers dans leurs temples > 
étaient assez parvenus à les mépriser tous , les anciens 
comme les nouveau-venus. Le positif de la religion tom- 
bait en ruine dans l'empire; le sentiment religieux 9 qui 
sert de base à tous les sjstémes positifs 9 et qui vivait en- 
core dans les «cœurs 9 n'attendait qu'une nouvelle forme 
dans laquelle il pût se fixer. Le christianisme , favorisé par 
les circonstances qui viennent d'être indiquées 9 se pré- 
senta 9 et trouva facilement accès. Mais combien d'idées 
étrangères , de doctrines accessoires vinrent partout s'y 
mêler, et le modifier en mille manières ! — L'histoire du 
dogme dans les premiers siècles est un dédale dont la cri- 
tique la plus éclairée ne peut même suivre tous les détours. 
Avant qu'un corps de doctrine fût établi et arrêté , quelles 
fluctuations, quelles variations n'avait pas subies cette 
doctrine ! et quand enfin le dogme fut déterminé 9 com- 
bien ne dififéra-t-il pas de ce qui avait été dans l'esprit et 
dans les vues simples du fondateur ! — Cp fut surtout à 
Alexandrie 9 ville alors très-lettrée et le point de réunion 
des philosophes grecs , entre autres des nouveaux plato- 
niciens, que la religion de Jésus ^ accrue de tant d'élé- 
mens hétérogènes , prit une forme plus spéculative , ou , 
si l'on veut , plus mystique qu'elle ne lavait eue d'abord. 
Clément j philosophe grec devenu chrétien , y contribua 
plus que personne. Ceux des Orientaux qui embrassèrent 
le christianisme y introduisirent les vues de la philoso- 
phie de l'Orient sur l'origine du monde , du bien et du 
mal. De-là naquirent les modifications , ou sectes du chris- 
tianisme des gnostiques et des manichéens. Quoique les 
autres chrétiens aient séparé ensuite le canon de leurs 



Digitized by 



Google 



332 HISTOIRE DE l'ÉCLISE. 

dogmes du dogme de ces chrétiens orientaux , celui-ci n'a 
pas laissé néanmoins que d'influer jusqu'à un certain 
point sur la constitution postérieure du christianisme en 
général ; et il s'est conservé plus ou moins intact parmi 
les chrétiens orientaux. Il serait superflu de nonlmcr 
toutes les opinions diverses qui s'élevèrent en divers lieux 
durant ces premiers siècles, et dont la plupart sont con- 
nues par le nom de leurs inventeurs, ou par le terme 
caractéristique qui devenait le mot de ralliement de la 
secte ; ces noms formeraient ici une nomenclature aride , 
et les expliquer serait trop long. Il suffit d'ohserver en 
général, que , quand une certaine majorité de chrétiens , 
favorisés par les circonstances, commencèrent à se ré- 
diger une confession de foi commune, ils donnèrent le 
nom d'hérésie aux opinions qui différaient de la leur. 

Une considération est encore digne de remarque , c'est 
que les persécutions de quelques empereurs contre les 
chrétiens en général portèrent un grand nombre d'in- 
dividus de ces différentes sectes à fuir dans les lieux soli- 
taires et inhabités, n'j emportant que leur fervente dé- 
votion , qu'exaltait bientôt à un point exagéré le 
silence et la mélancolie du désert. Ces ascètes de la Thé- 
baïde et de la Sjrie furent les premiers moines ; leurs 
réunions pour prier en commun , les premiers couvens. 
Des légidateurs s'élevèrent parmi eux, qui ne préten- 
dirent que donner des lois vraiment chrétiennes à des 
chrétiens. Tant de règles monastiques ne sont en effet 
que des manières différentes d'entendre le christianisme^, 
de l'épurer, de le réformer. Les ordres monastiques ont 
bien changé de forme , à mesure que l'Eglise ellc-m^me 
en a changé , mais ils n'ont pas été autre chose dan^ 
l'origine. 

Les mêmes persécutions qui avaient peuplé les déserts 
de chrétiens fugitifs , contraignirent ceux qui restèrent à 
se rallier plus fortement les uns aux autres, à étouffer, 
autant que possible , leurs controverses , à s'entendre , à 
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st secourir, 4 s'organiser, à se prescrire un régime , à se 
doniier des chefs et des administrateurs. Tant que les 
a|)ôtres cft les premiers disciples contemporains de Jésus 
▼^curent encore, ils se trouvèrent naturellement les chefs 
des communes ou églises dont ils étaient les insti- 
tuteur^. Après leur mort, on remplaçait le pasteur 
qu'on venait de perdre , par son disciple le plus con-r- 
sidërable. Plusieurs de ces églises s'entendaient quelque^ 
fois ensemble, et formaient une sorte de confédéra- 
tion qui se donnait un chef commun, un visiteur, 
épiscope ou évèqûe ; puis elles se séparaient pour sub- 
sister isolées ou pour se réunir à d'autres. En général , elles 
se renfermaient volontiers dans les limites d'une pro- 
vince, d'une préfecture ou diocèse de l'empire romain. 
Pourtant chaque chrétien était disciple , membre actif de 
l'Eglise ou confédération à qui il appartenait. Les pas- 
teurs en étaient les magistrats spirituels , magistrats ré- 
publicains, dont la décision en matière de croyance 
n'avait dé valeur que parce qu'on les croyait plus sages 
ou plus instruits. Cependant , comme ces chrétiens et ces 
pasteurs étaient des hommes , et que les hommes tiennent 
sans le vouloir à toutes les idées et institutions humaines , 
il arriva que ceux des pasteurs à qui les circonstances 
locales donnaient une église plus considérable , plus riche 
ou plus puissante j ceux entre autres des églises établies 
dans les premières villeS de l'empire , furent bientôt re- 
vêtus de plus de considération , d'autorité , et d'une sorte 
de primatie, origine du système patriarchal ou papal. 
Cette primatie fut dans le principe extrêmement bornée. 
Les empereurs romains n'avaient encore connu la nou- 
velle religion que pour la tolérer ou la persécuter. Quand 
elle fut parvenue jusqu'à l'esprit de Constantin^ qui l'éleva 
sur le trône , tout changea. La puissance temporelle , les 
honneurs , les richesses , devinrent le lot des principaux 
pasteurs ; l'humble doctrine de Jésus , faite pour con- 
soler et soutenir, par l'espoir d'une autre vie, ceux qui 
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Tiraient sur la terre dans l'oppression, deyintla doctrine 
des puissans et dcs^ oppresseurs. Suivant la secte, l'opi- 
nion particulière du théologien qui s'emparait de l'dreillc 
du maitre , il faisait condamner et poursuivre les sectes 
et les opinions qui lui étaient contraires. Le christia- 
nisme , si essentiellement doux et humain , devint pers<^ 
cuteur par représailles , par imitation , et parce qu'il 
avait été persécuté. Les cruels exemples de Dioclétien y 
de Décius et d'autres empereurs , ont eu des effets réactifs 
terribles , qui ont duré jusque bien avant dans les siècles 
modernes. Ce sont les passions des hommes qui ont amené 
tant de maux : qu'on ^e garde d'en accuser la 'pure doc^ 
trine de Jésus j k qui l'humanité doit l'adoration d'un 
seul Dieu , le sublime principe de l'amour et de la fra- 
ternité entre tous les hommes, l'abolition de l'esclavage 
en beaucoup de lieux , et tant d'autres inestimables 
bienfaits. 

Ainsi cette première période , qui avait commencé par 
Jésus , lequel venait promettre aux hommes de paix le 
royaume des cieux^ se termine par Constantin y qui livre 
aux sectateurs de Jésus tous les biens terrestres, et pose 
pour eux les fondemens d'un rojaume ^ans ce monde» 
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I I -« PERIODE. 

OLIGARCHIE. 

(Depuis Constantin jusqu'à Mahomet. <— De 325 à 604. ) 

Etablissement du système pattiarchah 



J-j'àssogiàtiok chrétienne prepd une forme nouvelle 
et des développemens nouveaux. L'autoritë suprême est 
devenue chrétienne , et imprime à tout ce qui est chré- 
tien un caractère temporel de puissance et d'authenticité. 
liCS premiers pasteurs prennent leur rang près du trône. 
Celui qui l'occupe est leur disciple , leur appui , quel- 
quefois leur instrument , d'autr^ fois aussi leur despote. 
JuQs événemens, les dogmes du christianisme deviennent 
des objets d'intérêt public. L'Église acquiert une certaine 
unité, en s'associant à l'unité de l'empire ; les commo- 
tions qui y surviennent se ressentent plus universelle- 
ment dans cette organisation nouvelle qui lie étroitement 
toutes les parties. Les hérésies, les opinions novatrices 
excitent une fermentation plus générale. Ce qui autrefois 
n'agitait qu'une ville , qu'une province , devient un objet 
de discussion pour tout l'empire romain. Les assemblées 
des passeurs ( sjrnodeSj suivant l'étymologie grecque , con^ 
cites f suivant la latine) prennent une forme plus officielle 
et plus imposante. Leurs décrets deviennent des lois de 
l'empire sanctionnées par son chef. Déjà les partisans 
de l'éifêqne Donat avaient été condamnés par le concile 
tenu à Arles. Mais la première hérésie majeure qui fit 
l'épreuve des forces de l'Église réunie , fut celle à'Arius , 
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philosophe de la nouvelle ëcole platonicienne, et prêtre 
d'Alexandrie. C'était par cette école que l'idée s'était in- 
troduite chez les chrétiens de se représenter le Christ y 
le fils de Dieu , comme son verbe.- L'érêque d'Alexandrie 
voulait que ce logos , ce yerhe fût co-éternel et consuh- 
stantiel avec Dieu. Anus , qui d'ailleurs aimait peu cet 
éréque ^ et qui avait été son concurrent à la vacance du 
siège , soutint au contraire que le logos procédant de Dieu 
ne pouvait être co*éternel et consuhstantiel avec lui. Ce 
dcJt^at a mis en feu pendant plusieurs siècles l'Eglise chré- 
tienne en Orient et en Occident. Constantin convoqua la 
fameuse assehiblée de Micée , la première qui reçut le titre 
de concile œcuménique , c'est-à-dire ,• universel. Arius fut 
condamné , et le concile déclara que le logos , le fils , 
était co-étemel et consuhstantiel avec le père ; ce qui 
n'empêcha pas les Ariens de triompher encore depuis 
à plusieurs reprises et sous divers noms. On j composa 
aussi, contre leur doctrine, le fameux sjmhole qu'on a 
attribué depuis aux apôtres , et qui n'est que trop marqué 
au sceau de cette subtile polémique. Parmi d'autres ré- 
glemens de la même assemblée, on remarque «ncore 
celui qui fixa tmc pâque uniforme pour toute la chré- 
tienté. Cependant Tévéque adversaire A^ Arius était 
mort , et le diacre Athanase Tavait remplacé à Alexan- 
drie; Celui-ci fut , comme son prédécesseur, le plus ferme 
appui de Torthodoxie nicéenne, et il eut la douleur de 
Voir bientôt l'inconstant 6I^*ar changer de croyance. Eiir- 
s èhe, évêque du parti à^ Arius, gagna la sœur de l'em- 
pereur, et celle-ci persuada son firère. Aiius fut solen- 
nellement réintégré dans la communion de l'Église par 
un décret impérial, et Athanase destitué de son siège. 
Ce fut ce même arien Eusèbe qui administra à Con- 
stantin^ peu avant sa mort, le baptême, que ce prince 
avait négligé jusqu'alors de recevoir. Sans doute qtle , s'il 
eût vécu plus long-temps, l'arianisme, dont l'adroit Eu- 
sèbe avait fait la doctrine de la bo\Xt impériale, serait 

devenu 
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devenu la doctrine dominante du monde chrëtien. Maîg 
il mourut ; ses trois fils se partagèrent l'empire y et pro- 
tégèrent chacun des partis différens. Les partisans du con* 
cile de Nicée , dont le sjst^me ëtait ûxé par une formule 
înyariaUe^ restèrent étroitement unis : les Ariens^ comme 
il arrive à tous les réformateurs 9 dont l'opinion trop libé* 
raie ne saurait se lier à une forme irrévocable, se divisè- 
rent en tant de sectes différentes 9 qu'ils s'afiaiblirent , et 
ne purent résister en détail à des adversaires bien unis. 
On vit des sémi-Ariens opposés aux Ariens , des Pneuma- 
tiques opposés aux Eunomiens. Chaque parti se ralliant 
à son César, l'animosité religieuse devint animosité po- 
litique et nationale. Plus Constant soutenait avec vivacité 
les Nicéens.dans l'Occident, plus Constance mettait de 
chaleur à favoriser en Orient Tarianisme mitigé- par Eu^ 
sèbe. Le concile général que les deux empereurs convo- 
quèrent à Saraique en Bulgarie pour y réconcilier les deux 
partis , n'eut d'autre résultat qu'une haine plus enveni- 
mée que jamais entre les évéques nicéens et ceux du parti 
d'EuSèbe, ainsi qu'il arrive d'ordinaire quand on s'avise 
de mettre en présence des ennemis irréconciliables par 
l'opposition de leurs intérêts et l'aigreur de leur empor- 
tement. Après le meurtre de Constant^ son frère, resté seul 
maître , fit triompher hautemei^t ses chers Ariens , et sur- 
tout aux deux conciles de Sirmich , où Photin y évéque de 
cette ville , fut condamné. Une fo^le de sectes , que ConS" 
lance s'efforça sans relâche d'étouffer ou de contenir , 
troublèrent tout le cours de sa vie , et il mourut au mi« 
lieu du tumulte qu'elles élevaient de tous côtés. Son suc- 
cesseur JuUen , loin de chercher comme lui à les apaiser, 
les excitait à plaisir , les encourageait , riait d'elles dans 
son palais^ et au-dehors les traitait avec la plus sérieuse 
ironie. Il ne pouvait choisir une marche plus sûre pour 
ruiner l'Église chrétienne qu'il n'aimait pas. Aussitôt les 
évéques nicéens de se rassembler en concile à Paris, et de 
, déclarer apostats tous Us évoques arif ns* Athanase, revenu 
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de son ex.iI et remonte sur le siège d* Alexandrie, voulut 
se mettre en devoir de destituer en effet tou^ ceux de ces 
apostats qui se trouvaient dans son ressort. Lucifer, évê- 
, que de Cagliari en Sardaigne , alla plus loin encore que 
le concile de Paris ; il blâma hautement l'amnistie accor- 
dée par lui aux Ariens qui se soumettraient à signer le 
formulaire de Nic^c, et se sépara des tiedes catholiques, 
qui consentaient à souffrir de ci -^ devant hérétiques au 
milieu d'eux. Cependant Julien régna trop peu de temps 
pour voir réussir «on adroite politique. Les deux partis 
principaux , celui de Nicée et celui d^Anus, se soutinrent 
avec une égale force sous les deux empereurs suivans , 
Valens et Valentinien ; celui-ci protégeant le premier» 
parti en Occident, et celui-U le second dans l'Orient. 
Valens , arien décidé, emjWojra tout son pouvoir à déra- 
ciner le sémi-arianisme, aussi bien que le catholicisme, 
des provinces de sa domination. Son fcèle fut encore se- 
condé par la mort à^Athanase^ et ensuite par celle de Va- 
lentinien , dans lesquels la foi de Nicée perdit ses plus 
fermes défenseurs^ Cette même confession vit alors aussi 
sortir de son propre sein un nouvel ennemi fort dange- 
, reux et fort actif. L'évèque Apollinaire , esprit subtil cl 
philosophique, produisit une opinion su^'leYerbe incarné 
dans la personne de Jésus , laquelle, selén lui, n'aurait 
servi au Verbe que comme de mannequin, d'étui pure- 
ment passif; opinion qui produisit une fermentation et 
un schisme furieux. £nfin, sous Graiien et Théodose le 
Grand, le catholicisme nicéen se releva viclWieux par la 
protection de ces dieux princes. II3 ne négligèrent rien 
pour réduire au silence les docteur^ de rarianisme, et 
cette doctrine eût été alors frappée du coup^ mortel, si un 
asile inespéré ne se fût offert à elle. De nouveaux acte'ûrs 
paraissent sur la scène du monde, etTviennent du fond du 
Nord pour j disputer fe premier rèle aux Césars. Les 
Goths entament les frontières de l'empire ; ils deviennent 
chrétiens , imais chréticns-aricns 5 et c'est p%rmi eux que 
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celte s«cte va $ç Vtfugier pour ëchi^per à sa ruine , qui 
paraissait inévitable. 

Cependant la*ifoi de Nic^e s'affermit de plus en plus 
dans L'empire. Théodose ^ seul maître pendant quin;(e an- 
nées (car quipourrait compter ks r^nes faibles et courts 
de Gratien et de J^alentinienll?) Théodose porta à un 
haut degré la puissance et le crédit du clergé. Un. évoque 
devint par lui un personnage plus important que jamais. 
Ceux des évéques à qui les circonstances avaient donné 
une certaine primatic sur les autres devinrent plus impor* 
t^ans encore \ et )es plus considérables de tous ^ ceux de 
Rome , de ConstantinopLe , d'Alexandrie , d'Antioche et 
de Jérusalem ^ qui prenaient . le titre de patriarches , de 
pères ou de papes, .furent peu-^-peu considérés comme 
les princes et les chefs de l'Église chrétienne. Élevés au- 
dessus des autr^y'il ne restait plus à chacun d'eux que 
l'ambition de s'élever encore au^^ssûs de ses collègues. 
Ceux d^Alexandrie , d'Antioche et de Jérusalem , trop 
éloignés du centre de la puissance f. ne pouvaient parve- 
nir à une' prépondérance capable de . les mettre hors de 
pair. Il est évident que la palme ne pouvait rester en con- 
testation qu'entre les deux patriarches dont les sièges 
étaient placés dans les deux capitales de l'empire,' tout 
proche des deux trônes d'Occident et d'Orient. Les ta- 
lens j l'adresse , l'ambition , les vertus de ceux qui occu^- 
pèrent tour-À-tour ces deux sièges , la ^veur des princes , 
leur prédilection tantôt pour l'ancienne et tantôt pour la 
nouvelle Rome , une foule de circonstances qui appar-^ 
, tiennent à l'histoire de l'Empire aussi bien qu'à ceUe de 
l'Église^ firent pencher alternativement la balance d'un 
et d'autre côté. Si le patriarche de Constantinople avait 
pour lui la résidence plus continue de l'empereur , il 
avait aussi contre lui ce voisinage de la cour , (|ui ne per- 
inettait pas à un prêtre de s'élever trop haut. Les évéques y 
qui dès-lors résidaient asse^ mal et qui abondaient dans 
la capitale, intriguaient, souvent contre le patriarche^ 
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j qu'ils jalousaient tous ^ et réussissaient quelquefois à l'hu' 

milier. Le pasteur romain , au contraire , n'ayait pas tant 
à redouter cet importun et dangereux voisinage de la ma- 
jesté impériale et des intrigues de la cour. U avait pour 
lui ce grand nom de Rome , devant qui les nations étaient 
. ncooutumées à fléchir. On sait que la translation du gou* 
Temement à Gonstantinople n eut d'autre effet que de 
Taffaiblir, et que jamais cette seconde capitale ne put 
parvenir i la considération de la première. Le patriarche 
de Gonstantinople ne se trouvait donc qu'en sous-ordre 
dans une ville tenue elle-même pour subordonnée ; tandis 
qu'en laissait son rival à Rome jouer le premier rôle dans 
la première ville du mqpde. Ajoutons à cela que les peu- 
ples qui soumirent Rome et l'Occident devinrent chré- 
tieus ; tandis que ceux qui soumirent Gonstantinople et 
tout l'Orient j établirent la religion de Mahomet* Quoi 
donc d'étrange si l'évéque romain , aidé par une poli- 
liqujc. habile et opiniâtre , l'a enfin emporté sur tous les 
autres ? -—La magie de ce nom de Rome a faseiné presque 
tous les siècles , et elle est jparvenue jusqu'au nôtre sans 
avoir perdu toute la force de son charme. 
V . Mab c^t réflexions ont anticipé sur les événemens 9 et 

^ les évèques et le$ patriarches composent encore une oli- 

garchie où nul ne se soumet légalement à l'autorité d'un 
seuL Laïques et prêtres conservent encore leurs droits y 
et les patriarches ploient devant l'autorité du concile y 
diète, ou parlement de cette église-république. Reprenons 
la série des faits principaux. Basile^ surnommé le Grand y 
évêque de Gésarée 9 soutenait par ses rares talens et par ses 
écrits la croyance de Nicée, tandis que Théodose l'appuyait 
de ses édits. L'un d'eux portait 9 a qu'il ne serait reconnu 
pour chrétiens catholiques que ceux qui confesseraient 
SLYecDamase^ évêque de Rome, et Pietrây évêque d'Alexan- 
drie y la divinité consubstantielle et éternelle du Père 9 du 
Fils et du Saint-Esprit. Quiconque s'y refuserait , devait 
être regardé comme hérétique > comme insensé y et être 
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livr^ au Lras séculier ». Grégoire de Naziance , alors pa- 
triarche de Constantinople , ami de Basile , n^approura 
qu'à regret cette rigueur ; et s'il ne la blâma pas liaute- 
ment , ce fut sans doute dans l'espoir de voir ramener la 
paix et raccord tant desirë dans l'Église. Mais en yaîn : un 
second ëdit impérial , qui interdisait l'exercice public du 
culte à tous autres chrétiens qu'à ceux de la confession 
de Nicée , ne produisit pas un effet plus salutaire. On ré- 
solut de conroquer un second concile œcumënlque , dont 
on se promettait le remède à tous les maux qui affligeaient 
l'Eglise. Le lieu d'assemblée fut fixé à Constantinople. Le 
nouveau concile confirma et détermina arec plus de pré- 
cision encore le dogme d'un seul Dieu en trois personnes ^ 
et de la consubstantialité de ces trois personnes. L'auto- 
rité impériale sanctionna ces décrets 9 les fit reconnaître 
publiquement pour sjmbole du catholicisme , et prononça 
des peines corporelles contre tous ceux qui penseraient 
autrement. Après avoir mis un tel frein à la liberté des 
opinions et à l'esprit de secte parmi les chrétiens , ThéO" 
dose s'appliqua à poursuivre les restes du paganisme , 
qui ne trouvait plus de sectateurs que dans les dernières 
classes du peuple. Cette ferveur fut plus aisée à éteindre 
que celle qui animait les uns contre les autres les théolo- 
giens chrétiens. Malgré les édits des empereurs , les con- 
troverses renaissaient à chaque instant ; l'opiniâtreté in- 
flexible, la fureur des adversaires, la haine qu'ils se 
portaient , produisaient des excès dont l'Eglise avait à 
rougir. Le noble Priscilien fut la première victime iUustre 
qui offrit l'exemple de sang chrétien réps^ndu par le fer 
des chrétiens. Deux évèques, indignes de ce titre, le 
poursuivirent avec acharnement devant Masimirij tjran 
des Gaules : sa science et ses vertus ne purent le sauver 
du supplice ; et il fut immolé pour des opinions , par la 
haine sacerdotale de deux hommes en qui le christia- 
nisme vit son Amtus et son Mélitus. 

Tant de disputes théologiques , d'opinions subtiles ^ 
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au milieu desquelles sVtait ëvanouie la simplicité origi^ 
naire du culte des chrëtieus , cammençaient à lasser les 
esprits* de la multitude qui ne pouvait plus suivre ses 
pasteurs dans la discussion des dogmes. Sous les deux fils 
de Théodose^ les barbares pénétrèrent de divers côtés 
dans l'empire romain ; ils y apportaient rignorance , la 
dévastation et la guerre. Les querelles de religion au- 
dedans, leh Goths , les Alains, les Sucves , les Vandales, 
les Bourguignons au-d«bors ; il n'en fallait pas davantage 
pour faire tomber toute la chrétienté dans les ténèbres de 
l'ignorance. Les ecclésiastiques restèrent* seuls déposi- 
taires du savoir. C'était en Orient surtout que les con- 
troverses étaient le plus enflammées. Un caractère général 
qui distingue les deux églises , et que leur histoire ne 
dément presque jamais > c'est qu'en Orient , oii les esprits 
sont plus contemplatifs et plus exaltés, on contestait 
d'ordinaire sur le dogme; tandis qu'en Occident , où l'es- 
prit est apparemment plus tourné aux ehoses solides et 
temporelles , il ne s'élevait guère de contestation que sur 
le rang et la primauté. Là , des articles de- foi ; ici , des 
articles de discipline et de biérarcbie. Les patriarches 
romains qui se trouvaient revêtus de la primatie dans 
l'Occident, j entretenaient avec soin cet esprit , ou même 
l'y faisaient naître. Le vrai symbole de ce siège était de 
mettre à profit toutes les circonstances , soit politiques , 
soit religieuses , pour accroître sa puissance et sa consi- 
dération. Il arriva plus d'une fois que, tandis que les 
bons Orientaux se divisaient ingénument sur quelques 
questions mystiques , le pontife romain jouissait dux 
triomphe d'être établi juge sur ses collègues de Cons- 
tantinople ou d'Alexandrie ; ainsi qu'il arriva à Anas^ 
tase 1 , au sujet des troubles causé| par les Origénistes. 

C'est vers ce temps que vécut le prêtre Hiéix>nyme 
{ dont nous défigurons le nom en l'appelant Jérôme ) , 
homme d'une grande capacité. Il résida tantôt à Rome 
et en 6rèce^> tantôt en Syrie et à Jérusalem 3 ce qui lui 
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ilenna une <^gale connaissance des langues hébraïque y 
grecque et latine ; tantôt dans un désert ; puis à la cour 
du^patriarche romain, et au milieu des dames de Rome^ 
qu'ilse plaisait à endoctriner. U donna la traduction en 
langue vulgaire de loutes les écritures ; ce qui forme en- 
core aujourd'hui la base de la version nommée FiUgate. 
CVst avec peine , et non sans quelques doutes sur la 
pureté de son christianisme , qu'on le voit au nojnbre 
des plus ardens persécuteurs de l'éloquent patriarche 
Jean-Chrj'sostdme, Vers ce temps aussi •> un autre prêtre 
nommé Rufm traduisait les livres à^Oiigène^ de Josephe^ 
d^Eusèbe , et fomentait dans l'Occident l'étude de l'his- 
toire ecclésiastique. Sa traduction du premier de ces 
auteurs lui attira de vives persécutions. Au même temps, 
florissait le célèbre docteur d'Hippone 9 AugUtstin^ l'athlète 
du catholicisme , et le véritable inventeur de la subtile 
dialectique des théologiens. Les sectes des Donatistes et 
des Pélagiens occupèrent d'abord son activité ; puis il se 
livra à la réfutation du système de la prédestination et de 
celui des Manichéens, dont il avait été d'abord partisan, 
11 combattait , enseignait , écrivait encore , quand l'inva- 
sion des Vandales , qui , sous Genseric y vinrent assiéger 
Hippone , accéléra sa mort. Ces peuples, ainsi que leur 
roi , étaient chrétiens de la secte dArius. Cependant, 
avant la mort d^ Augustin ^ une nouvelle querelle enflamma 
l'église d'Orient. Nestor^ patriarche de Constantinople , 
aidé du prêtre grec Anastase , avança et soutint que Je 
Christ étant à-la-fois homme et Dieu , c'était du CJ'^rist 
comme homme que Marie était devenue mère , et non 
du Christ comme Dieu. « Car, disait-il , il est absurde de 
penser qu'une créature humaine, telle que Marie ^ ait 
enfanté Dieu ». En conséquence , il appelait la Vierge , 
mère du Christ^ rfière du fils de Dieu ; mais il lui re- 
fusait le trtre de mère de Dieu. Du reste, il ne préten- 
dait en rien se séparer de la foi catholique de Nicée , 
ni même admettre pour cela une double personnalité 
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dans le Chjist On a peine à comprendre jusqu'où fut 
portëe l'aniinosité dans cette malheureuse guerre de raines 
subtilités. Il s^dgissait de reconnaître en Jésus , ou une 
nature çn une seule personne , ou deux natures et deux 
personnes. La cour, Tempire , les tvéques , toutes les 
classes des chrétiens furent agités à ce sujet d'épouyan- 
tables convulsions. On convoqua à Ephèse le troisième 
des «onciles dit œcuméniques, où le fougueux Cj-nUek 
la tête d'un parti , les Nestoriens d'un autre côté , et un 
troisième parti mitoyen, s'anathématisèrent avec un achar- 
nement scandaleux. Le moine Eutj^chès , confident de 
Cyrille y qui , durant la tenue du concile , avait si puis- 
samment concouru à la condamnation de Nestor^ se vit , 
dix-sept ans après , condamné à Gonstantinople par un 
autre concile , pour avoir nié l'humanité du Christ, Ces 
discussions se prolongèrent et se modifièrent à l'infini. 
L'église régnante, et qui se disait universelle, adopta 
l'opinion des deux natures en une personne ; opinion qui 
fut solennellement consacrée au quatrième concile œcumé- 
nique qui se tint à Ohalcédoine , et où le patriarche 
romain , Léon-le-^rand ^ eut par ses légats la satisfaction 
de voir reconnaître sa primatie (i) et sa doctrine. Les 
Monophjsites , ou partisans d'une seule nature , furent 
loin cependant de se croire vaincus, et le débat n'en 
devint que plus vif. Léon mourut sans le voir terminé. 
Six ans après, l'un de ses successeurs, SimpUciuSy vit toute 
l'Italie conquise par des barbares : Odoacre , roi des Hé- 
Tules, mit fin sous ses jeux , dans les murs de Rome, à 
l'empire d'Occident. Le trône d*Augustule fut renversé , 
et le siège pontifical , qui était alors au second rang , se 



(i) Lea pires da concile donnèrent pour raison de cette primatie , celle de 
la ville de Rome dans l*£mpire ; DU to BasiUiuin tU Polin , etc. Voyei le 
vingt-huitième canon dé ce concile, qui déclare au reste le patriarche de Cons- 
tantinople en tout égal & celui de Rome , et ne le place au second rang que 
parce que Gonstantinople ne passait qne poux la seconde capitale de l'Empire. 
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troura par-là éleré au premier dans l'opinion des Romain» 
et des nations occidentales. 

La controverse sur la simple ou double nature de Jésus, 
sur la simple ou double personnalité , fut le principe de 
la scission définitive des deux églises d'Orient et d'Occi- 
dent, la grecque et la romaine. L'irritation des esprits 
^tait devenue impossible à guérir ; et le fameux décret 
connu sous le nom de VHénoticon ^ que Zenon l'Isaurien 
fabriqua dans l'intention *de raccommoder les deux partis > 
ne fit qu'accélérer le scbisme et le rendre plus éclatant. 
Ce Zenon déshonorait le trône impérial par ses débauches 
et ses excès : et ce qu'on voyait sur le trône n'était , 
ainsi qu'il arrive de coutume , q^'un échantillon , une 
montre plus apparente de ce qui avait lieu partout. Les 
mœurs publiques étaient aussi différentes de celles de6 
pren»iers chrétiens , que la doctrine des théologiens était 
devenue différente de cdle des apôtres. 

Le coup qui venait d'être porté au pontife romain par 
une séparation qui l'isolait dans son patriarchat d'Occi- 
dent , où il était iourmenté et menacé par tant d'Ariens, 
fut un peu adouci par la conquête que son siège fit vers 
cette époque du roi Franc Cloffis^ que sa femme, chré- 
tienne zélée , une granide bataille qu'il crut avoir gagnée 
par miracle , et l'évêque E^mi, convertirent à la foi ro- 
maine. Depuis le baptême de ce prince barbare , le puis- 
sant empire qu'il a fondé ^t resté déi?^ué au patriarche 
romain. Pourtant, dans ces premiers siècles, le dévouement 
n'était pas te^armi les princes , que Cloçis dans la Gaule , 
et Théodotic en Italie , ne traitassent d'une façon assez 
rude , patriarches , évoques et clercs. 

Vers l'an 5 18, Justin , empereur d'Orient, qui avait 
quelques raisons d'humilier le patriarche de Gonstanti- 
ïiople , lequel s'élevait trop à son gré , conçut l'idée de ré- 
concilier les deux églises , afin de rendre ainsi la primauté 
au pontife romain ; mais son dessein n'aboutit qu's^ quel- 
ques démarches isolées qui achevèrent d'ig^rjr la masse 



Digitized by 



Google 



Z/fi HISTOIRE pE l'Église. 

de rëglise orientale. Remarquons ici un exemple de ce. 
qui a été dit ci-dessus , que le voisinage du trône im*- 
përial à Constantinople était aussi fatal à la considé- 
ration du patriarche de cette ville, que l'éloignement 
de ce même trône était favorable au patriarche de Rome. 
Justinien y qui succéda à Justin , suivit se$ erremens à 
l'égard de la préférence accordée au catholicisme occi- 
dental sur le catholicisme oriental ; et , par ses mesures 
impolitiques et précipitées 9 porta une multitude innom* 
brable de ses sujets au désespoir. On vit se renouveler, 
parmi les chrétiens de l'empire grec , ce qu'on avait déjà 
vu un siècle et demi auparavant , et ce qu'à la révocation 
de l'édit de Nantes , on vit parmi les Calvinistes de 
France. Les Monophjsites persécutés s'enfuirent hors des 
frontières de l'empire , remplirent l'Abjssinie , la Nubie y 
la Perse , l'Arménie. Plusieurs patriarches s'établirent dans 
ces diverses contrées, et j sont demeurés indispepdans 
jusqu'à nos jours. Le chef principal des Monophjsites 
d'Orient , pendant cette désastreuse période , fut un moine 
très-actif, Jacques de Baradéej lequel fut l'ame de la 
secte, l'organisa , la sépara pour jamais du reste de l'Eglise, 
établit des évéques et un patriarche à Antioche. Depuis ce 
temps, l'église chrétienne fut partagée en trois grandes 
sections, qui eurent chacune leurs pasteurs, et qui ne 
communiquèrent plus entre elles , les Romains yles Grecs 
et les Jacohites, <3eux-ci, ennemis surtout des Grecs, 
furent , un demi-siècle plus tard , d'un pi^issant secours à 
Mahomet et aux califes ses successeurs. 

Ce que Basile avait fait pour les moines de l'Orient , 
Benoît l'entreprit avec bien plus de succès el des vues 
plus saines pour ceux de l'Occident. D devint le fondateur 
de l'ordre des Bénédictins , à qui la société et li^ sciences , 
aussi bien que féglise romaine, ont eu de si grandes et 
de si fréquentes obligations. La règle de Basile n'a pres- 
que produit que d!ignorans et fanatiques cénobites^ Celle 
de Benoît' 9i produit une foule d'hommes utiles qUi ont 
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dëfriclië une partie de l'Europe , port<Ç courageusement îa 
culture et les lumières dans les contrées les plus barbares* 
Une partie des Gaules , de l'Angleterre et de l'Allemagne 
a. été civilisée par eux et arrachée à une idolâtrie gros- 
sière, pour embrasser un culte plus épuré, plus doux, qui 
n'ordonne aux hommes que de s'aimer les uns les autres 
et d'adorer leur créateur. L'ignorance des moines de 
l'Orient ne contribua pas peu à y entretenir l'esprit de 
secte et de division ; comme aussi la subordination sévère 
de ceux de l'Occident contribua peut-être de son côté k 
l'obéissance qui s'j établit peu à peu envers le chef de 
l'Église. 

Justinien, au règne duquel on doit le "beau code de 
lois qui porte son nom , et la réfornïation du calendrier 
par Denis le Petit, n'a pas aussi bien mérité de la religion^ 
^e de la jurisprudence jet de la chronologie. Il alimenta 
et écfaftuffa une malheureuse querelle qui s'éleva sur trois 
chapitres des actes du concile de Chalcédoine. Le faible 
Vigile y qui occupait le siège de Rome, fut mandé à 
Constantinople par l'empereur, pour qu'il eût à j con- 
damner ces trois malheureux chapitres. Vigile , balançant 
entre le respect qu'il devait à un concile et l'obéissance 
qu'il devait à l'empereur, se déclara d'abord pour les cha- 
pitres, puis les condamna, puis se rétracta, mécontenta 
toutes partis , et finit par être exilé. Ceci prouve seule- 
ment qu'à cette époque les papes étaient encore très- 
soumis à l'autorité des empereurs. Quand Justinien , par 
la valeur du fameux BéUsaire y eut reconquis une grande 
partie de l'Italie, il établit à Ravenne un officier supérieur 
de l'empire sous le titre à^ Exarque y auquel les évêques de 
Rome obéissaient comme au lieutenant de l'empereur. Les 
rois Goths et autres barbares , à mesure qu'ils se trou- 
vaient maîtres de la ville de Rome , traitaient les papes 
comme leurs sujets ; même il les envoyèrent fréquemment 
négocier pour eux à Constantinople. Cependant dès-lors 
on voit percer les immenses prétentions de ce siège. Pe7ag«, 
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qui Toccupaît Ters le dëclin du sixième siècle, dispute au 
patriarche de Constantinople Jean^ dit le Jeûneur^ le 
titre d'^yéque œcuménique ou universel. Autant en fit 
après Pelage , Grégoire , surnomme le Grand. Les papes 
Tirent alors , et presqu'à-la-fois , les armes de Bélisaire 
s'emplojer en Occident à l'extirpation des Ariens ^ et le 
roi dèsYisigoths , Récarède , le roi des Suères en Elspagne^ 
Théodimir^ Agilu^fj roi des Lombards^ qui étaient dès-lors 
entrés victorieux en Italie ^ are ranger tous de la commu^- 
nion romaine. Les Anglo-Saxons eux-mêmes, qui depuis 
leur invasion en Angleterre y avaient presque étouffé le 
christianisme , suivirent bientôt complaisamment l'exem- 
ple de leur rôi Ethelbert^ qui devint catholique romain 
à la persuasion de l'éloquent Augustin y religieux de 
S.Benoît 

Ainsi finit cette seconde période , où l'on rit se déve- 
lopper et s'affermir le système patriarchal. Les évéques 
des grandes villes cherchèrent à s'élever par-dessus tous 
les autres , dès-lors que les premières dignités ecclésias* 
tiques devinrent des emplois lucratifs et honorifiques. 
Tan^ que l'Eglise fut militante., ses humbles pasteurs , 
étrangers à l'ambition , ne se distinguaient que par leur 
piété. Quand elle fut triomphante, la face des choses 
changea. L'intrigue et la faveur distribuèrent les places ; 
les mœurs devinrent dissolues. S. Jéréme , qui avait si 
bien connu Rome et les pratiques de son clergé, les peint 
sous des traits odieux en plusieurs de ses écrits , et appelle 
constamment cette ville du nom flétrissantt de Bahylone. 
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III." PÉRIODE. 

MONARCHIE. 

, ( Depuu lillAHOMlT )iiM|u'à HiLSXBiiAND. — De 60.4 à 1073. ) 

L'autoiité du siège romain detfient prédominante dans 
rOccident , tant au spiiituel qu'au temporeL 

Ux N s le cours de la période précédente, on a tu fondra 
du Nord sur l'empire romain une nuée de peuples qui , 
vainqueurs à la fin des fameuses légions qui avaient vaincu, 
le monde , poussèrent leurs exploits jusqu'à détruire en 
entier l'empire d'Occidept, et affaiblir celui d'Orient. Le 
commencement de celle-ci est marqué par une invasion 
à-peu-près semblable , mais de peuples méridionaux , et 
par conséquent de mœurs et de caractère bien différens 
des premiers. Les armes de ceSi nouveaux conquérans 
étaient aussi destinées à renverser un des sièges de l'em-^ 
pire, le seul qui restât actuellement. En effet, dans la 
suite des temps , l'empire d'Orient fut éteint parles secta- 
teurs de Mahomet] et les Arabes, que ce prophète avait 
élevés au plus baut point du fanatisme religieux et poli- 
tique, pénétrèrent dans l'Occident, par l'Espagne, Jus- 
qu'au centre des Gaules. 

Mahomet mourut maître de TArabie et d'une partie de 
la Syrie, après avoir fondé une religion et un état étroite- 
ment unis entre eux, sous l'adoration d'un Dieu tout- 
puissant et unique. Avec quelques dogmes simples et 
qui SHtisfaisaient à tous les besoins de l'esprit de ces 
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boni mes ardens et grossiers, les successeurs du prophète, 
sous le titre de califes, étendirent leurs conquêtes, et 
gouvernèrent leurs vastes ëtats avec beaucoup de mode- 
ration et de sagesse. Ils tol(irèrent toutes les sectes des 
chrétiens, qui passaient à leurs yeux pour les adorateurs 
d'un très-grand prophète , précurseur du leur. Mais sur- 
tout ils s'allièrent avec les Jacobitês et autres sectes orien- 
tales , dont la haine invétérée contre les Grecs et les Ro- 
mains, leurs oppresseurs, fut d'un merveilleux secours 
à l'islamisme. Ces chrétiens se propagèrent en paix sous 
leurs nouveaux maîtres, s'étendirent dans la Perse, les 
Indes, la Tartarie, et jusqu'en Chine. 
' Pendant que l'orage de l'islamisme naissant grondait à 
la frontière méridionale de l'empire, Phocas y son indigne 
chef, le révoltait par ses débauches et par ses cruaiités. 
Héraclms , qui lui succéda ^ fit plus pour le bonheur de 
ses sujets , aussi peu pour le salut de l'empire. L'affaire la 
plus importante de son règne, fut celle de l'opinion re- 
ligieuse qu'on a nomhîée le moncthélisme y ou doctrine 
d'une seule volonté. On avait combattu long-temps pour 
les deux personnes -de Jésus , puis pour ses deux natures. 
£nfin , étant tombé d'accord qu'il y avait en lui deux 
liatures, la question s'éleva s'il fallait aussi que chaque 
nature eût sa volonté particulière, et si Jésus avait eu 
en effet deux volontés , l'une comme Dieu , et l'autre 
comme homme ; ou bien s'il n'en avait eu qu'une seule, vu 
rëtroâtc union desrdeux natures? C est pour ce dernierparti 
que l'empereur se décida ; il fit triompher le monothé* 
lisme, vivement soutenu par Sei'giu^y patriarche de Cons- 
4antinople, mais réprouvé par le rieux Sophi'onius ^ pa- 
triarche de Jérusalem , celui qui mourut au moment où 
les Sarrasins s'erhparâient de son siège. Ces opinions sur 
la volonté simple ou double de Jésus -Christ troublèrent 
la société chrétienne encore pendant long-temps. Héra-r 
alius publia en vain Pédit appela Ékthèse , et Constant II 
Aussi en vain ^ dix ans plus tafti , l'edil connu sous le 
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noiïi de Tj-pe. Cependant ce nouvel empereur se montra 
fort séyèrc contre les perturbateurs de TEglisc. L'orgueil- 
leux pape Martin I mourut dans l'exil où l'avait relégué 
Constant Cette rigueur ôta aux plus échauffes l'ardeur 
de la dispute. Constantin ^ dit le Barbu ^ fils de Cçnstant, 
assembla enfin à Constantinople le sixième des conciles 
œcuméniques , ou le monothélisme et tous ses partisan» 
furent anathëmatisës, et même jusqu'au pontife romain 
Uonoriusy mort depuis long^temps, et qui s'était montr<^ 
favorable à Topinion d'une seule volonté. Les monothélites 
de l'empire, exaspérés par cette condamnation, se réfu- 
gièrent chez les Sarrazins , qui les laissèrent en paix s'é- 
tablir dans les solitudes du Liban , où ils subsistent en- 
core sous le nom de Maronites. L'empereur, au reste, 
qui avait convoqué lui-même ce concile , y présida comme 
chef suprême de la cbrél^ienté ; le patriarche de Constan- 
tinople était assis à sa droite , et les légats de Rome à sa 
gauche. \ 

Les pertes que l'Eglise avait faites en Orient depuis 
plus d'un demi-siècle, par les conquêtes des Sarrazins, 
redoublèrent l'attention des pontifes romains à récupérer 
cts pertes par de nouvelles acquisitions en Occident, 
D'ailleurs, le cimeterre musulman qui avait jeté la ter- 
reur dans tous les états chrétiens de cette partie était 
cause que leur masse était restée pliis unie, et s'était 
serrée davantage autour de celui qu'elle s'accoutumait 
peu-à-peu à regarder comme son chef. Le trône papal a 
plus d'obligation qu*on ne pense à Mahomet et à sje$ 
successeurs. Mais , pour affermir dans TOccident un em- 
.pire où le temporel se fondait sur le spirituel , le Pape 
avait i)eaoin pour soldats de missionnaires zélés ^ élo7 
quens, infatigables; et c'est dans l'Angleterre , alors dé- 
vote et catholique , qu'il chercha des apôtres capables 
d'aller combattre avec succès l'idolâtrie ches les Saxons 
et les autres peuples germains, aussi bien que dans la 
vaste monarchie des Francs. Columhan, Gallus, Kilian 
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furent tirés des cloîtres d'Irlande pour aller prtclier aux 
nations du continent. Ils trouvèrent dans Pépin de Hers- 
tal un protecteur puissant. L'Anglo-Saxon WiîUhrod tra- 
vaillait en même temps , et sous les mêmes auspices , à la 
conrersion des Frisons et des Flamands. Les pontifes ro- 
mains accablaient ces missionnaires d'égards et de ca- 
resses. Grégoire II, après s'être attaché ainsi le moine 
anglais Winfriedy connu pour avoir été Tapôtre de 1* 
Germanie , sous le nom de Bonifacc , lui fit jurer foi et 
bommage au siège et à l'église de Rome^ puis il l'en- 
Voja, muni de lettres magnifiques à tous les princes et 
aux éyêques , travailler pour l'intérêt de Rome parmi les 
Ressois , les Thuringiens , les Francs j les Bavarois 9 les 
Saxons. Mais quel christianisme prêchaient aux peuples 
tous ces envoyés ? L'obéissance au Pape en était le pre- 
mier dogme : doter et enrichir l'Église , les monastères 9 
le clergé était la sûre voie qu'ils indiquaient pour le 
salut , l'immanquable mojen de se racheter de tous les 
crimes. Cependant il faut dire aussi que ces missionnaires 
apportaient quelques lumières et quelque civilisation au 
milieu des barbares qu'ils convertissaient ; et si leur en- 
seignement n'était pas exempt de tout intérêt ni de toute 
superstition , pourtant Valait-il bien mieux que la my- 
thologie grossière et les cultes idolâtres du Nord. 

Mais de toutes les scissions religieuses 9 la plus en- 
flammée, et qui produisît les plus affreux tumultes, fut 
celle concernant le culte des images , et dont il était ré- 
servé au huitième siècle de l'Église d'être affligé. Cette 
disposition à honorer les images des saints personnages 9 
soit peintures, soit statues, avait lieu depuis long-temps 
chez les chrétiens. Elle avait été regardée tantôt comme 
Une disposition pieuse, tantôt comme une superstition 9 
tantôt comme une chose indifférente. Dans l'Occident 
surtout , où les prêtres avaient affaire à tant de barbares 
et de peuples grossiers , les images étaient d'un merveil- 
leux secours pour toucher leurs sens et les excitera 

la 
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la dévotion. Les moines sMtaient appliques à une peîn* 
ture et une sculpture informe , mais suffisante pour ces 
temps , et ils sVtaient mis en possession d'un commerce 
d'images très-lucratif. Celles d'ailleurs qui ornaient leurs 
églises, et à qui ils ne manquaient pas de prêter des 
yertus miraculeuses , j attiraient la foule et les dons. En 
voilà assez pour sentir combien le clergé , depuis son 
chef jusqu'au plus humble clerc, devait tenir aux images 
et au culte qui leur était rendu. L'empereur Léon l'Isau- 
rien s'avisa de vouloir l'interdire , dans les intentions les 
plus droites. Il sentit bientôt ce qu'il en coûtait lors- 
qu'on s'attaque à l'intérêt de ceux qui sont en pouvoir 
de remuer les consciences. Les soulèvemens , les révoltes 
^'ensuivirent. Le sang coula de tous côtés; l'empereur 
passa pour l'antechrist qui venait détruire la religion, 
tant les idées de cette religion pure et sublime étaient 
déjà altérées ! L'empereur eut beau convoquer des con- 
ciles, déposer son patriarche, il j perdit toute consi- 
dération, toute tranquillité, l'exarchat de Ravenne et 
le reste de sa puissance en Occident. Ses partisans furent 
anathématisés , marqués au coin de l'hérésie sous le titre 
d* iconoclastes ; ses successeurs se trouvèrent enveloppés 
dans des embarras inextricables , jusqu'à ce que l'ambi- 
tieuse Irène y avide de se populariser, eût restitué à la 
multitude ses chères images, et eût trouvé même une 
vî*aie cjiHx à lui faire adorer. Les pontifes romains, à 
l'occasion de cette longue guerre des images , se jetèrent 
dans les bras des princes lombards, puis du français 
Pépin le Bref, sur la tête duquel le complaisant Zachariâ 
affermit , par sa décision , la couronne qu'il avait usurpée , 
sous le prétexte qu'il en était plus digne que le malheu- 
reux Childéric , détrôné par Pépin. Jusque-là s'étendit le 
caprice de l'Isaurien contre les images des Saints. Les 
papes firent alors un pas important vers le droit qu'ils 
s'arrogèrent dans la suite de distribuer les couronnes. Us 
se lièrent aux monarques Francs ; Etienne III j successeur 
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de Zacharicy appela Pépin à son secours contre Ic^ Lom- 
bards. Pépin j vola 5 yaincjuit ^ et fit présent du territoire 
conduis et 4\n rojaumje effectif aux pontifes qui lui 
avaient aidé à cpnseryçr sa couronne. C'est delà que date 
la puissance souveraine des papes sur une portion de 
l'Italie. Le f^ls de Pépifij ce Charles qui fut vraiment digne 
du surnom de Grand -, qui fut un homme de lumière 
dans un siècle de ténèbres , eut encore occasion d'aller au 
secoivrs du ps^pe Adrien 1 9 contre les mêmes Lombards. 
Il détruisit leur domination , et confirma la donation de 
son père en faveur du S. Siège. Peu d'années aprè$, il 
fut couronna à Rome par le pontife reconnaissant , et 
proclamé empereur romain d'Occident. Ainsi renaquit , 
après plus de trois siècles d'extinction, un fantôme de 
l'empire des Césars ^ qui a subsisté encore jusqu'à noa 
jours, dans la dignité qui était devenue presque vaine, 
des empereurs d'Allemagne. 

Charles ne borna pas son lèle pour l'église de Rome a 
exterminer les Lombards : il voulut encore exterminer le 
vieux culte d^Irmensul cbez les opiniâtres Saxons , et leur 
fit pour cette un une guerre sanglante qui dura trente- 
deux ans. Son seul tort envers l'ortbodoxie papale a été 
de n'èlre point favorable au culte des images, qu'il pros- 
crivit. Il s'efforça de réprimer les désordi^es du clergé et 
d'y provoquer les lumières ; besogne diflfieile , oîi Patdy 
diacre , et Alcuin se sont immortalisés en secondant les 
intentions de leur prince. Charlcmagne^ au reste, gou- 
verna rÈglise comme faisant partie de son état, en légis* 
lateur, en souverain. Il affermit encore la ligne de démar- 
cation qui séparait l'église latine de la grecque , en fai- 
sant déclarer dans un concile qu'il tint à Aix-la-Chapelle , 
que le Saint-Esprit procédait également du Père et du 
Fils : dogme en horreur^ aux bons Orientaux, qui voulaient 
que le Saint-Esprit procédât du Père seul. 

Mais le prince qui avait élevé si haut les papes, meurt, 
et emporte avec lui la vigueur et le jugement nécessaires 
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pour les contenir et les empêcher de monter plus haut 
encore. Louis , si tristement connu sous le nom du Dé<- 
bonnaîre^ fut le faible fils d'un grand homme, et le plus 
infortuné des pères. On le yit agenouille faire pénitence 
k Àttignj, devant les prélats de son royaume. Et quel 
triomphe , quelle perspectiye ouverte pour l'avenir aux 
yeux de l'artificieux Grégoire IV^ lorsqu'il vit les trois fils 
rebelles se disputant la dépouille de leur pè^e , le prendre 
pour juge de leur différend , et le reconnaître ainsi pour 
l'arbitre souverain des têtes couronnées! Ici commence 
l'époque où l'épiscopat romain devint vraiment une cour^ 
et ou la cour de Rome travailla le plus activement à l'in- 
compréhensible accroissement de la puissance où elle par* 
vint. Bientôt , à l'occasion d'un différend entre un arche- 
vêque de Reims et un évêque de Laon , son neveu , dont 
il voulait reprendre les mauvaises mœurs, parurent pour 
la première fois ces fausses décrétales, dont le rassem-» 
blement fut attribué à un Isidore de Séville, personnage 
probablement imaginaire , et qui fièrent , à ce qu'on croit, 
fabriquées à Mayence sous la direction de quelque évêque 
dévoué à Rome. Les bévues et les contracdictions histo- 
riques qui s'y trouvent en ont fait reconnaître l'évidente 
fausseté. Mais elles ne firent que trop autorité dans ces 
siècles d'impéritie, surtout lorsque le pape Nicolas Iles 
eut formellement reconnues pour authentiques. Leur but 
était principalement d affaiblir l'autorité des métropoli- 
tains , de soustraire les évêques k leur discipline , de faire 
ressortir ceux-ci immédiatement k Rome ; en un mot , 
d'établir sans réserve la monarchie, spirituelle des papes. 
Les évêques même y trouvaient mieux leur compte , qu'à 
être surveillés et contenus par des censeurs tout voisins 
d'eux , et jaloux aussi de faire valoir leurs droits , comme 
étaient les archevêques : on pouvait d'ailleurs facilement 
à Rome , avec des présens et de l'intrigue , étouffer toutes 
les accusations. Ainsi que les évêques pensaient à l'égard 
des métropolitains, de même pensait tout le clergé^infé- 



Digiti 



zedby Google 



356 HISTOIRE DE L*ÉGLISE. 

rieur, les moines , etc. , à l'égard des ëvéques. Chacun 
aimait mieux ressortir directement i. Rome , qu'à une 
juridiction plus sévère, et plus clairvojainte par son voi- 
sinage. Chacun travaillait donc arec ardeur à l'accroisse- 
ment du pouvoir immédiat des papes , qui s'j prêtaient 
eomplaisamment. Les princes , de leur côté, s'accommo- 
dèrent aussi de ces fausses décrétales. Ils aimaient à 
ahaisser les premiers de leurs prélats , et craignaient de 
voir prendre aux métropolitains une trop grande autorité 
au sein de leurs états. Il leur paraissait préférahle de 
céder une autorité encore plus grande à un pontife étran-> 
ger, dont le voisinage ne les offusquait pas , et que d'ail- 
leurs ils s'accoutumaient à regarder comme un prince 
temporel, leur collègue. Une cruelle expérience fit bien 
yoir dans la suite à plus d'un prince combien cette 
politique était fausse ; mais quand ils voulurent j ap-* 
porter remède , le mal était devenu incurable ; ils ne 
firent plus que Faccroître en l'irritant : et leur résistance , 
aussi bien que leur condescendance , concourut ainsi à 
rétablissement de la monarchie papale. 

Depuis la naissance de la religion , chaque siècle y 
chaque génération s'emparait de quelqus idée ancienne 
ou nouvelle appartenante à cette religion , mais obscure 
et indéterminée dans l'origine , pour la façonner, la finir, 
la fixer, et pour ainsi dire la frapper en monnaie cou- 
rante au coin du temps et de l'opinion. Dans ce ncu- 
TÎème siècle, vint le tour de l'Eucharistie. On avait admis 
depuis long-temps que le corps et le sang de Jésus-Christ 
se trouvaient dans le pain et le vin pendant la célébra- 
tion de ce mystère. Mais comment s'j trouvaient-ils?— 
Avec , ou sous le pain et le vin ? Etait-ce le même corps 
qui était né de la Vierge ? et comment ce corps en était- 
il né sans léser sa virginité? — Fallait-il se servir de pain 
azjme, ou de pain levé? — Les laïques devaient-ils rece- 
voir l'espèce du vin , ou seulement du pain ? — Ces graves 
questions exerçaient surtout la subtile dialectique dc$ 
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moines; et RadbeH jhénédictin de Corvcj en Wcstphalie^ 
paraît être celui qui a donné au dogme de FËucharistie 
la forme qui fut adoptée depuis dans l'église romaine. 
Deux de ses adversaires , bien plus raisonnables et plus 
instruits que lui , B.atrame et le fameux Scot-Erigène ^ 
se prononcèrent pour une opinion qui fut à-peu-près 
la même que cellç émise dans la suite par Luther, Ce 
même siècle fut aussi témoin de vives disputes sur la pré- 
destination. Les uns en voulaient, d'autres n'en voulaient 
point ; et un tiers parti en voulait deux différentes , une 
pour le mal , une pour le bien. Les papes , une fois re- 
connus juges, décidaient d'ordinaire pour ceux qui se 
montraient les plus soumis , les plus dévoués à leur siège , 
ou pour les opinions qui se rapprochaient le plus de la 
leur. Dans tous les cas, ils gagnaient à ces dissentions. 
Tout ce qui divisait servait à établir leur empire : secte 
contre secte; évêques contre archevêques : moines et 
prêtres ; clercs et laïques ; ils tiraient parti de tout. Jamais 
le vieil adage de la politique ne fut plus soigneusement 
mis en pratique. 

Enfin il fallait amener l'Eglise et les évêques grecs > 
depuis si long-temps en scission avec l'église latine , à 
reconnaître la suprématie de cette église et de son chef; 
ou sinon il convenait de les rejeter de la communion , 
de s'en séparer, et de déclarer l'église latine la seule uni- 
verselle. Le savant Photius , qui occupait le siège de 
Constantin ople en même temps que Nicolas I occupait 
celui de Rome , n'était pas bomme à céder à de pareilles 
prétentions , ni à se laisser effrayer par des menaces. Les 
deux prélats se roidirent , s'excommupièrent l'im l'autre, 
et finirent par garder tous deux le titre d'évêques uni- 
versels. Mais dès-lors le scbisme fut consommé ; et l'on 
n'a pu depuis parvenir à réconcilier les deux églises. Seu- 
lement , quand les Sarrazins se débordèrent en Sicile et 
en Calabre , et que le Pape crut avoir besoin du secours 
de l'empereur d'Orient, il se montra un peu plus modéré 
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envers le patriarche. Dans l'Occident, la faiblesse exces- 
sive des derniers princes de la race de Charlemagne , celle 
du roi de France Charles-le-Chauoe y qui s'abaissa jusqu'à 
faire publiquement des présens magnifiques au pape 
Jean VIII y pour en obtenir la couronne impériale , 
acheva de consolider la puissance de ces pontifes. 

Mais à mesure que les prétentions du siège de Rome 
s'élevaient , elles ne pouvaient manquer d'indisposer les 
princes qui étaient revêtus de la dignité impériale, aux 
droits de laquelle ces prétentions portaient principalement 
atteinte. Alors commencèrent les longues et opiniâtres 
dissentions entre les empereurs d'Allemagne et les papes. 
On vit ceux-ci excommunier, anathématiser, destituer 
les empereurs , soulever et exciter contre eux leurs peu- 
ples et d'autres princes , tant allemands qu'étrangers. On 
vit des empereurs se venger par les armes , emprisonner, 
destituer des papes , créer des anti-papes. Le chef tem- 
porel et le chef spirituel aux prises ensemble, et se por- 
tant les coups les plus sensibles, commencent à devenir 
le groupe dominant de l'histoire occidentale. Leurs 
partis se distinguèrent par les noms, devenus si fameux , 
des Giheîbis et des Guelfes. Autour des deux adversaires 
se placent les rois de France , de Hongrie , d'Angleterre , 
à^ Sicile , les Normands , les Danois , les Polonais , qui 
se liguent et s'acharnent tantôt contre un parti , tantôt 
contre l'autre. Dans cette lutte, les princes temporels 
avaient tout à perdre , et les papes rien : car, lorsqu'ils 
avaient perdu leurs possessions , il leur restait l'empire 
tout-puissant de l'opinion ; et le vicaire de Jésus-Christ 
trouvait toujours assez de princes qui ployaient 1« genou 
devant lui,. assez d'évêques qui recherchaient avec sou- 
mission l'investiture de ses mains. 

Dès que les pontifes romains furent parvenus à ce 
, comble de puissance et de gloire , l'auréole de sainteté 
qui avait orné la tête de leurs humbles prédécesseurs 
pâlit de jour en jour, et finit par disparaître entièrement. 



Digitized by 



Google 



III* PÉRIODE : AN DCIV A HhXXllt. SSg 

Tous les vices des cours , et des c(rarà lés plus corrom- 
pues dans les temps barbares , j>&rttrellit sans reténue à 
celle du successeur de S» Pi&h'û. Ont rît un pape , qur 
avait été Tennemî personnel de sott plr^diÇcts^cur, le faire 
déterrer, intenter un procès au cadavre , lui faire couper 
la tète et la main , puis le précipiter dans le Tibre. On vit 
pendant plus ^e trente années la prostituée Théodora , 
et ses deux filles , non moins prostituées qu'elle , gou* 
rerner les pontifes dont elles étaient les concubines, et 
par eux Téglise chrétienne ; disposer de la papauté , en 
revêtir leurs bâtards , ou leurs amans ; se faire un jeu de 
la fourbe et du meurtre ; préludant ainsi à l'atrocité et 
à l'împudicité du ^ règne de Boi-gia y qui devait couronner 
l'œuvre quatre siècles après. Pour fermer les yeux des 
nations sur tant d'usurpations et de turpitudes, les 
papes avaient besoin d'entretenir l'ignorance et la super- 
stition. Les moines, leur fidèle milice, dégénérés aussi 
de leurs instituteurs , les servirent à souhait dans cette 
ceùvre de ténèbres. Ce siècle devint le plus barbare de 
tous ceux des nations modernes, et porte encore dans 
l'histoire la déshonorante épithète de siècle ^ignorance , 
qu'à bon droit on lui donne par-dessus tous les autres. 
Durant son cours, il ne s'éleva aucune hérésie : l'héré- 
tique est celui qui pense autrement que l'orthodoxe : 
alors on ne pensait plus. 

Remarquons cependant qu'à la fin de cette période 
appartient l'honneur d'avoir formé Hildebrand^ pape au 
commencement de la suivante , sous le nom de Gré^ 
goire FIL C'est lui qui, avant d'être sur le trône, en 
disposait déjà; qui y plaça son ami Nicolas II ^ et fit 
arrêter par celui-ci , au même concile de Rome qui con* 
damna. Béi'enger (i), que l'élection du souverain pontife 



(i) Fameux archidiacre H' Angers, qui ne voulut pa« admettre sui l'Eucha- 
risUc l'opinion du moine Radbért ^ ni croire à la trans&ubstantiaùou. 
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appartenait aux sept éréques sufiragans de Rome , et anx 
yingt-buit curés xle la ville , qui prirent tous le titre de 
cardinaux : dernière usurpation sur les droits du peuple 
et de l'empcfreur, et qui achera de rendre le chef de 
rÈglise indépendant de toute autorité ciyile. 
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I V.™ PÉRIODE. 

V 

DESPOTISME. 

(Depuis HiLDEfiBAND jusqu'à tuTHEB. — De 1073 à iSiy. ) 

Ije SECTION. 

Vautonté du siège rofnain devient illimitée. Les papes 
sont regaixiés comme les représentons de Dieu^ et la 
teire comme leur domaine, , 

1-<E siëge de Rome n'avait encore élé occupa par aucun 
Pape qui réunît comme Hildebrand toutes les qualités 
propres à étendre Sa puissance. Impérieux , ardent , in- 
flexible, mais profondément dissimulé, il commença par 
se faire élire sans l'aveu de Tempereur ; puis il lui écrivit 
en termes soumis. Fort de la division des princes germa- 
niques , de l'appui des ducs normands , mais surtout de 
l'abandon entier avec lequel la comtesse Mathilde de 
Toscane se livrait à lui , il montra dès ses premiers pas 
ce qu'on d^ait attendre de son règne , contestant hau- 
tement à l'empereur le droit des investitures, qu'il sou- 
tenait lui appartenir. En même temps , il mit à exécution 
le plan le plus politique qui ait jamais été conçu par 
aucun pape, celui qui devait fournir au S. Siège autant 
de sujets qu'il y avait de prêtres dans le monde chrétien ^ 
en isolant tous ces prêtres de leur patrie respective, et 
les livrant sans partage au chef de l'Eglise : je veux dire, 
qu'il ordonna d'une manière positive le célibat des pré- 
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très. Jusqu^îcî cette sorte d'abstinence n'ayait éii prati'* 
quée en règle que par les moines» Le clergé allemand 9 que 
cette mesure indisposa beaucoup, joignit son mëconte- 
ment à celui de l'empereur, et dans un concile assemblé 
i Worms , où présida ce monarque , Grégoire VII fut 
déclaré décbu du pontificat. Parmi les chefs d'accusation , 
on lui imputait , .entre antres , d'être un moine apostat 
{falsus monachjijbi) , un sorcier ( dwinaculus , somnionim 
prodigiorumque conjectorj manifiestus necivmanticus) , 
un incendiaire , un sacrilège , un meurtrier, un menteur, 
un fauteur d'adultères et d'incestes (1). Cet acte d'accu- 
sation, aussi bien que sa condamnation et/sa rie, qu'on 
avait composée à cet effet et du stjle ci-dessus, lui furent 
envojës par l'empereur, afin qu'il eut à se soumettre. 
Grégoire avait de son côté convoqué aussi un eoncile k 
Rome , et l'envoyé impérial eut le courage de lui remefirc 
ses dépêches au milieu de l'assemblée. Grégoire les prit 
d'un air calme , les fît lire en plein concile, et les écouta 
sans la moindre altération ; puis , tonjc^urs du même vi- 
sage, il fît recueillir les voix des évèqiies : «ur lent avis il 
déclara suspendus ceux du eoncile de Wornts, excom- 
munia Uenj'i , qui j avait présidé , condamfta ee prince i la 
perte de la dignité impériale , et relesvaf fous ses sujets du 
serment de fidélité , défendant à qui que ce fât de lui 
obéir à l'avenir, sous la même peine d'excommunication. 
Philippe , roi de France , avait déjk été menacé par Hilde* 
brandde Tanathême. L'Espagne, la Bohême, la Hongrie 
et d'autres pa js chrétiens, avaient été fovÉlés de ses p^étefl- 
tions et effrayés de ses m^saces. Los foudre^ de Grégoite 
ne frappèreat pas en vain. Henri abandoiuné dé tou^ ses 
sujets , fut obligé d'envoyer sa couroMie et ses eirAemens 
à l'orgueilleux prêtre , et d'aller en personne se prosterner 
devant lui. Au mois de décembre , il jeéna aa pain et à 
l'eau, pendant trois jours et trois nuits ^ dans 6ne cour, 

- ' " ^ ' ' ' ' " " 

(1) PhH. Mtniojl,. fii<t.Ffepatos. Apio. idSo. p. 334. 
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où il se tint nu-picds. Après cette pénitence, U reçut l'abso- 
lutiou de la faute qu'il avait commise , de trop bien juger 
la personne d^Hildebrandy et trop mal la puissance de la 
superstition et du fanatisme dans un siècle tel que le sien* 
Le Pape jouit, d'une des fenêtres du château où il était 
renfermé arec Mathilde , du plaisir exquis de voir un 
empereur en cilice et nu-pieds dans sa cour. La réconci- 
liation qui s'ensuivit ne fut qu'apparente : Grégoire n« 
cessa d'opposer un autre empereur à l'empereur, comm^ 
celui-ci lui opposait un anti-pape. H^rij ajant enfia 
rassemblé une armée, passa en Italie, prit Rome, et se 
fut emparé de la personne même du Pape, qui se renferma 
dans le château S. Ange , si RpbeH Guiscard ne fût accouru 
deNaples le délivrer. Deux ans après , Hildehrand mourut 
à Salerne , sans avoir témoigné aucun désir de se récon- 
cilier avec l'empereur. 

On attribue à Grégoire Vil la première idée de recon- 
quérir la Palestine avec une armée de chrétiens , sur le* 
Arabes , et sur les Turcs , qui commençaient alors à se 
montrer. Quoi qu'il en soit , ce fut peu après sa mort que 
commença à s'effectuer ce grand mouvement qui coûta 
tant de sang à l'Europe, mais qui lui valut quelques 
lumières , et qui accoutuma ses peuples à faire cause com- 
mune , à combattre ensemble , et à s& considérer comme 
une masse d'états confédérés , animée d'un intérêt com- 
mun. Dans un armement de toute la chrétienté, on sent 
bien que le Pape , reconnu pour le chef suprême de cette 
armée sainte , où tout guerrier s'enrôlait comme soldat 
de l'Église , ne put que trouver un accroissement à son 
autorité. Les forces et l'activité des princes qui allaient 
se consumer en Asie lui laissaient le champ plus libre 
en Europe. L'Église s'enrichit çle la vente qui eut alors 
lieu de tant de biens , et des legs de^ pieux guerriers 
qui mouraient à la Terre-Sainte. Des ordres de chevalerie 
puissans s'établirent , et apportèrent à l'Eglise leurs épéc» 
avec leurs possessions. Les princes, d'un autre côté, au 
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milieu de toutes leurs pertes , rojaient leurs grands 
rassaux perdre dayantage encore , et s'affaiblir sans res- 
source. — Ce peu de considérations doit suffire pour faire 
entrevoir ce que les croisades eurent d'influence sur la 
constitution et la culture sociale de l'Europe. 

C'est à Grégoire Fil aussi qu'on peut rapporter l'ori- 
gine des indulgences 9 de cts pardons pour l'autre vie , 
quelques crimes que l'on pût commettre en celle-ci , de ces 
lettres de change sur le ciel , que dans la suite les papes 
firent pajer si chèrement sur la terre , et dont le trafic ^ 
porte jusqu'à un abus révoltant, devint la première cause 
occasionelle de la reformation de Luther (1). Les croisés 9 
qui allaient mourir sur le champ de bataille et au milieu 
des infidèles , sans prêtres ni confesseurs , avaient, suivant 
le sjstème adopté , besoin de telles immunités , dont 
l'emploi dans un tel cas avait une apparence de raison. 
Mais quand on les étendit aux gens qui ne sortaient pas 
de chez eux , elles ne furent plus évidemment qu'un tribut 
imposé sur la crédulité et sur les vices des hommes. 

Depuis l'époque où nous sommes arrivés , vers la fin 
du onzième siècle , jusqu'au commencement du quator- 
zième y sont placés les temps de la puissance illimitée des 
papes sur le monde chrétien. Le siège romain fut occupé 
durant ces deux siècles par des hommes à grands talens 
et d une politique consommée : un petit nombre d'entre 



(1) Voyez le fameux code intitnié': Taxa sacra eaneellaria,.,» c'est-i-dire » 
Taxes tU la sainu chaneelUtie ^ostoUque.,,,, etc. Let éditions en ont été trH* 
multipliées , quoique la cour de Rome ait tout rois en cruvre pour les suppri- 
mer ou les rendre suspectes. Il en existe une fort complète , avec la traduction 
française , avertissement, appendiz, etc., portant la fausse indication de Rome, 
'744» 1 vol. in-is, en deux parties. Des mémoires et une préface placés tu 
tête, laissent peu à désirer sur l'histoire de cette pièce importante, de son 
authenticité, et de ses diverses réimpressions. On peut voir aussi ce qu'en dit 
M. Ckais, dans ses Lettres histor, et dogmat, sur les jubilés et les inJulgeaces 
( La Baye . 1751 ). Lettre %xn, tom. il , depuis la page 656 jasqu^à la fin. 
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eux seulement montrèrent quelque modération et quel- 
ques vertus chrétiennes. L'histoire des relations exté- 
rieures de l'Église , outre les croisades d'abord couronnées 
par des succès 9 puis funestes aux princes qui les avaient 
entreprises , offre le spectacle cent fois renaissant de 
peuplés mis en interdit , de rois excommuniés , déclarés 
déchus de l«urs couronnes ; de ces mêmes rois qui tantôt 
se roidissent, créent des anti-papes, portent la guerre 
jusque dans Rome ; tantôt cèdent lâchement et s'abais- 
sent devant les papes jusqu'à leur baiser les pieds , des- 
cendre aux plus vils emplois de leur service, et recon- 
naître qu'ils tiennent d'eux leurs états. Le détail de tous 
ces honteux événemens appartient à l'histoire. Le but de 
cette esquisse n'est autre que d'indiquer rapidement les 
diverses mutations survenues dans la constitution de 1« 
société chrétienne. 

Grégoire VII avait consommé l'œuvre de la toute- 
puissance papale. Ses successeurs , qui surent pendaût 
plus de deux siècles la maintenir au point où il l'avait 
portée , et qui l'exercèrent quelquefois avec une violence 
qu'aujourd'hui l'on a peine à concevoir, ne songèrent 
qu'aux mojens de la sanctionner et de l'établir sur les 
bases les plus solides. Ce n'était pas assez que cette toute- 
puissance existât par 1^ fait ; il fallait encore qu'elle parût 
exister par le droit , et qu'elle fût fondée sur une légis- 
lation positive. Les décrétales du faux Isidore étaient 
déjà merveilleuses pour cet effet, mais on s'empressa 
d j ajouter encore ; et parmi plusieurs ouvrages célèbres 
composés dans ces vues , il suffît de nommer ici le fameux 
Decretum du moine Gratien , et le Liç^re des Sentences 
de Pierre Lombaid,^ évêque de Paris , qui portèrent le 
dernier coup à l'autorité des princes comme à celle des 
évêques, et réduisirent le despotisme d^Hildebrand en 
un sjstéme raisonné et pieux de droit canonique , qui 
devint dès-lors l'article le plus sacré du christianisme 
^'Occident. Cependant les livres ne suffisaient pas seuls j 
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il leur fallait des interprètes , des organes rirans 9 de$ 
surreillans qui en maintinssent la doctrine. Les ordres 
mendians forent créés; et à eux fut confié le soin de 
façonner, de travailler la rigne du Seigneur : dépositaires 
dangereux qui bientôt se divisèrent , se combattirent , et 
donnèrent souvent bien de Toccupation aux souverains 
pontifes. Le plus remarquable de ces ordres fut celui des 
Dominicains , parce quWec lui et dans le même berceau 
naquit Tborrible inquisition , dont le coup d'essai fut le 
carnage de plusieurs milliers d'Albigeois et autres chré- 
tiens 9 qui dans leur simplicité s'imaginaient qu'ils pou- 
iraîcnt croire au Christ sans croire aux papes ; et la dé- 
vastation des états du comte Raymond de Toulouse , qui 
les j avait tolérés. On vit alors l'institution des croisades 
détournée de sa première direction, emplojée par les 
papes à armer chrétiens contre chrétiens. Il s'élevait çà 
«t là quelques voix contre tant d'abus et de cruautés, 
si opposées à l'esprit du christianisme : mais elles étaient 
à l'instant étouffées. Aî'n&uldàe Brescia, Pierre de Bruys 
périrent dans les flammes ; supplice que sa ressemblance 
avec le feu de l'enfer fit adopter depuis pour tous les 
«nnemis du S. Siège. Waïdo établit dans quelques vallées 
écartées des Alpes line petite secte indépendante qui 
^happil long-temps aux pcrsécutidns^ mais qui plus tard 
paja ce bonheur par bien du sang et des tourmens. 

Ce n'est donc pas en vain que cette période se trouve 
ici caractérisée par le mot despotisme , et qu'elle débute 
jpar le règne dHildehrand. Les actes de la toute-puissance 
papale durant son cours , furent l'humiliation poussée à 
Texcès de tous les princes et, des peuples chrétiens; les 
rebelles soutenus, encouragés partout contre l'autorité 
légitime, quand celle du Pape s'j trouvait compromise ; 
les souverains dépossédés , excommuniés aussi bien que 
leurs sujets ; lés couronnes ôtées , données , vendues y 
suivant les intérêts ou les passions du pontife ; les évê- 
ques et le clergé de tous les pajs catholiques soumis à 
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•a Tolonté , receva&t de lui les investitures de leurs em^ 
ploîs j et releyânt pre8e|ue entièrement de lui : de telle 
sorte que la hiérarchie formait partout un état dans 
Tétai 9 sous la loi d*un chef étranger, despotique , qui 
par elle disposais de toutes les consciences et de presque 
t4^utes les richesses du pajs. — Les raojens que mit en 
œuvre la cour de Rome pour soutenir tant d'usurpations, 
furent 9 outre les fausses preuves historiques qui en im« 
posaient à l'ignorance de ces temps ^ Taudace, la con- 
stance, Tunité de plan, qui l'emportent toujours sur la 
faihlesse et la divisioù des adversaires ; le célibat du clergé, 
la confession auriculaire, l'établissement des ordres nien« 
diàns , celui de l'inquisition , les croisades entreprises par 
les princes chrétiens sous l'autorité de l'Eglise , les som-> 
mes immenses que tous les pays d'Occident versaient 
sous divers noms, dîmes, deniers de S. Fièvre y taxes, 
dispenses , etc. , dans le trésor pontifical ; les indulgences , 
-les jubilés , le dogme du purgatoire qui leur servait d'ap- 
pui ; celui de la transsubstantiation, le culte des Saints, 
celui des reliques , des images miraculeuses , les pèle- 
rinages ; tout enfin ce qui est capable de transporter la 
religion dans les sens de l'homme, et par conséquent de 
nourrir et d'exciter le fanatisme , ea ôlant à l'esprit tout 
droit d'examiner et d'approfondir. 

Ce tableau , qui n'est sûrement pas celui de la religion 
sainte et bienfaisante du Christ j mais bien celui de la 
constitution hiérarchique de l'église d'Occident aux on- 
zième , douzième et treizième siècles , ne peut paraître 
exagéré, même aux plus zélés défenseurs du papisme. 
L'histoire a droit de le tracer aujourd'hui avec la même 
fidélité qu'elle a mise jadis k en rassembler les traits 
épars. Tout est écrit 'y le dépôt confié aux siècles , s'est 
transmis jusqu'à nous , et Famère vérité ne peut ni se 
déguiser nf se révoquer en doute. Au reste , on ne peut 
dissimuler combien il fallut de talens , de persévérance , 
de politique et de courage pour conduire à sa perfec-^ 
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tion , ëtajer et maintenir cet édifice admirable de la 
domination papale; colosse immense qui de son poids 
opprimait la terre, et qui tirait toute sa force de l'opi- 
nion si bien établie , qu'il y rég^nait au nom du cieL 

Dès qu'un dëveloppement nouveau de la constitution 
de l'Eglise ou des dogmes a été indiqué dans cette es- 
quisse , les événemens ne sont plus de son ressort. Seu- 
lement il faut rappeler que, d'après la disposition natu- 
relle des esprits au milieu de tant de contrainte et de 
confusion , la philosophie ne pouvait être que théologie , 
et la théologie ne pouvait être qu'uli labyrinthe de so- 
phismes et de subtilités. L'activité des plus beaux génies 
de ces temps ne pouvant prendre une autre direction, 
leurs forces ne servirent qu'à les engager dans des diffi- 
cultés toujours plus inextricables , et à resserrer davan- 
tage les nœuds dans lesquels ils s'embarrassaient. Il fallait 
au système régnant de théologie une dialectique souple , 
féconde en distinctions , en divisions , et qui fournît les 
moyens d'avoir raison à quelque prix que ce fût. Celle 
^Aristote , défigurée , mal interprétée , parut toute con- 
venable à cet effet. Dès^-lors elle se trouva dans les écoles 
intimement incorporée à la théologie , et devint pres- 
qu'aussi sacrée qu'elje. La logique du précepteur d'^- 
lexandre ( 6 destinée inouie ! ) devint une des plus fermes 
colonnes du tr^ne à'Hildebrand, Ainsi naquit la scho- 
lastique , à qui , malgré tous ses ridicules , l'esprit humain 
fut d'abord redevable de quelques progrès. Ses premiers 
apôtres furent Lanfvanc , Roscelin , Ahélanl et son into- 
lérant rival BeiTiarcL Si ces temps ftirent couverts des 
ténèbres de la superstition , on y compte pourtant, 
avec les noms ci-dessus , ceux à^ Albert dit le Grand , de 
Thomas d*Aquin , de Jean-Duns-Scot , de Roger Bacon , 
de Raymond LuUe : ce qui n'empêcha pas néanmoins 
que les anges ne transportassent , à la même époque ^ la 
maison de la Sainte-Vierge de Palestine en Dalmatie, et 
de-là à Lorette ; et que l'empereur Rodolphe de Habs^ 

bourg y 



Digitized by 



Google 



IV* PÉRIODE : AN MLXXIII A MDXVIÎ. 56g 

bourg y ne fût oblige de reconnaître formellement la sou* 
rerain^té du Pape Nicolas III sur Texarchat de Ravenne. 

IL* SECTION. 

La considération du siège romain décjvit; son autorité 
en souffî-e. Les lumières renaissent^ l'Église sent le 
besoin dhme r^ormation. 

C'kst quand le despotisme se dëploie arec le plus de 
violence qu'il heurte enfin contre quelque obstacle dont 
il reçoit la première atteinte. Ivre de son autorité , d'un 
pouvoir qui depuis des siècles se jouait des têtes cou- 
ronnées, l'orgueilleux Bon\face VIII , anime par un 
ressentiment personnel contre le roi de France , crut 
pouvoir le traiter avec la hauteur despotique de ses pré- 
décesseurs. Mais il trouva dans Philippe^le^Bel une fer- 
meté digne du chef d'un grand peuple. Nonobstant la 
seconde couronne que Boniface venait d'ajouter à la 
tiare, et les ornemens impériaux dont il venait de so 
revêtir publiquement à Rome , Philippe trouva mojen de 
le faire arrêter au milieu de ses états par quelques soldats 
sous la conduite du chancelier Nogaret, lequel était 
Tanïe de toute l'entreprise. Bon{face mourut , peut-être 
de la douleur que lui avait inspirée cet affront, peu de 
semaines après. Cet échec n'eût été d'aucune conséquence 
pour la papauté ; mais le roi de France , après le court 
pontificat du successeur de Boniface,^ ayant , par un bon- 
heur singulier, à disposer des voix du sacré collège , fit 
proposer la tiarre à un évêque français , sous la con- 
dition expresse qu'il résiderait en France.«Le prélat ébloui 
donna dans le piège , promit ce qu'on exigeait , fut élu 
Pape sous le nom de Clément V, et fixa son siège en 
France , puis dans Avignon. U éprouva bientôt que Rome, 
faite pour être deux fois la maîtresse du monde , ne 

a4 
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pouTait cëdcr son privilège à aucune autre ville. Ce que 
les empereurs avaient perdu lors de la translation de 
leur siège , les Papes le perdirent aussi à la translation 
du leur; et Avignon fut pour ceux-ci ce que Bizance 
avait été pour ceux-là. Peut-être pis encore ; car , outre 
la translation du siège 9 toujours désavantageuse par elle- 
même , Clément V se trouvait sur un territoire étranger 
et en la puissance de Philippe* Cette captivité des Papes 
dura environ soixante-dix ans. Elle mit un principe de 
destruction dans la papauté. On vit encore, depuis, ce 
(iolosse se mouvoir, vivre, languir, foire cà et là des 
efforts convulsifs ; mais , ainsi qu'on le rapporte de cer- 
tains poisons dont l'action lente mine sourdement et 
éclate à un terme précis , de même la papauté fut dès- 
lors atteinte d'une langueur secrète qui ne lui permettait 
plus <[U'un certain laps d'une existence toujours dé- 
croissante. 

Les rois de France enseignèrent ainsi aux autres po- 
tentats comment on pouvait braver le despote commun 
et rendre vaines 8*S fondrez, en s'assurant de sa per- 
sonne. Clément Vhli bientôt contraint d'aùnuiler solen- 
nellement tout ce que Bohiface avait osé contre Philippe , 
et d'intenter à la mémoire de ce pape im procès où. on 
}t chargea des crimes les plus horribles. U fVtt obligé de 
iigner la destruction, des Templiers, dont Philippe avait 
juré la ruine. Les Papes , en un mot, ne furent, pendant 
cette longue suite d'années , qu'un instrument entre les 
mains des monarques français. C'étaient ceux-ci qui 
excommuniaient, mettaient en interdit, dépossédaient 
leurs rivaux , et dirigeaient rartillerîe sacrée du pontife , 
autant que cela était de leur intérêt, lui laissant un 
libre jeu d'ailleurs contre d'autres états chrétiens, tels 
que Venise, par exemple, qui eut alors de vifs débats 
avec les pontifes. Cependant les autres princes ne man- 
quèrent pas de s'apercevoir bieutàt de ce manège , et de 
le fairç remarquer à leurs peuples. Les évêqucs, le clergé 
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Ats autres pajs 9 réveilles du long assoupissement de leur 
obéissance passive y conçurent du mépris pour un maître 
qui n'était plus même le sien. Le prestige de la papauté 
commença à se dissiper, et les jeux à se dessiller peu- 
à-peu. Rome se souleva 9 devint la proie tantôt de l'em- 
pereur, tantôt de quelque autre conquérant : elle eut aussi 
des intervalles de liberté , durant lesquels elle conçut le 
beau rêve de faire revivre son andenne indépendance et 
son ancienne splendeur. Une foule de petits tjrans se par- 
tagèrent les états du successeur de S, Pleire. Le Pape 
n'était pas souverain même daiis sa nouvelle résidence ; 
et quand ensuite il acquit la souveraineté d'Avignon , il 
n'en fut pas moins bloqué et cerné dans cette petite en- 
ceinte par les Français , qui furent ses maîtres comme 
auparavant. On peut bien imaginer qu'il résulta de cette 
position des maux incalculables 0^r le S. Siège. 

La cour du pontife était depuis long-temps la plus 
brillante de toutes, cell« dont le luxe consommait le 
plus de trésors. Parmi les soins auxquels se livraient le» 
Papes, un des plus pressans était celui denricbir leurs 
familles. Le népotisme était depuis long-temps un poids 
énorme pour la chrétienté ; mais les fleuves d'or qui jadis 
avaient pris llcur cours vers Rom« ne se détournèrent 
point vers AHgnon. Les princes défendirent d'exporter 
un numéraire qui aurait été se rendre en partie dans l^s 
coffres du roi de France. Celui-ci n'accordait plus à son 
prisonnier qu'un tribut fort modique , faisant contribuer 
le clergé de son royaume aux charges de l'État et aux 
frais des guerres contre ses voisins. -^ Delà la nécessfité 
pour les Papes de recourir à de nouveaux mojens pour 
tirer de l'argent du clergé çt des peuples. Les indulgences, 
les dispenses se multiplièrent spus toutes les formes , et 
finirent par dévenir ouvertement scandaleuses : on vifr^ 
les Papes exiger une part des revenus des bénéfices va^ 
cans , et pour cela laisser la plupart des sièges épiscopauK 
•ans titulaires , exiger un droit considérable > une année 
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tic revenu à chaque mutation de siège , et pour cela mul- 
tiplier ces mutations de manière à mécontenter les trou- 
peaux et les pasteurs : ainsi le fisc papal , dans sa mal- 
heureuse activité , inventa les annates , les expectances , 
prot^isions , réservations y et les taxes de toute espèce 
pour le pardon de tous les crimes , même des plus hon- 
teux. La patience des peuples se lassait \ des murmures 
s'élevaient de tous les côtés ; des écrivains , excités par 
leur propre conviction et par là faveur Ats princes, 
publiaient des écrits hardis , où les usurpations des Papes 
' étaient .Attaquées 9 les droits des princes défendus contre 
fclles : (^'fut alors que l'empereur d'Allemagne crut pou- 
voir se soustraire à la coutume de faire confirmer son 
élection par le souverain pontife ; coutume à laquelle 
ses prédécesseurs s'étaient soumis depuis quelques géné- 
rations. ' ^j 

Une querelle qui avait divisé les Franciscains ^ et dont 
les Papes s'étaient mêlés 9 entraîna pour eux de fâcheuses 
suites. L'autorité pontificale avait appuyé le parti mani- 
festement le plus condamnable, et avait porté au plus 
haut degré le ressentiment du partr qui avait pour lui 
ia plus séduisante apparence de sainteté. Les Franciscains, 
mécbntens , aigris contre les Papes , aliénaient d'eux les 
«sprits -de la multitude. Ces bons moines et une foule de 
leurs partisans n'envisageaient plus le S. Père , suivant la 
similitude favorite de ce temps , que comme Vantechrist; 
ils jouissaient de beaucoup d'influence et de popularité ; 
leurs prédications accrurent le discrédit où tombaient les 
Papes et la fermentation qui devenait dangereuse pour 
eux. 

Ce qui la porta au comble, c^est que les cardinaux , 
ilivisés en deux factions , celle des Italiens et celle des 
Français , laquelle était devenue prépondérante pendant 
Je long séjour des Papes en France , en vinrent bientôt 
après à une scission ouverte , et choisirent avec une au- 
torité et des raisons qui semblaient se balancer, l'une 
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un Pape delà, et lautre un Pape deçà les monts. JLe^i 
rois de France avaient pris goût à disposer du Pape 
d'Avignon : la plupart des autres princes desiraient le 
revoir à Rome. Delà ce grand et scandaleux schisme qui 
dura quarante annëes. L'Église eut alors deux chefs 9 et 
quelquefois trois, qu'elle vit avec épouvante s'anathë« 
matiser, se foudroyer réciproquement , s'adresser les plus 
révoltantes injures, se reprocher les vices les plus odieux, 
se traiter d'antechrist , d'hérétiques , d'usurpateurs. Les 
fidèles, étonnés , incertains, ne savaient auquel des adver- 
saires ils devaient croire , et finissaient d'ordinaire par 
les mépriser également : l'assemblée des représentans de 
l'Église, les conciles profitèrent de la conjoncture pour 
ressaisir l'autorité que le despotisme de Rome leur avait 
enlevée : ceax qui s'assemblèrent à Pise , à Constance et , 
à Basic , firent et défirent des Papes , les citèrent , les 
jugèrent, mirent à l'ordre du jour la réformation si dé- 
sirée de l'Église, et proclamèrent ce principe depuis 
long-temps oublié, si souvent frappé d'anathéme avant 
et après cette^^poque : « que le concile est aurdessus dib 
Pape ». 

Mais ce qui fut plus dangereux encore que tous les 
schismes, et que tous les efforts des princes contre une 
domination qui s'était établie sur l'ignorance et sur dci 
fausses preuves historiques, ce fut la renaissance des 
lumières, qui, après une éclipse totale d'environ deux 
siècles, avaient déjà manifesté eà et là quelques lueurs, 
une faible aurore , et commencèrent à jeter un* éclat assez 
,vif vers la fin du quatorzième siècle. C'était déjà beau- 
coup > au commencement de ce même siècle , que Nicolas 
de Lyre, au sein* de l'université de Paris , qui a tant fait 
pour s'opposer aux prétentions des Papes, commentât 
publiquement le texte même de l'Écriture 9 et , par une. 
exégèse savante, rétablit l'intelligence presque perdue 
de cette charte commune des chrétiens. Marsile de Pa- 
doue , le Dante. , Bocace , Pétrarque , firent goûter les. 
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lettres 9 étendirent leur empire naissant, et attaquèrent 
la papautë avec des armes diverses, mais qui portaient 
également coup. L'ardeur du savoir, le doute qui en naît , 
la critique qui l'éclairé, renaissent de toutes parts. On 
établit des universités à Tinstar de celle de Paris , en 
Bohême , en Allemagne , eu Pologne , ien Suède , cri 
Angleterre. Aussitôt , dans ce dejriîer pajs , se montré 
le ssi\aint Wiclclef^ avec une traduction littérale du Nou- 
veau-Testament , et les plus forts argumens contre le 
régime papal, qull, attaqua arec une fermeté héroïque. 
Plus oDurageux encore et non moins savant , l'infortuné 
Jean Huss prêc^ha la même doctrine en Bohême avec 
bien plus de succès, et y fonda une secte redoutable qui 
se soutint ensuite par les armes sous l'intrépide et heu-» 
reux Ziska , son chef militaire. On sait avec quelle gran- 
deur d'ame le sage de Prague monta sur le bûcher de 
Constance, où le poussa le plus perfide fanatisme, au 
mépris du sauf-conduit impérial et des promesses les plus 
ssiintes.' Son disciple HiéroTvyme ^ gvl Jérôme y montra sur 
le même bûcher le même stoïcisme que son maître. Mais 
les tjrans avaient beau brûler des corps : la flamme ne 
pouvait atteindre les pensées, qui, volant avec rapidité 
fî'un esprit à l'autre , portaient de toutes parts les germe^ 
féconds de la science et de la liberté. 

Ici les événemens se pressent aux regs^rds de l'historien 
qui ne cherche que des résultats. Il se trouve sur une 
pente ; la gravitation lui fait hâter sa marche ; tout fuit , 
tout disparaît derrière lui , jusqu'à ce qu'arrivé à un nou- 
veau plan , il vpit s'arrêter et se ranger autour de lui 
fout ce qui s'est écoulé $i rapidement devant ses regarda*. 

Les Papes , délivrés àp la captivité , et ensuite de l'anti- 
papauté d'Avignon , se crurent reportés aux temps heu- 
reux d*Hïldebrand et de ses successeurs. Tout ce qui left 
entourait à Rome rampait devant eux; l'opulence était 
revenue à leur cour ; la flatterie et la volupté les rendaient 
indifférçns surl'çsprit public ^ qu'ils méprisaient par igno- 
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ranc«. La politique la plus astucieuse 9 naturelle à une 
puissance si faible en rëalit^ , et forte par la seule in« 
trigue , par le seul talent de fasciner les jeux , ëtait mise 
en œuvre par eux pour diviser }es princes et pour se. 
maintenir eux-mêmes. Rien ne prouve mieux à quel point 
ce système était scrupuleusement suivi de Pape en Pape , 
que Texemple d'Aeneas^Sj'lpius, réformateur ardent da 
r£glise 9 sous ce nom , auteur d'un éprit plein de force , 
qui fait partie des actes du concile de Basie, contre 
Eugène IF: à peine élu Yape lui-même 9 sous le nom de 
Pie 11^ il se rétracte dans une bulle expresse , et devient 
le zélateur le plus ardent des prérogatives de son siège (i). 
Enfin l'oubli de soi-même et de toute décence , l'babitude 
et l'effronterie du crime se montrèrent dans toot leur 
dégoût à la cour de Boi'giaj Pape sous le nom d'^- 
lexandre FI. Le nom seul de cet opprobre de la papauté 
en dit plus que celui des Néwn et des Domitien, dont 
Rome avait ^^ eu à gémir. Qu'on juge à quel point ^n 
tel pontife aliéna les cœurs et les esprits d'une église dont 
il était le chef. Les catholiques les plus sincères étaient 
rebutés , confus ; ils ^'indignaient de voir les contributions 
du monde chrétien détournées à de honteux usages 9 et 
lés censures de l'Église en d aussi indignes mains. Dix 



(1) Qui dirait que le même homme qui avait parlé k Basle le langage de la 
raison, et souteoa l'autorité de l'Eglise assemblée en concile contre celle des 
papes, pûtf quelques années après, sVxprimer de la sorte dans une bulle 
contre quiconque appellerait & un concile : « Execrabilh , «r pristinis umporihu 
inaudttus , tempestate nostra. inolevit Mbusus ^ ut k Romane Ponfifiet, /. C. yieerUi 
nonmdU spiritu^ rtbeUionU imbuU, €d futurum «onciUum provocare présumant, 
Nuirltur advtrsut primam stdem rcbeUiOt,,,, roUmtti igltur hoe pestiferum virus 
procul ptlUre ^ htùtumodi provocaticnes damnamus. Si quis auttn contra ftcerit , 
€ujuscunque status , gradus, êrdints', vel eonditionis fuerit ; etiam si imptriaH , 
regali, val pontifie Ali prafulgiat dignitau , ipso facto scnUntiam execrationis In- 
currat,^ cas potnas ae censuras, quas rel majcttatit inewrrtrt digaoscMtttur,» 
SvLLAp. Macw. Tom. I, p. 369. 
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ans après cet exécrable pontificat, commença celui du 
léger Léon X y Pape petit-maître, avide de plaisirs, en- 
nemi des affaires , grand protecteur des arts qui lui pro- 
curaient des jouissances , ou qui flattaient sa ranité. Car 
il ne faut pas s'y tromper : cette protection tant vantée 
que Léon X accorda aux peintres , aux musiciens , aux 
poètes , à quelques écrivains de son temps , n'avait d'autre 
source que l'illustration et l'amusement qu'il s'en pro- 
mettait , l'habitude , et même . jsi l'on veut , une cer- 
taine délicatesse de goût qu'il avait contractée dans la 
maison de son père , le célèbre Médicis, Les Papes pro- 
tégèrent les hommes à talens, tant qu'ils ne virent en 
eux que des courtisans qui les chantaient , ou des arti- 
sans de plaisirs, ou des baladins. Quand ils vinrent à 
s'apercevoir que dans les productions du génie était cachée 
la lumière devant laquelle devait fuir la superstition , ils 
poursuivirent, ils humilièrent le génie ; ils auraient voulu 
pouvoir étouffer le progrès d'une lumiè^h^u'ils avaient 
provoquée d'abord. Léon feignit au reste, comme tous 
ses prédécesseurs, de vouloir faire la guerre aux infi- 
dèles et reconquérir le tombeau de Jésus-Christ ; pré- 
texte ordinaire de nouvelles exactions. Le luxe de sa cour 
consommait tout. Enfin il voulait achever la superbe basi- 
lique de S. Pierre. Pour subvenir aux fonds, il fallut 
recourir à de nouvelles indulgences. Leur publication fît 
éclater l'impatience et l'indignation qui couvaient de 
toutes parts. La réformation , des suites de laquelle nous 
avons à rendre compte , s'ensuivit ; et la célèbre église 
élevée au prince des apôtres fut la masse qui écrasa la 
domination de ses successeurs. 

Qui le dirait? Tandis qu'en Occident on s'égorgeait 
pour savoir qui commanderait, qui l'emporterait du chef 
de l'Eglise, ou du chef de l'Empire, les Grecs dispu- 
taient avec le dernier acharnement sur cette question , 
savoir.: « De 'quelle nature était la lumière vue par les 
apôtres sur le Tabor ? Si elle était iacrcée ou créée ? 
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Dieu , ou non Dieu » ? Lee chefs et les membres les plus 
marquans du parti vaincu et persécute vinrent chercher 
un refuge en Italie > et y alimentèrent le goût pour les 
lettres. Quand, peu après, le siëge de l'empire grec 
tomba lui-même au pouvoir des Turcs 9 l'émigration 
d'hommes lettrés vers l'Italie fut plus grande encore. Ces 
fugitifs , à qui il ne restait que leur savoir, inspirèrent 
généralement le goût de leur langue , qui était la clé de 
l'antiquité classique , aussi bien que celle des livres sa-» 
crés. L'amour des arts et celui du savoir échauffèrent 
toutes les âmes capables de sentir et de penser ; les 
autres, restant fidèles à la barbarie et au fanatisme des* 
siècles précédens, formèrent une opposition irritable et 
violente à l'excès (1). Un Pape avait déjà défendu l'étude 
des mathématiques comme dangereuse ; maintenant on 
avisa que l'étude du grec et de l'hébreu ferait voir clair 
dans les titres originaux de la religion et de ses ministres ; 
on songea à la défendre. Dans les universités de Bohême , 
d'Angleterre, d'Ecosse et du nord de l'Allemagne, y 
compris la Hollande, avait surtout pris consistance la 
partie ërudite et sérieuse des lettres , la critique et la 
philosophie : dans l'Italie, pays. plus riant, au milieu 
d'un peuple plus porté aux plaisirs , la poésie , les beaux- 
arts s'étaient fixés comme sur un sol- plus propice. L'heu- 
reuse France réunit les avantages de l'un et de l'autre 



(0 La raison et la vérité ne manquent jamais de pareils opposans. Octak de 
la doctrine. protégée par eux, et de leurs efforts pour la propager, que le 
marquis à*Argens disait , dans son Histoin de Vesprit hum*in ( tome x , p. 38o) ; 

« Et voilà les principes et la croyance que d^hypocrites dévots voudraient en- 
core aujourd'hui préconiser et ramener parmi nous! Lorsque l'on voit les maux 
que^ccrtains tyrans ont fait aux hommes, et le mépris qu'ils ont eu pour 
l'humanité, on ne peut s'tmpêchcr de concevoir une haine mortelle contre 1rs 
gens qui cherchent à pallier l'horreur qu'inspirent tant d'actions qui font frémir 
la nature. 
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de ces climats y sans pouroir pourtant dans ce siècle pr^ 
tendre à. la palme ni de la pcxSsie , ni de l'érudition, que 
tontes deux tour- à -tour elle a su s'attribuer dans des 
temps postérieurs. 

Pendant que le monde savant était dans une telle agi-^ 
tation , de riolens orages s'amassaient sur l'horizon polî-^ 
tique. Le jeune et ambitieux Charles V venait de monter 
sur le trône impérial ; l'Espagne , la Belgique , une partie 
de l'Italie et de la France actuelle jointes à ses immenses 
états d'Allemagne ^ en faisaient le monarque le plus puis- 
sant de l'Europe : on craignait de voir se réaliser ce projet 
de monarchie universelle dans l'Occident , que n'avaient 
jamais abandonné les successeurs des Césars , et surtout 
les princes de la maison d'Autriche, depuis qu'ils étaient 
parvenus à ce haut rang. Le successeur de iS. ■ Pierre 
disputait encore à d'autres titres cette même monarchie ^ 
mais avec des armes qui commençaient à perdre leur 
trempe. Les pfinces .allemands voyaient avec terreur le 
sort qui leur était préparé : au lieu, de princes souverains 
confédérés sous un chef, ils allaient devenir de simples 
vassaux de l'empereur. Les villes libres avaient le même 
assujettissement à redouter. Le seul François I , sur le 
trône de France , pouvait s'opposer avec quelque efficace 
au redoutable Charles. Jeune , ardent , plein de courage 
«t d'ardeur de se signaler, fort de la réunion à sa cou- 
ronne de presque t put le territoire du royaume, délivré 
'des Anglais , et de tous ses vassaux trop pnissans, il pou- 
vait et devait risquer cette lutte. Tel était l'état de tension 
et de crise dans l'Europe. Tout annonçait que le genre hu- 
main j touchait à quelque explosion qui marquerait une 
des époques de son développement : le nouveau monde 
était découvert, et la pensée avait semblé s'agrandir 
comme l'Océan, en franchissant les bornes de notre an-» 
cieii hémisphère. L'imprimerie, qui rendait impossible 
tout retour à la barbarie , et qui facilitait l'expansion de 
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de la lumière était inTentée ; quand il s'ëleva un homme 
fort, qui osa dire : « Qu'il fallait réformer l'église de 
Jésus^Chiist y la purger de ses abus et la ramener à son 
premier esprit ; que si , l'éyéque de Rome ne roulait pas 
iïoneourir à cette réformation, il fallait la faire sans lui »• 
Cet homme était Martin Luther; et la réformation s'o- 
péra sous sa conduite dans une partie considérable de 

rÉgiisc. 
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NOTICE 

De deux Ouvrages sur la même matière ^ 
en réponse à la question concernant 
rinfluence.de la Réformation. 



1 L ne parvînt à l'Institut national que sept mémoires , 
dont six en français, et un en allemand. Outre celui 
qui remporta le prix, quatre autres ont été imprimés; 
ceux de MM. de MaleiiUe et Leuliette^ qui obtinrent 
une mention honorable, et celui de M. Ponce y tous 
trois à Pariff. Le quatrième l'a été «^ Gœttingue : son 
auteur est M. Descôtes y ministre de TÉglise française 
ri'-formée de Kircbheim-Polanden, homme âgé et res- 
pectable, mais qui a envisagé la question sous un point 
de vue qui ne pouvait être celui de l'Institut. M* de 
Malet ille est le seul qui ait jugé défavorablement la réfor- 
roation et son influence. L'ouvrage de M. Leulieite et ce- 
lui de M. /*o/2c^? furent très-bien accueillis du public. On 
ne sera peut-être pas fâché de retrouver ici l'extrait qui 
parut de l'un et dé l'autre dans deux journaux estimés. 

L 

DISCOURS qui a eu la mention honorable sur cette 
question : Quelle a été l'influenee de la réformation , etc. 
par M. Levliette , professeur de littérature à V Ecole 
centrale de Seine-et-Oise. A Paris ^ chez, Gide , tBo^. 

( Dlcéât philosophique , an xlii, nJ* a. — - 12 octobre 1804. ) 

En proposant l'importante question qui fait l'objet de ce 
discours, rinstitut national a fait assez voir, par sa ma-^ 
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nière même' de re'noncer, qu'il admettait comme une vé- 
rité établie l'influence de la reformation sur les lumière» 
et sur le sort des nations européennes; et qu'il ne deman- 
dait aux concurrens que d'eu déterminer avec précision 
tous les détails. Assurément qu'il était digne d'une assem-* 
blée de philosophes et de savans au dix -neuvième siècle , 
placée au milieu d'un grand peuple qui venait au prix de 
tant de sacritices de conquérir la liberté des opinions; il 
était digne d'une telle, assemblée, dis-)e, d'interroger l'his- 
toire sur les résultats d'une révolution ^arrivée au seizième 
siècle. L'Institut cependant a écarté avec sagesse de la dis- 
cussion tout ce qui pouvait être relatif aux dogmes et aux 
idées religieuses d'aucune secte. Il semblait donc devoir 
être très-permis de dire franchement son avis sur une ré- 
formation qui a occasionné > même au sein de l'Eglise ro- 
maine^ de si heureux amendemens. On ne peut discon- 
venir qu'avant elle les abus, la dissolution , l'ignorance et 
le scandale n'aient été ^ leur comble, et qu'on n'ait effica- 
cement travaillé à les corriger depuis elle. Les délibéra- 
tions du fameux concile assemblé à Trente en font assez 
foi; et le cierge catholique , à dater de cette terrible leçon , 
est devenu aussi exemplaire, aussi respectable^ qu'il était 
auparavant, en général, déchu et licencieux. Ce résultat 
est assez glorieux pour être avoué par tous les catholiques 
de notre temps. D'un autre côté, en jetant les yeux sur 
l'état des lumières, de l'instruction publique, de l'indus- 
trie et des institutions sociales des pays réformés, et com- 
parant ce qu'on y observe avec ce qui se voit dans la plu- 
part des pays de la communion romaine , tout homme 
de bonne foi ne peut se refuser à accorder une très-grande 
supériorité aux premiers. L'heureuse France, qui fait une 
si brillante exception, ne prouve rien -contre cette asser- 
tion ; et il'serait facile de démontrer que sa prospérité tem- 
porelle > loin de tenir à la conservation du culte catholique , 
eût été plus grande encore, si la nation avait embrassé la 
réforme sous François /ou sous Henri IJ^. Il est donc hors 
de' doute que la révolution religieuse opérée pari^u/Z/^rau 
seizième siècle a eu quelques résultats bienfaisans. - — Mais, 
dit-on, ces résultate, et mieux encore, seraient arrivés in- 
sensiblement par l'effet des lumières plus répandues, et 
seraient arrivé? sans explosion funeste, sans tous les maux 
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qui accompagnent une re'volutîon. Il est ai»é à» voir que 
ceux qui tiennent ce langage, quelques sentimens qu'ils 
affectent d'ailleurs, sont tout-à-fait d^accord au fond avec 
les partisans de la réforme. Ils conviennent de la chose ; ils 
avouent le même but; ils ne diffèrent que sur les moyens. 
Ils voudraient voir le fanatisme et Fignorance mourir peu- 
d-peu , s*affaiblir et s*éteindre insensiblement; ik voudraient 
qu'on eût fait périr le monstre avec un poison lent; qu'on 
lui eût administré de \ aqua-toftma , au lieu de le renversor 
, d'un coup de tonnerre. Leur intention en cela pent être 
fort louable ; mais il faut considérer que , depuis plus d'un 
siècle avant Luther^ les meilleurs esprits travaillaient de 
toutes leurs forces à réformer les abus de TEglise par des 
moyens doux et pacifiques; qu'ils n'étaient parvenus ft rien, 
et qu'au contraire, le mal empirait; que trois conciles as- 
semblés presque coup-sur-coup à Pise, à Constance et â 
Bâle, pour opérer légalement la réforme tan.t désirée, 
avaient été tour^à-tour également frappés de nullité. Après 
tant d'infructueux essais , il devait paraître assee évident 
que les mesures de lenteur et la temporisation étaient in- 
suffisantes. Quoi d'étrange alors, si la Providence qui veille 
sur la destinée du genre humain a permis que ce fût un 
coup de tonnerre qui le délivrât d'un tel ennemi? 

L'état de la question étant tel , on ne doit pas être surpris 
que l'Institut national ait accordé le prix à un ouvrage qui 
exposait simplement et avee impartialité les résultats de- 
mandés. Les hommes les plus religieux , des catholiques 
d'une vraie piété n'y ont rien trouvé de répréhensible. Une 
clique seule de quelques gens o}>scurs , qui ont à leurs ordres 
des journaux plus décriés que fameux, ont élevé & ce Sujet 
d'indécentes clameurs, et réveilté toute l'aigreur, toute 
l'iatolérance des anciennes controverses. 

Il ne pouvait, dansées circonstances^ paratfTe un plai- 
doyer plus éloquent et plus victorieux en faveur de la vé- 
rité^ que ce discours, qui a été honorablement distingué 

par rinstitut L'auteur, après quelques considérations 

préliminaires, passe à une exposition très4>ien faite, tant 
de l'établissement que du premier âge du christianisme , et 
fait voir en quoi il diffèce des institutions plus anciennes. 
— « Il rétablit les lots delà primitive égalité (observe l'au- 
« teur ) ; il répand le charme d^une bienvei^anae univer* 
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m selle ; il adoucit la condition du faible ; il appelle le res-> 
« pect sur le pauvre; il ennoblit à ses propres yeux celui 
« que la société dédaigne et repousse ; il brise les fers de 
« Tesclave; il flétrit la pompe des richesse», Téclatdesgran* 
« deurs; il déshonore l'orgueil ; il fait descendre Tespoir et 
« la joie dans la cabane , et porte de salutaires inquiétudes 
« dans le palais». — M. Leullette expose hieniùt après 
comment s^est altérée cette doctrine de charité et d'humi- 
lité; et enfin comment le gouvernement spirituel dcTéglise 
chrétienne a dégénéré en un despotisme temporel qui pesait 
sur les princes et sur les peuples. Delà , il passe à la renais- 
sance des lettres, de laquelle il fait voir que résultèrent 
immédiatement des idées nouvelles en matière de religion, 
des efforts pour Taffranchir du joug sacerdotal, et bientôt, 
sous Léon X^ la réformation à la()uelte Luther a donné son 
nom. Parvenu à cette grande époque, Tauteur jette Un 
coiip-d*œil sur les divers genres d'études que la rcTorma- 
tion encouragea de préférence; la philosophie, la critique, 
rhfstotre, la morale, la politique. 11 fait voir ensuite TËu- 
rope sauvée du joug, et Tiniluence particulière du mou- 
vement, qui eut alors lieu , sur l'empire germanique , sur la 
Suède^ svir le Danemarck, l'Amérique, l'Angleterre, la 
la Suisse, la Hollande, et enfin sur la France. A chacun 
de ces articles se trouve joint un ou plusieurs épisodes , 
presque toujours du plus haut intérêt, et tels que la suite 
des idées les amène naturellement. Ainsi Ton trouve, p. 140 
et suiv. , des considérations sur l'abus des jours de fête trop 
fréquéns, sur celui des pèlerinages^ et sur l'oisivcte qui eii 
procédait; sur la dotation des écoles publiques aii moyeu 
des biens ecclésiastiques séquestrés; sur la secte d'abord 
turbulente, ensuite si paisible dc-s anabaptistes. Plus loin', 
.page 58 et suiv,, on voit les réformateurs justifiés de quel- 
ques reproches ppu fondés que leur ont faits leurs adver- 
saires ; une exposition de la manière d'être plus^ évangélîque 
des pasteurs de la nouvelle église; de la plus grande latitude 
de liberté dont y jouissent la pensée et la science; de quel- 
ques coutumes barbares abolies, telles que \es jugemtns de 
Vieu,\es supplices inOigés aUx prétendus sorciers. A pro- 
pos de l'affranchissement des Provinces -Uuies, l'auteur 
explique très-ingénieusement comment il arriva que tous 
les Pays-Basétantgén^éralemcnt insurgés, les provinces qui 
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étaient restées catholiques rentrèrent sous le joug espagnol, 
tandis que les autres restèrent iudépendantes. Voici ses 
paroles : « LUnfluence des communions nouvelles ne se 
«( montre nulle pari d'une manière plus évidente que dans 
« les provinces belgiques. Le Batave conquiert sa liberté 
« sur un sol pauvre, que POcéan ne lui cède qu'à regret, 
«c il conjure tous les efforts de Philippe 11; et les villes 
«c florissantes du Brabant, et les riches campagnes où TEU- 
« caut promène son onde superbe, reprennent leurs fers , 
«c malgré les fureurs du duc ^Albe , malgré que quarante 
«c mille victimes demandassent vengeance et imposassent 
«c à leur postérité le devoir de punir la race de leurs bour- 
« reaux.Mais le Hollandais avait abjuré l'ancien culte, et 
« les autres provinces belgiques Pavaient maintenu. Ces 
«c dernières n'avaient opéré qu'une demi-révolution : elle 
« fut inutile. Elles voulurent tout ôter au trône; elles lais-> 
« sèrent tout à Tautel; et Tautel servit la* maison d'Autri- 
« cbe; et Tautel rendit Tenthouçiasme républicain impuis- 
«t sant. Ceci n'appartient point à la philosophie, mais à 
« l'histoire. On peut combattre des raîsonnemens ; que 
«c peut-on opposer à des faits?» 

En exposant avec autant de précision et de force les 
avantages de la réforme, M. Leulietie n'oublie pas tout 
ce qui se fit alors et depuis au sein des nations restées fidè* 
les au culte romain. 11 parle de leurs travaux, de l'institut 
des jésuites, et rend houupage à quelques papes illustres, 
tel que Ganganelli. On lira avec beaucoup de plaisir, p. 8o 
et suiv., d'abord un double portrait à^ Luther, dans le texte 
et dans une note; puis celui ^Erasme , celui de Mélanch^ 
thon / et enfin un parallèle fort piquant entre Calvin et LU" 
ther, suivi d'un autre, non moins remarquable, entre le 
calvinisme et le luthéranisme. La conclusion , ou pérorai-' 
son du discours, qui offre des considérations frappantes 
sur l'essence delà réformation, et sur la comparaison avec 
d'autres révolutions , débute ainsi : « De tous les change- 
« meus que le monde politique a subis, celui que fit naître 
«c Luther fut certainement le plus favorable aux nations. 
«( La somme des biens qu'il produisit l'emporta certaine- 
ce ment sur celle des maux : alors les guerres eurent un 
« but; les victoires n'eurent plus pour résultat le change- 
«c meut d'un maître , la domination sur une proyince ; mais 

la 
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4c ]& jouissance des avantages, les plus chers àTliomine, la 
« liberté des opinions, Tempire de la conscience, Tadou— 
« cissement des liens civils. Ce serait faire un grand éloge 
« de cet heureux Réformateur, et ce ne serait point exagé« 
« rer^ que dédire, que son influence> fut plus étendue, jeta 
« des racines plus profondes, que celle opérée par les plus 
« grands législateurs anciens». 

On Yoit que M. Leuliette a envisagé son sujet d*une ma- 
nière franche et claire, et qu'il Ta traité avec justesse et 
philosophie. Du vaste sein de Thistoire il a tiré avec dis- 
cernement le fait 'et ses principaux accessoires, rejetant 
tout ce qui n'était point nécessaire ou caractéristique. Tel 
est Tart, tel est le procédé du' talent. Ainsi d'un bloc in- 
déterminé le sculpteur fait naître un groupe dont lescon* 
tours sont purs^ élégans; et il a su revêtir la pierre de sou 
idée. C'est cet ensemble , c'est l'efiTet total , c'est cette force 
de pensée qui établit l'unité fondamenlaie d'un ouvrage, 
que j'applaudis dans M. Leuliette, En procédant minutieu- 
sement, quel est l'ouvrage oii le scapel de ta critique ne 
trouvera pas telle phrase, tel mot, tel^e syllabe à re- 
prendre ? Maisqu^elle se rassure; elle ne trouvera ici aucun, 
de ces termes insolites qui semblent faits pour l'effarou- 
cher. 

Les cinquante dernières pages du volume sont consacrées 
à un coup'éCœil sur r état fie VEi^rope jus(/u*au seizième 
siècle , et sur les changemens qui sont survenus depuis 
cette époque; supplément fort utile au discours qui a pré- 
cédé, et qui est un fragment d*un travail plus étendu de 
l'auteur sur rhjstoire.On y distinguera plusieurs morceaux 
bien pensés et bien écrits; entre autres, celui sur l'abdica- 
tion de Charles-Quint. 

La préface expose les vuçs préliminaires de l'auteur, le 
ridicule et le danger de l'intolérance. A cette occasion, se 
trouve cité^vin fort bçau passage d'un discours de M. Lowth, 
évêque de Londres. M. Leuliette termine par dire^ qu'il a 
entreipris son ouvrage « dans Tespoir d'obtenir l'estime des 
«c gens de bien » ; espoir qui sûrement ne sera pas déçu, et 
il ajoute : « Je réservé , pour supplément d'une seconde 
« édition, une histoire do l'édit de Nantes, de sa révoca- 
«t tion^ des suites qu'elle entraîna. Ce morceau historique 
« sera traité avec Timpartiaiité que doit apporter dans de 

35 
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« semblables matières vm homme qui rest^eete le^ cultes 
«r eomtiie utt moyen cfëleTer les aifaes à la di?iDité, d'én- 
« tiàhtit rejLÎstence humaine \ mais qui déteste les perse- 
« otftionii, qui croit que les idées- religieuses ne repren- 
« dvoQtleur touchant empire que lorsqu'elles ne pourront 
« plfis serviir d'aliment au|E passions pernicieuses au repos 
« des sociétés ». 

Tel est l'esprit tont-à-la-^ois philosophique , religieux et 
tolérafit danè lequel est écrit ce discours de Dd. Leulietfe , 
et que j ai désiré de faire ressortir dans cet eiLtràit. Main- 
tenant, )e le ItTre aux honorables et impuissans coups des 
ennemi» des lumières et de la raison, à leurs injures, à 
lenrs petits sarcasmes, à leurs méprisables inculpations. 
« ïje 90C de la charrue , m'écrivait naguères è cette occa« 
« sion un homme d* esprit {M. Joseph Lapa/lée), pourrait 
« aiMsi penser quHl nuitâ ht terre, parce t^ifii la déchire , 
^^ et il ne fait que la féconder^* 



I II 



ESSAI historique sur cette question proposée par Tlns" 
tittU naiional : Quelle a été l'inflUencè d» la B4fAnna- 
tion, etc.; par N. Ponce, de r Athénée des Arts^etifk, 
Paris, c*e;: Gide , r8©5. 

( fttHicUte du 4 vefatMtf an mi. <-» t3 février 1806. ) 

Combien d^hommes végètent sur la surface dn globe ter^ 
restre sans avoir aucune idée de sa formation et dés bon-'> 
leverseméns qui en ont changé l'aspect! Combien n'en est- 
il pas de même qui, vivant au selu de nos e'tats modernes , 
s'embarrassent peu des secousses politiques ou religieuses, 
des grandes révolutions qui en ont déterminé la foirme ; 
Ou qui leur ont donné l'existence ! Indifférente ce qui a 
lieu dans l'espace, à ce qui arrive et succède daVis le temps; 
le vulgaire ne considère du temps et de l'espacé que lé 
seul pbint qu'il en occupe. L'homme qui exerce ses facul- 
tés intellectuelles sort de ce cercle étroit. La géométrie et 
la physique lui enseignent à juger de l'espace, l'une sous 
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le rapport de lagrandeMr, 4ci la qasn^té; Tautre sous celui d« 
la preprîéré , de la qualité des corps qui s'y rencontrent. 
La ehronok)gie, qui est comme la géométrie de Thistoire» 
hii appretid la sùceessioa des temps; et la philosophie dè^ 
rhîstotre lui fait apprécier la nature des éyénemens, leurs 
causes et knrs résultats. 

C'est à cette dernière branche des céfinai^saBees humain- 
nés, à la philosophie de Thistoire, qu*appartient Pouvrage 
que nous annonçons, pepilis la chute de Pempire romain. 
d^Oecidenl^ jusqu^au seizième siècle, Tétat des nationa 
eura)>éettnes fut un état de continuelle fermentation^ de 
travail et d'instabilité ; un état inquiet qui demandait un 
nrenir. La crise qui y mît fin, dura presque tout le seisième 
siècle et la moitié âvt dîxrseptième. Un religieux, simple 
professeur d'université, Mdrtin Luthep^ s*éleya contre fan- 
torité alors si puissante des papes , dont celle des puissan» 
empereurs de la maison. d'Autriche se déclara ralliée en 
cette occasion. Gette coalition de l'empire et du sacerdoce 
engagea une lutte terrible , opiniâtre , coûtre la ligue pro- 
testante d'Allemagne , le Danemarck et la Suède. La France 
y intervint, après avoir été long- temps en proie dans son 
propre seîn it une guerre civile fomentée et soutenue p»f 
des étrangers. La Suisse , les Pays-Bas surtout, fttVent 
déchirés par de longues et sanglantes commotions. L'Anr 
gleterre, Tlrlande, furent plus agitées encore. De nom- 
breuses émigrations de divers points de l'Europe allèrent - 
peupler TAmérique. Enfin , la tempête se calma , les corps 
politiques se rassirent sur de nouvelles bases, adoptèrent 
une meilleure organisation; un nouveau droit des gens 
s'étciblît en Europe ; lesj^ciences, la culture de l'esprit, qui 
avaient semblé devoir périr dans Tébranlenient universel, 
ressortirent de ce chaos avec plus de lustre et de consistance 
que jamais. 

LTnstitut national dé France a pensé que la recherche 
des résultats de cette révolution de l'Europe au seizième 
siècle était un problème digne de lui, digne d'occuper la 
plume des historiens. On a vu s'élever contre les apologis^ 
tes modérés de la réforme, des gens qui ont paru vouloir 
s'assimiler par leur ton à ses premiers adversaires , aux 
Hochstraien , aux Tetzel. Quelques-uns ont poussé Tigno- 
rance des choses jusqu'à soutenir que la réforme n'avait 
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eu, è bien prendre, que très- peu d^iafluence, ou même 
aucunes suites importantes. 11 serait vraiment assez étrange 
qu^une explosion qui sVst fait ressentir à tant d'étais à la 
fois, qui y a tout déplacé, qui y a prolongé son action 
pendant plus de cent trente années ; il serait étrange qu'une 
telle explosion , Tune des plus remarquables dans toute 
rbistoire des hommes, n^eût pas été Tune des plus fécon- 
des en résultats. S*il restait quelques doutes à cet égard , 
on n^aurait rien de mieux à faire que de lire Touvrage de 
M. Ponce i qui , sans ressembler à celui de M. Villcra^ ni 
à celui de M. Leuliettt sur le même sujet, a sa physiono* 
mie particulière , et offre un grand intérêt historique. La 
division en trois parties est claire et satisifaisante. La pre- 
mière tr^le de Vétat de t Europe avant la réformation / 
la secomle , de la réformation et de son influence politi^ 
^ue; la treisième, de son influence sur le progrès des lu* 
mières, A la fin se trouvent quelques notes qui renferment 
des faits curieux. L'auteur a déjà fait ses preuves, et Ton 
se rappelle qu'il a remporté à Tlnsiitut un prix sur cette 
intéressante question : « Par quelles causes Tesprit de liberté 
« s'est-il développé en France, depuis François l]usqu*k nos 
« jours?» — Dans son Mémoire , M. Ponce avait déjà in- 
diqué la réformation comme une de ces causes, et avait 
parlé brièvement, mais avec sagacité, de ce grand évé- 
nement. 
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lu A question de Plnstîtut sur Titifluence de la réfor- '^ 
mation eicila, quand elle parut , l'intérêt de plusieurs 
savans de PAllemagne , que le défaut de temps ou d'au* 
très circonstances empêchèrent de concourir. J'ai déjà 
parlé dans nui préface de M. Heeren : j'aurais pu par- 
ler aussi de M. C. Ph, Reinhard (frère de Pancien mi- 
nistre , membre de l'Institut), alors professeur à Co- 
logne, et depuis à l'université de Moscou. M.Reinhurd 
«'avait fait encore, au moment du concours, qu'une 
partie de l'introduction de son ouvrage , qui était conçu 
' dfaprès un plan trop étendu. Ce que j'en ai vu est un 
fort bon morceau sur l'histoire du moyen âge, et montre 
comment les seigneurs ecclésiastiques devinrent seigneurs 
au temporef dans le système de la féodalité. — Le cé- 
lèbre Herder enfin , que les lettres perdirent bientôt 
après, conçut aussi le projet de travailler sur la même 
question , comme doit le faire penser un jplan qui s'est 
trouvé dans ses papiers^ et qu'il paraît avoir jeté avec 
rapidité sur une feuille volante. Je tiens cette pièce de 
la bonté et de l'amitié de M. G. Millier de Schaffouse, 
qui est associé à son frère (l^hi9torien de la Suisse) , et à 
M. PTieland^ pour mettre en ordre et pirblier les œu- 
vres complètes de leur ami défunt.^ Je m'empresse de 
joindre ici ce précieux fragment, traduit aussi littéra- 
lement que je l'ai pu. Qui ne regrettera, parmi ceux 



Digitized by 



Google 



SgO H E R D E R. 

qui connaissent son g^nîe » que ce plan n'ait pas été 
rempli par Fauteur des isées pour servir à l'histoire du 
genre humain. 

Quelle a été V influence de la Réformation de 
Luther sur la situation politique des Etats de 
V Europe et sur le progrès des lumières ? 

•Introductioït. 

La situation politique des Etats , en général , et le 
point où en étaient les lumières, exigeaient une 
réformation. 

a» BeUum clericorufn^cum hricis. ^— jibusui 
uudûritatis^ chrioalis , Papœ^eic...* 

h. Direction servile de Te^prit et cle la ooaspiencc. 

c. Corruption dc« ecclésiastiqucé et de% laYque» 
.de toute profetition, tant soiw le rapport 
religieux que politique. 

J. Proportion rompue et changée entre le» sour- 
ces et la consommation , par la découverte 
de nouveaux continens. — Extension de l'ac- 
tivité du commerce. 

t^XàK renaissance des arts et des sciences a donné 
un« nouvelle vigueur à Pesprit, 

Efforts déjà tentés auparavant (Jfcfo/imina^. 

Conciles. Philosophie platonique en Italie. — 
Tout insuffisant! 



Cela présupposé, la réformatit>n a dû agir \ 

Siiivant la siti»tion des divem /état»} 
Tels qu'elle les trouva; 
Tels qu'ils purent l'adopter; 
Telle qu'elle était eti elle-même- 
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Zutherne voulait point te séparer de rfi^Uae', 

ni changer la forme de TEtat. 

L*^leeleulr Frédéric non ^l^^. 
Personne ne songeait aux suites. 
LVntreprÎHe fut aussi pure qu^une entreprise hu- 
maine peut l'être. 



RéFORMATioN. A. En Angleterre f Henri yill. Mauvais 
motifs; mauvais mode; mauvaises 
suites. 

B. En France : pourquoi François I ne 

Tembrassa pas? Suite, qsiaiid néan- 
moins elle s'y rfpanëit par Calvin, 

C. Danemarch , Sud de , etc. 

D. jél/emagn e.-^Fourquoi pas toute l'Aile* 

^magne réformée? 

Comment o^ procéda dans les princi- 
pautés ? --^ Comment d«ns les villes 
libres? 

Où et quand les protest^ois furent op- 
primés ? 

E. Italie , Suiss^^ Pologuf, Russie, etc. 



Partout il s'étaUit iet principes : 

a, D*un libre usage de la raison.— En religion. 

— En tout. 
^Grands effets de ceci. Servitude abolie. 

b. Liberté de conscience : ainsi servitude abolie 

dans les âmes. 
Direction pltts libre. -^ DisciMsîon : 
A quelle époque le catholicisme f u t bon ? 
A quî indispensable ? 
A qui inutile? 

A qui un obstacle , et è qui nuisible ? . 
' c. MeiHeure intelligence des bonnes œuvres, 
-Influence sur le meitleuf emploi de Thomme 
' '- et ifuettoyeu'daiis tous lés éitals^ dans toutes 

les classes , dans tensites les professions, 
d. L*atitorité des eectéstastiqites avait perdu sa 
force rtpressivje. 
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A. Ecoles, UDiyemtéé, reçoiventune meilleure organi* 
^ sation. 

B. La critique^ la philosophie , — de même. 

C. La politique , des maicimes plus libérales. Devient 

plut humaine. 

D. Autre but à la pratique' des bonnes œuvres dans 

le reste de la société. 
E*. Tolérance. 

F. Une plus grande dose d^esprit public dans Fhu* 
' manité. 

G. Le nuisible esprit de haine nationale s'a£faiblit^ — 

et des buts plu& universels s^offrentàThumanite. 



La réformation resta imparfaite : 

Farce qu^on se battait dans les ténèbres; 
Qu*on ne tomba d*accord d*aucuns principes 

clairs; 
Parce qu*on se sépara et se divisa. 
Des deux côtés la stagnation s*établit; mésen- 

tendu, persécution. 
Farce que des révoltes, des guerres de paysans 

eurent lieu, controverses, inquisitions. 
Enfin, que les Jésuites survinrent et s'en mêlèrent. 



MaîsTesprit de la réforme est indéfini tX. progressif. 

Plus de barrière possible qui ariête à jamais la 

libre activité de Tesprit humain extensivement 

et intensivement. 
La libre activité du sentiment et du cœur doit 

aussi toujours gagner davantage. ' 
Un intérêt commun doit s élever entre toutes les 

nations. — Emulation sans rivalité. 
Intérêt pur et vraiment humain. 
La politique et la morale doivent çnfin ne plus 

être en opposition. 
La situation et les rapports réciproques des Etats 

doivent gagner par le protestantisme r^r/(quand 

bien même le nom n*y serait pas ). 
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Ce qu'il y a de décrépit , d'oppressif, d'incow ve- 
nant, d'inintelligible dans lecatholtcisuie,doit 
s'évanouir avec le temps. 

Lareligiondoitètreuniversellementsentie comme 
intérêt d'Etat et intérêt de Thomme. 

Tolérance réciproque , malgré diverses formes 
du culte; doit devenir dominante. La haine, 
rinimitié , la persécution religieuse , doivent 
devenir ridicules. 

V 

Dans les pays méridionaux , chez des peu- 
ples sensuels, le culte conservera plus de 
^ fêles et de cérémonies. 

Chez les septentrionaux , moins d'extérieur. 
Avec moins de pompe , plus de raison. . 

Tendance de toutes les Eglises à Tunitéde religion, dans 
le bien général, la raison et la mérité. 



On voit que dans cette esquisse Herder avait réuni 
les effets religieux et moraux de la réformation aux effets 
sur la politique et les sciences. C'était plus que ne de- 
mandait Plnstitut. Mais, profondément religieux, et ac- 
coutumé à considérer le côté moral dans la marche des 
événemens humains, Herder ne put faire abstraction 
de ces deux objets favoris de ses méditations. Au reste 9 
ce n'est pas une légère satisfaction pour moi , que de 
voir combien son opinion est d'accord avec la mienne 
sur les résultats principaux. Peut-être eût-il écrit avec 
plus de calme , et ses recherches eussent-elles paru être 
présentées avec plus d'impartialité. Tel est en effet le 
caractère général, et comme' le maintien, des penseurs 
de la nation de Herder: ils n'ont en vue que la vérité , 
et semblent toujours prêts à passer du côté de leurs 
adversaires , s'ils y découvrent la raison , pour laquelle 
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•seule ils sont passionnés. Il n'en est pas de même chez 
nous ; la raison et la philosophie y sont depuis long- 
temps dans un état et un maintien à^ opposition ; ayant 
à combattre contre Tin tolérance et le fanatisme des 
uns , et , ce qui est encore pis , contre l'hypocrisie des 
autres. Depuis qu'on voulut maintenir au sein d'une 
même nation à-la-fois les plus hautes lumières de l'es- 
prit et des institutions vieillies qui portaient la rouille 
des siècles d'ignorance qui les avaient Vu naître, il n'y 
eut plus que fermentation, controverse , esprit de parti, 
varcasme, emportement à attendre. Ce caractère s'est 
communiqué à notre littérature, i tous nos démêlés. 
Et la réformation y est bien pour quelque chose : xar 
si François I ou Benri IV l'eôt établie en F^apce , 
il y aurait eu parmi nous beaucoup moins de motifs 
d'aigreur , beaucoup «aolos de contrastes et de chocs , 
et nous ressemblerions plus à nos voisins par la modé- 
ration et l'impartialité dans nos recherches. 
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Acte ( r) d'unifoimité , nou- 
veau sjrstéme ecclésiasti- 
que rédigé à Londres, en 
i563, pour ramener les 
partis à l'union. 147. 

Administration ^ Voj. J&co- 
nomie poUtique. 

Adnen J, pape. 354. 

AeneaS'Syhius ( le pape 
Pie II ); son inconsé- 

* quence. E. Z'j^ note. 

Agriculture ( Y ) doit des 
accroissemens incalcula- 
bles à la rëfqrmation. 1 1 5. 

236r-24l. 

Albigeois persécutés. E. 366. 

Alchimistes théosophes. 288. 
289. 

Aleuin seconde Charlema- 
gne. E. 354. 

AlexandreVL E. Zy5. 

Allemagne ( 1' ). Le nord de 
rAUemagnc ou TAUema- 
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cement du i6« siècle. 39. 
45.116. Le midi de l'Alle- 
magne à la même époque. 
4o. 116. Influence de la 



réformation sur U situa- 
tion intérieure de l'AUe- 
magne. 115-127. Son sjs- 
tême de confédération ; 
type de celui formé en 
Europe depuis la réfor- 
mation. i83. i85. Les er- 
reurs d'HeU>etius n'ont pu 
prendre sur son terrain. 
229. 

Allemand ( le haut ) est l'i- 
diôme de la haute Saxe , 
que Luther, ptiT la préfé- 
rence qu'il lui donna pour 
ses écrits et sa traduction 
de là Bible, a fait triom- 
pher des autres dialectes 
allemands. 261. 

AUemans (les) retombent 
pendant une partie du 1 7* 
siècle dans une sorte de 
stupeur qui fait 'naître 
chez leurs voisins un pré- 
jugé défavorable k leur es- 
prit et à leur littérature. 
2y4» Voj. Germanique. 

Amérique. Voj. États-Unis. 

Anabaptistes (les), les ja-- 
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cobin^ de la r^formation. 
ii3. 
Andreœ ( Valentih ) , fon- 
dateur des rose -^ croix. 
290. 
Anglais ( les ). L'ënergie , la 
mélancolie, l'amour de la 
liberté, le penchant à la 
méditation , et l'esprit re- 
ligieux joint à celui de 
tolérance qui les distin- 
guent , sont les effets de 
htrëformation et des longs 
troubles dans lesquels elle 
les a plonges. i5i. i52. 
L'athéisme se présente à 
leurs jeux sous les cou- 
leurs de l'immoralité. 23 1 . 
Angleten'e{y) au conftmen- 
cement du i6.* siècle. 4i« 
Pourquoi la constitution 
de son église est restée 
plus conforme à celle de 
l'hiérarchie romaine. 96 
et s*. Les effets de sa con- 
stitu.tioi^ tiennent au ca- 
ractère fier de ses habi- 
tans., 106 et s* Genève a 
été ll^colc de ses plus ar- 
dens presbytériens. i35. 
1 ^^. Causes et influence 
de la réformatiôn en An- 
gleterre. i43 - i53. L'An- 
î^leterre doit la supériorité 
de sa marine à sa lutte 
contre TEspagne , à un 
résultat de la réforme. 1 47 
et s, Éthelbertiniroàuiï le 
christianisme parmi les 
Anglo^Saxons. £. 548 et s. 
L'Angleterre fournit au 
Pape quelques-uns de ses 
missionnaires les plus zé- 
lés. £.35i. 



Annotes. E.Z'ji. 372. 

Antiquités. Influence de l» 
réformation sur l'arc/iûpo— 
logie ou étude des anti- 
quités. 2Q'] ets, 212 et s^ 
21 4* 

Apollinaire j chef de secte. 
JE. 33B. 

Archœàlogie , Yoj.Antigûi- 
tés. 

Aristote ( philosophie d' ) 
défigurée. JE. 368. 

Arius ( doctrine et secte d' ). 
Troubles qu'elle a occa- 
sionnés. £. 335-338. Les 
Goths protecteurs desA- 
riens. JE. 339. Les Vanda- 
les sont Ariens. JE. 344^. 
346. 

Amould de Brescia. E. 366. 

Arts {beaux). Influence de 
la réformation sut les 
beaux-arts 267- 271. ♦ 

Associations secrètes^ Vojea. 
Sociétés^ secrètes. 

Asj^mpfote. Ligne droite, , 
dont une ligne courbp s'ap- 
proche continuellement et- 
à l'infini, sans jamais la> 
rencontrer; image du per- 
fectionnement de l'espèce- 
humaine , toujours pro- 
gressif et jamais aécompli^ 
12. 

Athana&e. E. 336. 338. 

Athées, Il n'y. en eut jamais 
autant qu'en Italie au 16® 
siècle 5 et pourquoi. 58. 
59. L'athéisme s'offre sous 
les couleurs de l'immora- 
lité en Angleterre. 23 1. 
Augsbourg ( la paix d' ) con- 
clue en i553, consolidée 
en i555. i^Bets. 
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Augustin ( St. ). Sa doctrine 
sur la grâce. 3o5. Père de 
la dogmatique. JE. 343. 

Autorité ecclésiastique. Son 
origine. JE. 333. 

Autiiche. Pourquoi l'igno*- 



rance et une grossière sen- 
sualité j dominent. 76. 77. 
Affignon a été pour les papes 
ce que Bjrzance fut pour 
les empereurs. E. 3jo et 
suit*. 
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Bai US y maître de Jansé- 
nius, 3 06. 

Barthélémy ( St ) V. Sainte- 
Barthélémy: 

Basile, évêque de Gésarée. 
JE. 34i. 347. 

Beaux-arts. Voj. Arts, 

Belles'lettres. Voj. Lettres. 

Bénédictins, V. St. Benoît 

Benoît (S.) JE. 347. 

Bérenger^ arcbi-diacre d'An- 
gers. £.359. 

Bèze ( Théodore de ) un des 
réformateurs qui se fixè- 
rent à Genève. i34« 

Bible ( la ). Sa lecture défen- 
due par les papes. Sa. La 
première Bible en français 
est de Jacques Lej[ebi^re 
dÉtapleSj partisan de la 
réforme. 263. note. 

Biens ecclésiastiques. Réfle- 
xions sur leur emploi , 
comme moyen d'encoura- 
ger les sciences et les let- 
tres. 3ioà3i3. 

Blondel ( David ) met ' en 
évidence l'imposture des 
fausses Décrétales. 221. 
note, 

Bodin écrit son excellent 
traité de la République 
avant sa défection dé la 
religion réformée. 233. 



Bohème (la) au commen- 
cement du i6.* siècle. 39. 
4o. La couronne de Bo- 
béme devenue héréditaire 
dans la maison d'Autricbe 
par les suites de la réfor- 
mation. 121. 

Bœhm ( Jacob ) , tbéosopbe 
fameux. 291. 

Boniface. Voj. ^infried, 

Boniface VIII, Son opinion 
des pouvoirs du S, Siège. 
32. 33. Il a l'idée de pla- 
cer la couronne impériale, 
sur sa tête. 74. E, 369 
370. 

JBo/'gï'a. £. 359. 375. 

Bossuet. Sa conduite dans 
les négociations pour le 
rapprochement des deux 
églises. 79. Parle avec 
louange de la révocation 
de redit de Nantes. 169. 

Bropvn. Son système n'est 
qu'une philosophie de la 
nature organisée. 255. 

Brurs ( Pierre de ). E, 366. 

Buchanan. Son libelle de 
jure regni. 233. 

Èuhle ( M. ) Ses conjectures 
sur l'origine des francs- 
maçons et des rose-croix* 
^89. 290. note. 

Bulles, Celle d'Uham sano 



Digitized by 



Google 



3g8 TABLE 

tant GÎtée. 3a. 55. Celle 
Zeîq domus Dei d'Inno* 
cent X foudroie la paîi^ de 
Westplialie. 82» note. In 
cop/ia jDomm^^ recueil d'a- 
nathémes contre les héré" 
tiques. 85 et s. note. 2o4« 



La leêtnre au jeudi saint 
en est suppiimée par Pie 
Vn en 1807. 84. note. ; et 
antérieurement dans 1^ 
RoussilloD. ibid. Bulle ful- 
miaaofe de Léon X, JSorui^ 
gCjDeus. 201. 



CabbalMj, eabbalistesy sofr- 
tent de la fermentation de 
Tesprit humain dans le 
lûècle de Luther^ 287, et 
contribuent à miner le 
crédit de la philosophie 
sçholastique. 288 et s. not. 

Calendrier pontifical ( le ) 
donne au grand Frédéric 
le titre ridicule de Mar- 
chese. 82. Désigne les 
étrangers non-catholiques 
à Rome par ces mots : « hé' 
rétiques^ turcs et autres 
infidèles y ent^i^n cent ». 
85. note. 

Calixte y théologien luthé- 
rien , élère la inorale reK- 
gie use au rang d'une scien- 
ce. 23 1. note. 

CaUnn s'établit à Génère. 
154. Son mérite littéraire. 
260. 

Caméralistique. La science 
de l'administration des re- 
renus ptiblics. 242. 

€àppot (M. de ), arocat-gé- 
néral au conseil supérieur 
de Roussillon, fait sup- 
primer la publication an- 
nuelle de la bulle Inceena 
Domini.Si. note. 

Casuiêtiqut ( la ) lait- long^ 



temps disparaître la rraie 
moraje. 229 et s. 

Catherine II (Impératrice 
de Russie ) tire un grand 
parti des troubles reli- 
gieux de la Pologne. 174» 
Attire des colonies de sec- 
taires en Russie. 1 76. 

Catholicisme ( le ) s'est différ 
remment modijfié suivant 
le caractère des peuples. 
56. 57. 

Catholicisme romain. Pour- 
quoi s'établit la maxime 
qu'il est le meilleur ap- 
pui du pouvoir absolu. 
188. Il c^ rcnncmi des 
lumières. 196. 202 et suit'. 
Est plus propice tfux 
beaux -arts que le culte 
protestant. 267 et s. 

Centuriateurs ( les ) de Mag- 
debourg sont les pères de 
la bonne histoire eeclésias* 
tique. 221. 

Céîinthe. E. 55o. 

César. Pourquoi les succes- 
seurs de Chatiemagne 
prirent ce titre , et quels 
droits ils s'arrogèrent par 
suite de cette qualifitra- 
iiovi.'^o et s. E.Zj%.' 

Charlem agne. £. 3 5 4> " 
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Charles I. Causes de ses 
malheurs. i48. 

Charles II favorise le catho- 
licisme en secret. i5o et s* 

Charles -le- Chauffe , roi de 
France. -E. 558. 

Charles XII achève de rui- 
ner la Suède. i3o. Attire 
sur les dissidens en Polo- 
gne les persécutions, en 
leur donnant la couleur 
d'un parti politique. ij5. 

Charles ~ Quint Ses motifs 
d^attachement à la cause 
papale. 44* 45. 67. Sans la 
réformation , il ramenait 
tout l'empire d^Occident 
sous sa domination, j^. 
75. 117. 118. Forcé par les 
Turcs â des ménagemcns 
envers la ligue d« Smal- 
calde. 119. Engage la lutte 
avec elle l'année même de 
la mort de Luther, 1 19. La 
terreur que ses projets 
inspirent contribue à faire 
naître le système de l'é- 
quilibre 9 et favorise la 
réforme. 184. 27a. E, 378. 
En se déclarant pour la 
cour de Rome contre les 
partisans de la réforme , 
il hâte, favorise et rend 
plus générale sa propaga- 
tion. 272. 173. 

Chiliasme. Le chiliasme de 
la philosophie est le rêve 
de Wgc d'or de la mora- 
lité ; il est pour les philo- 
sophes qui croient au per- 
fectionnement progressif 
du genre humain , ce que 
k ràgne milMtiftire du 



Christ était pour les chré- 
tiens des i.*** siècles. 1 1. 
ChiisUanisme. Ce qui en a 
dénaturé Taction. 22 et s* 
En Saxe, il était au .i6.' 
siècle devenu plus rcli-' 

fion , en Italie plus culte, 
o. Dans la pureté de son 
essence, le christianisme 
inspira le vrai républica- 
nisme. 106. Il accoutume 
les peuples de l'Europe à 
se regarder comme com- 
patriotes , et forme un 
centre d'unité durant le» 
^ècles du moyen âge. 1.79, 
180. Causes de l'accueil 
qu'on lui fait et de «es 
progrès dans les premiers 
siècles. JE. 324-3S3. Fluc- 
tuations de la doctrine 
du christistuîsme. E, 33 1 . 
Prend une forme plus m js- 
tiquè à Alexandrie. JEJ. 35 1'. 

Chnstincy telne de Suède , 
contribue à la décadence 
de la Suède. i3o. 

Chiysostome (Jean). E. 343. 

Clément XI jette les hauts 
cris lorsque les cours de 
l'Europe , hors l'Espagne , 
reconnaissent l'électeur de 
Brandebourg en qualité de 
roi de Prusse. 80 rt*. note. 

Clément d'Alexandrie. E. 
53i. 

Clément V.Z^^ et s. 

Clergé ( le ) protestant ; son 
caractère et son organisa- 
tion. ÇjSetè, le clergé ca^ 
tholique gagne en mœurs 
et en savoi]^ ce qu'il perd 
en puissance et en richesse 
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par la réformation. 194* 
Différence entre les deux 
clergés pour l'étendue et 
la solidité des études. 217 
et s. note. 

Clo^is se fait baptiser. JEJ. 
346. 

ColbeH puisa chez les Hol- 
landais la plupart de ses 
vues. 243. 

Commerce ( le ) doit son ex- 
tension et le rôle suprême 
qu'il parvient à jouer dans 
la politique européenne y 

■ après avoir remplacé l'es- 
prit religieux , aux efforts 
que les Bataves et les An* 
glais sont obligés de faire 
pour combattre l'Espa- 
gne 9 la plus grande puis- 
sance maritime du ij6.* 
siècle. 187. i88. 194* 195. 
242. 

Concile de Jérusalem y pre- 
mière image des conciles. 
£.329. 

Concile de Trente ( le ) , ef- 
fet de la réformation. 71. 
Augmenté momentané- 
ment l'influence du cler- 
gé dans les cours catholi- 
ques. 91. 9 A. Ne sert qu'à 
constater les divisions ^ et 
produit le livre de Saî*pi, 
100. 

Conciles, Prennent une for- 
me plus imposante. E. 
335. 

Confession auriculaire ( la ) 
diffère essentiellement de 
la confession paiiicyUère 
en usage chez quelques 
protestans. 96. note. Son 



abolition tranche les ra- 
mifications du despotisme 
hiérarchique. 96. 

Constance y l'empereuç. £. 
337. 

Constant I , l'empereur. JE. 
337. 

Constant II. E. 35 o. 

Constantin -le- Grand. E, 
333 - 337. 

Constantin "le- BarbUf. E, 
35o. 

Controoerses. V. Disputes. 

Copernic prépare une révo- 
lution en astronomie au 
même temps où Luther 
opère la réformalion du 
sjstême théologique. 253 
et s. 

Corruption (la). Les despo- 
tes l'aiment parce qu'elle 
énerve les esprits et châtre 
l'homme dans ses plus no- 
bles facultés. Léon X , la 
Sorbonne et les Parlemens 
en France , protègent des 
ouvrages licencieux , et 
proscrivent des livres uti- 
les. 201. 202. 

Critique (la) historique et 
grammaticale *, influence 
de la réformation sur ses 
progrès. 207- 222. Bur 1^ 
critique du texte de la 
Bible. 21 3. Y oj. Exégèse. 

Croisades (les) ont accou- 
tumé les peuples de l'Eu- 
rope à une sorte de con- 
fédération ou de fraternité 
européenne. 1 79. E. 363* 

Cromwell. Son despotisme 
contient les partis, qui 
éclatent après, sa mort. 
i5ow 
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soldais^ \i&34.; :^ 

Culte ( lc)de«.WtWwHS< et 
' .pluai;«tftoi<é «clui d^ cpl- 
,:.vii^Hft4 «^ triftte et $ec 
• . tvprèt de cehii des ca- 
tholiques romains : il Àé- 
populacisê les aM^ QtleiQ 



. dt^.Jin d0 leurs ressorte 
- Us 1 Jplus actifs y mais il 
j. ^fcèyp l'atne , et tend a 
- iidései^iia^ter l'imagina- 
. tion œatërielle. 269. 
ÇyriljLe^ anti-nestorien. jC/ 



B 



Da m asm > éYéqute de Rooie. 

Daneau ( Lamb^çt) jé«i Da- 
nœus., thi^Qg\et Hhfx 

. traité ia m^rale^o^liai^use 

• n>étkodjt]iïemen|va^ 'Hot, 
Danemaxch (le ) au com- 

mencameDtdtt %&*• siècle. 
.38v PréffdgativiîS des évê- 
ques Danèois. ^7» La 'wA- 
leure part des, biens rdu 
. clorgié danois passe k la 

• nobUsse. lA 4«^iaâ. Le peu- 
ple y est libre, aous une 

^ autorité labscdilc.: 107.. In- 

• fluenoe dé la réformation 

• «ur ils JOattéina^ck. 1 217 - 

I>éci'éUiiG».\ les finisse*)^ E. 

'S55;.3S5u. . 'î .; ■:. 
Dûcrvium dd ,>niMtte £^a- 

i)i?/7«o€ArA'e>>>.pFffpKre pë- 

ribde de rbWtiyirë de i'É- 

glisew Yaj.HistoiïedeVE- 

glise* £.553. 1 ; 

Descartes, L'^espiiit pàiloso- 

*. pbiqiM iéXjànl aptes: lui 

-- »«n France.. «e 7. éfl doc- 

. tirifte n^auraîi kiinais fait 

- }.i»aensatibii et donné l'im- 



- ::lj{ulsiog«alUUîr6^ quelle A 
. . d^nat^e. aux esprits , si çlle 

n'eût pas trouvé e|x ^Hpl- 
3 i%B4ç et de^ disciples ef 
d 'defl^<K>i^tradictèurs af d^ns. 

- .26 1 . . na/d. Descartes ^liy re 
^.Àn:.eon>bat à mort \r la 

philosophie scholastique. 

..^^ eu. note. ' 

Despotisme. Qaatrièmc pe-^ 
: liode de Thist^îf e de r£- 
. gli«e. £. 36 1 tf t«.366* 367^ 

Discussions théologiques* Y. 

- .Disputes» 

Bispuies» sur matières rpli- 
' ' gi^ftf^* Mieux vaut di^^u* 
r iteesKr la religion tP<3#»me 
"1 ùik a fait Idng-temps dans 
RJ les pajs protestons, que 
ot ée^s'urcoiiderpaii^bleiifent 
oiji'ta point an^r* s&û. 
Dissidejis. Nom do(ip4. en 

- iPaîogncvde>tili57.3,là 
: ' iou9 \m nonfc4âlbaUqpes< 
-, ^^5-Ladiètede 1717 leur 

ôte leurs droits ciTÎls. 1 73. 
tlkgminioàiini , jaloux i\B 
r^ jësttHetyfo&t jouer, d'une 
r ■ àianiire.plus terrible que 
. . iaiYiaJs > Tanne de l'inqui^ 

- 'Sttiont 297. 3o4« leur cr éa^ 
'. ttoa.. Jl. 366* 
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Donat , DonatienSéE. 335. 

Djvit canon ett 80«ni» à 
ane réforme plénière dans 
les pajé protestant, pen- 
dant que les pap<eâ' aug- 
mentent encore kur im- 
mense code de droit apos- 
tolique. aSa. 



Droitdelà nattât ^ Un^Adès 
gens, djmtpoiitîf.tA théo- 
rie de ces Bcienees créée ou 
perfectionnée par les dis- 
cussions née* dam le sein 
de la réfermaitioD.. ar3i-* 
i35. , 

Ik^ (Elie). 3i. 



E 



EccLÈsîASTiQXTÉ ( his- 
toire ) V07. HistùiP» de 
tÊfpse. 

Économie politiq, laânence 
delà réfortîiation sur cette 
science et sur la prospé- 
rité des Àats où elle fui 
emhrassée. sSô'^aSo. 

Édit de Nantes. Il estime Taî- 
greur du parti raincu* 
i65. On 'commence à le 
Ti<^er arant sa réyooation. 
167 et s. Les parlemens 
étaient , ayant sa r^oca- 
tion^en partie complotés 
d^faûguenots. 167. âa ré- 
Tôcation fait fle«rir les 
étàffs protestans de L'£u- 
tope au détriment dd la 
France. 168* LesMÛtésd« 
sa rérocation evi France. 

Edouard VI, roi d'Angle- 
terre, fait un pat pour se 
rapprocher de la rélbrma- 
tion. i46. 

Éducation (T) du peuf^ 
est plus soiguée dans les 
pajs protestans queilans 
les pajs catholiques«>a58. 
note. Ce sont les proies- 
tans qui Tont élerée au 



rang d'unis acîence et des 
premiers intérêts de la so- 
ciété. 344'-25o. 
Êglîse ( V ) ayant la râbrma- 
tion intmitipelit liée arec 
tous les eoi^M poHtiqtf es. 
87. 88* io8« L'influence 
de la réformation sur l'É- 

flise romaine et ses chefs. 
Sets^ÏM chefs de FÉ- 
gtise dans ^s pajs pro- 
testans 9 sont partout les 
princes < eux -mêmes. 07. 
et s. note. L'Église gaui" 
cane oMosée aux préten- 
tions ukranMMataines. 100. 

' L'Église angUocate doit sa 
formé à la haine de Henri 
VUI, pas moins pronon- 
cée contre Luther que 
contre le Pape. i45. Far 
la réfermatièn , TÉfflise 
cesse ^ dans une partie de 
l'Eufope, de former un 
Etat étranger dans l'État. 

- 194* Les lubertés de TÉ- 
glise gallicane sont une 
demi-réfbrm e. a 02. Carac- 
tère diitinotif des deux 
églises,. romaine et pro- 
testante* 9o5 et s. La ré- 
formation laisse dès le- 
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^me^ de'^ jn a Uon sur le système de 

seii^ mé- X^cjuilibi-e en Europe. 1 77 

fomsSnpsi là 191. L'équilibre euro- 

)nde iTE- p^ea li'a étéy 4gns l'ori- 

£. .333. gine > que lopposition du 

l'unité en parti catholique, et du 

npi^é ^dc , parti réformé, 182. 

âvÇarajp- Érasme, Pourquoi il refusa 

es églises de jouer un rôle actif dans 

Occident la réformation. > 8. 19. 5j. 

— _ . -,_ j.^^-__^rèrsc, jB. Ses satires 9 et ses services 

5^2'' et s. Principe delà rendus aux lumières. 54. 

scission entre les deux - - Il s'élève contre la scho- 
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topt iiVL commcacem«0t 
dû ïG*. siècle.; 36- ifS. 7Ô2. 
et s. SiB^ets. État éorije'fc-f 
turàl de l'Europe isi'la H^ 
formation n'eût pas «u 
' licii. 7'i-»6. 

Eutjahàtt.S.SHetg. 

Evégues. Origine des er^- 
c^cs; jg. 533. 



Eiarchat de 'Éiu^éknè. ' JL 

'353; 56^. 348: 
E^égétigue^ i'cii^emblc <&• 
■ ebmiaJssancejs et <ïés prîû-t 
' cijpes doQt Tapplication 
''^c terminée le sens d^es sain- 
^ tes écntore^çji li'influçnce 

de la rëfornîation sur ses 

progrès. 21S éf ^! Ûiffê- 
,reiice entre l^ex^^îsc^rô- 

testaute et ç^ifth. ii^ etU^ 



Febronjus ( Justirms ) 
Voy. Honiheim. 

Fénélon* Sa dëfîi^ition de la 
religion cbrétienqe. 22. 
Son mjrstiôisme. 28. 30^^ 
Son niôt Isnr les )éstiilfs. 
3o2-. Hôte»' 

Ferdinand, H a dominé pai:;. 
les jésuites, pousse arec 
Tignci;ir h désastre asc 
guierrè de trente ans. Ô8. 
120. 12 1. . 

Fêtes { 1« joTirs de ) sont n^e 
source* ïibon^dan te de déSr 
ordres, ^xxiikità ï\é soûi trop' 
multipliés. 259. note, ,' 

Feu ( suppUce du ). QuaDd 
et i6o^r(juûi introduit. ÎJ. 
566« 

Firmih{\^ éèmfce 'de), aK 
efaeyè()ùe de Saltzbourg , 
clias^e , en 1 73 1 , 3o,ooo 
de Ses Sujets lioû-catholi--" 
que^i et les dépouillé. 7^ 

Fhepapal Etâtctions du usé 
pApal, une des causes da 
<lis6rédit dû St. Siège it^ 
de sa décadence. £. 3^1. 
372f. S76. 



Fludd ( Robeii: ) , tlWosophe 
anglais. 2 88v, : 

Ffancs-maçons' ( Ponjre des) 

4oit sa naissance ou son. 

' è}(tension ,. 4^ns les pâVs 

soumis i lln^uisitfdb, à 

la réforme. 2.85-2go. Pep- 

dant la toute -puissance 

"des jésuites , les francs* 

''maçons se cachaient'; aii- 

Jburd'hui ils se montrent 
iranchemciit / et lés jësuï- 
tes se cachedc 3o3. note. 
Rxmce (U) au commence^, 
ment du 1 6*^! siè^. 4o. 4 1 • 
Acquiert de la prépohdé* 
' rance par la guêtre de 3a 
' âtis. 70. Les pàrlemens en 
France se mb Atrcïit oppo- 
sés aux prétenCiol(is ultra- 
montaines. 160. Le dé- 
poiiillement total dû der- 
~ gé de France , suite dé la 
téformatibué i o i . État con- 
jectural de la France et de 
l'Europe, si I4 réforma- 
tion eût ét^ adoptée par 
François I. 1 12. lêo efs. 
Effets de la réformàtlob «ff 
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jC. 346. 
Franciscains. .E. Sya. 
' François L Pourquoi il ne 
s^est pas déclaré pour la 
réformation. 67. 112 et s. 
Il se borne à seconder )e 
parti anti - autrichien en 
AUenr^ag^ne. 67» Se montre 
d'a)>ord favorable à la doc- 



trine desré£ormateurs. m. 
^ ^ Inconséquence aé sa con> 
duite. 161. Il se met a la 
tétc du parti politique op- 
posé a Charles*-Quint. j84 

Fraternité. liCS préventions 
nationales disparaissent , 
les peuples se ripprocBeot 
par suite du liéh a*opinion 
que la réformaUôn établit 
entre les nations les plus 
«I s d'origine et 

c. 179» 180 et s, 
8-Chri.st établit 
r entre les bom- 
!c de leur fra- 
d'unc relig^ion 
u e. E. 328. 

Fuente ( Constantin de la )> 
marljr glorieux de la ré* 
forma. i98. iSg* 



G 



Galilée, Son sort contri- 
bue i apprécier les suites 
bienfaisantes de la réfor- 
matipn. 254* 

Ganganelli ( le pape ) sup- 
prime la formule d'ex- 
communîeation des héré- 
tiques à l'oCHce du jeudi- 
saiot 78. ' 

tàenèpe., Calvin et Théodore 
de bèze j établissent le 
lo jer de leur réforme reli- , 
gieu^e. i34*^o^ îi^fl^uence 
sut quelques-uns des plus 
.^grands états de TEurope, 
est incalculable. \ 3^. 6f«. ? 

Germanique (race)* Les pcu- 



P 

?, 

P 

ti 

ai 
21 

aensualité. 229.14e monde 
idéal de leurs poètes 9 mè- 
me de leurs poètes éroti- 
queiS) diffère essentieUe- 
inent de celui des peuples 
du midi. 265^^*. 
Gibelins et Guelfes. E. 358. . 
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Gnostiq}ies. E. 33 r. 

Goths (ïç8)sonl Ariens. E» 

339.- 

Gratien ( l'empereur ). E. 
338. 339. 

Gratien ( le moine ). JB. $65. 

Grégoire de Nazianze. E. 
34i. 

Grégoire-le-GinndUE» 348. j. 

Grégoire IV, papel JE. 355. 

Grégoire VII ou HiîdehrandL 
£.359^4^.367. 

Grotius { Hugo ) offre à l'Eu- 
rope le premier livre ou 
les droits et les devoirs des 
hommes en société soient 
•xposés avec force, préci- 
«ioh et sagesse. 233 et s* , 



Guelfe^ et Gibelins. E, 358. 

Gj^erre de trente çLn$ s'allume 
'^n i6i8.Seisévénemenset 
son influence. z*6î*(i. ï 90 tf£ 
suii^. Elle cliauge rÀlle- 
magne en ^n vaste cime- 
tière. 273. 

Guillaume d'Orange^ appelé 
^u trône par là nation an- 
glaise, calme, par sa sa- 
gesse , le long orage des 
troubles religieux, i5i.ll 
fonde en Irlande une ty- 
rannie If^gale. i53. 

G ustat^e- Adolphe sauveur de 
]a liberté dç FAUemagnc , 

, et peut-être de l'Europe. 
69. i3o. 



a 



H^FFNBR Y pi'ofesscur à 
Strasbourg. Ses écrits sur 
l'étude de la théologie ^ 
' sur l'éducation littéraire' 
cités avec éloge. 21 5- note* 
2^j,note3. 

Hanse (la). Confédération 
de villes libres. 09. 

Hel<>etius. Sa philosophie su- 
perficielle et son maléria- 
fism'e n'ont jamais pu 
prendre en Allemagne. 
229. . 

Hénotieon ( 1' ) de Zenon 11- 
saurien. E. 345 et s. 

Henri IV -^ empereur d'Alle- 
magne, humilié à Canose 
psiv Hildebrand, E.2é2. 

Henri IV. Ce qui l'empêche 
de porter sur le trône de ' 
France la religion qu'il 
professait. i35. Cicatrise 



les plaies de la France. 
i65. Sa mort un jour de 
deuil, pour les protestans 
en particulier. 166. La 
prolongation dç sa vie 
eut épargné de grands 
maux à iTBurope. 189 et 
suit^. 

Henii VIII , roî d'Angle- 
terre , écrit contre Luther 
et finit par l'imiter. 42* 
Est déclaré déchu du trône 
par le pape Paul lïl. 46. 
Sa vénération potir Saint- 
Thoihas d'Aqtiîri Je porte 

'. à écrire contrç Luther y 
qui s'en moque. 1 43» Pour- 
quoi il se sépara du Saint 
siège. ï44- Néglige d'en- 

"' trèr dans roppdsîtion cu- 
' ropéènrie contre Charles-» 
Quint. i85. 
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HéracUiu fait iriorophcr le! ot^e et pcrfcetîonnrfc ptr 
monothélisme. jB.35o. Son les protesUns. ^5 1 . 

' Ekthèsc. ifeirf. Histoire d^ la phO^apkjê, 

Herméneutique {V)^ une lolluencc de la rtfof ma* 
branche de Tcxëgèse. La tioa sur ses progrès, vik» 
réfornrtation Ta fait fleurir iiaS. ^ 

cliez les protesUns. 2i'6 et Hobbes est utile a la «e^nee 
suip. ■ ' ' de la législation. 334* 

HejTrtétrque ( ï^Mlosophte ). Hoc^^ten^dominkàmdc 
287 <?f *. ' Cologne, obtient un édit 

Hiéronrme. Vor. Jérôme. impérial qui ordonne^ de 

TT7J 1 j tr i- ^ • ' brûler les liyr^s hebr^ul^' 
Hildebmnçtf.. Voj. Grégoire "*"*'' 

quatre périodes.-!". De- ,^^^ indépendance. i4o à 
moçra le ( depuis Jésu^ ^^3 ^g ^j^ s'attachent à 
jusqu a C^n^fer^'n. - De yj^„^J^„^ i^ur protec- 

*V. nr ^' V ?j •• trice, pendant leursguer- 
-II'. Oligarchie (depuis ^ l^^^,^ k„„ opW 
Co«*^7«ft«,us(,u a Ma/w- g^^'„. .gg^^,. «g doivent 

"'f r -?* ^^\u, à ^ il» rëformation leur m*- 

335^48. - IU-. Mouar- ^^ ^^ j^^^ e«n,.norce. 
chic ( depuis Mahomet ^ 

jusqu'à Hildebrand. -De j^^^ ^ couronne de U 
'^''^^/''^•^^•^•'^^^"/l Hongrie rendue b^rëdi- 

~ ?^ ^îi'^r !r' "I taire^ par suite de la r f 
puisHzWe67-a/irf )u5quà formation. 121. 
£ufW..De 1073a i5i7). ^^^.-^ ( i^pape) aiwnW^ 
£.^61-379. mathisé par un concile 

Histoire. Influence de la ré" œcuménique. E. 35o. 
formation sur l'étude de Hontheim (M. de)> évèque 
rhistoîre. 207 et s. 309; sufifragant de TrèYCf^ 
tant civile qu'ecclésiasti-, achève ce que Sarpi avait 
que. 3 19 - 2^2. commence. 1 00 et s. 

Histoire littémire{V) a été Huguenots. Conjeeture sur 
particulièrement cultivée l'origine de ce mot.' 167. 
par les protestans. 222. Hnmanités^SQj- Xan^Uê» 
Histoire (V) de la cipilisa- Huss (Jean). R^ji^ 
tion et de la culture in- Hutten ( Ulric de) , a^teiw 
tellectuelle et morale de des Epiêtolœ obscurqmm 
l'espèce humaine a été virorunu SS. 
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S'JcpBï. -Pureté cl #^véril< 
• 1 de la an orale professée 
'•Jpsirsqa ëpole» 229» 
Jacques I prépare la guerre 
^'aâvile fet la chute ,3fc sôTi 
û\s par son intolérance 
ë^tcopale. i4B. ' 
^JaecfUês de~ Bavadée ^^/ohef 
"i ^^ èt^joQohites. JB. 347*349- 
Jacques IJ. Ses efforl$ ppur 
rétablir le papisme eiï An- 
gleterre Ini'font pcrdtelfo . 
^ couronne i5i. 
Jansénistes. 3o5 «t^. Soup- 
çonnés d'hérésie , ils cfcri- 



3 16. Ont ^té en Pologne 
rinstrumeut du parti po* 

. li tique opposé aux dissi- 
dens. 174. Us y font écla- 
ter des^trouhles religieux 
au moment ou ils avaient 
cessé poi^le reste de TEu- 
ropc. lyi. Doivent -leur 

. fondatioiV|^)eur tactique, 
leur organisation et leurs 
succès , a une réaction 
provoquée, par la réfor- 
me. 293-8 l'ou hérissent la 

. philosophie, à dessein, d'é- 
pines. 299 et j. 



vent vigoureusement con- Jésus-Ckvist Çàricf ère' de 
tre l'église proteÉftanJke par — 



rtiesure de sûreté;- 307. 
3o87 Prenhent soin do ré- 
pandre la doctrine de St. 

^- Augustin ;, qui ne s'âccor-r 
dait' pas arrec celle jdes je-, 
suites. 3o5. r 

'^Jansenius , successeur .4e 
Balus à Loavain. 3d6. 

JûcfAochistes. E. 353. 

J^an FUI. pape. E, 358. 

iftfa>i 'f St. )• JE. 3296*^» \ 

Jétâmif{Su ). E. .343.348. 
et s. • 

yérâme de Prague. E.^ji^ 
' Jéfiisalem ( ruine de ). favo- 
rable à lifr^propagatioa du 
ch ris t ianis me. E. 33o« 

Jésuites { Tordre des ) doit 
son léléyatiéFn à là réfor-- 
mation. 92. Etait unedr- 
mée destinée à combattre 
le protestantisme. 93 et s. 
On ne peut lui refuser son 
admiration. 94* Inipossi^ 
]^le à ressusciter, ^5. note, 



sa réforme divi'pe^ 'zS. En 
327. 328. 333. 334. ï' parle 
aux hommes a>ec la tran- 
quille majesté d'un esprit 
revêtu d'une mission su- 
périeure. £.327. Sérieux, 
mesuré et ingénu, son 
ame fut calme, transpa- 
rente et profonde comme 
î'éther célestç. ibid.ll ne 
ressemble à aucun des 
grands hommes dont l'his- 
tçire nous a transmis l'i- 
niage. E, 3a 7». H naquit 
sous Auguste , au moment 
ou le besoin d'un culte > 
pi US' raisonmable qwc le 
paganisme, se faisait géné- 
ralement sentir (£. 324) 
sur les boMs de la Médi- 
terrannée , ehamp com- 
ihun des nations civilisées 
(JS. 32S), et au milieu 
d'un peuple qui attendait 
la venue d'un être suma^ 
turel, JS. 326-327. 
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Jgnomnce (le sltclif de ï^ ). 
£.359. ' ' - 

lUurmnés (les) sontlcs je- 

' suites de la pfailosojïble ; 
leur but ea fevmnAt une 
a^ocîation secrète. 292 et 
suw. 3o3. itùtex'' r 

Images ( cuhe des ) £. 35.2. 

^ 353. - 

'Indépindans. Secte puis- 

'' santé , politico-religieuse , 

* détï^ôûe Chartes I.r^^* «^ 
«itirA ^ • ^ 

Indtff'éi'eTitismë emrAatière 

jde'teUgi'ùn^{\'^ est plus 

répandu dans les pays ca- 

tlk^ques que chc^j les 

protestans. s8«. * 

Indulgences ( les ) papales > 
j$remièrc causa «occasion- 
nelle de la rëfornratioû de 
Luther. E, 364. 367. Sji. 
37:^.376.* • 

Industrie {V } supërieure 
des peuples qui ont em- 

> ' brassé la rëformation. 1 1 5. 
239-243. 244 ^ts, note. 

Infaillibilité papale. Les jé- 
suites ont reffrônterie de 
soutenir que le Pape est 
aussi infaillible que Jësus- 
Christ lui-même. 3o4. 
• /miootf^i^X/ tente vainement 

• , d'exécuter de louables ré- 

formes pendant SOA pon- 
tificat.. 77* 78. 
Inquisition ( l' ) inyentée 
pour éteindre )es lumiè- 
res qui auraient pu répan- 
^(dre du jour suX las uj^ur- 



pations des papes et du 
clergéw 52. £.366. Deyient 
plus cruelle parla terreur 
que 'lui inspire la réfor- 
matfon. i5S. Elle étouffe 
en Portugal la réforme , 
goûtée par' la fleur de la 
nation.'! 59k ^ofa. L'Inqui- 
sition de Madrid porte a 

•• Vmdest le discours de Por- 
talis sur le concordat. 
202« note. Sou activité^ 
redoublée depuis la réfor- 

. ..mation^ donne naissance, 
ou au moins une plus 

§rande extension à Tot- 
te «(es francs -maçons- 

Institution». Pourquoi tou- 
tes les institutions hu- 
maines Unissent K)ujours 
par ne plus répondre au 
but pour lequel elfes 
furent créées* 20 - 24. 
94'* Les institutions . reli- 
gieuses sont simple» ou 
surchai'gées , suivant le 
degré, ëe lumières ou d'i- 
gnovmoe et de sensualité 
des ^uples. 2^ et s. Les 

: institutions du mojen 4ge 
durent tomber devant le 
nouvel esprit du siècle de 
Luther^ comme les lan-^ 
ces et les écus devant les 
armes à feu. 3^0. 

Instruction publique etpo- 
puèaiye g^gJàc prodigieu- 
; semeut a la réformation, 
244 -a5o» Les établisse- 
mens d'instruction n^ont 
pas de b^se solidç sans do- 
tation indéj^d, 'ài2ci s* 
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Intolérance, Une nouvelle 
nuance d^întolërance suite 
d« la rt^formaticn , surtout 
■ dans les pajs restés catho- 
liques. g8 et s» £n partie 
la réaction des persécu- 
tions des Dloclétien, Dé^ 
dus y etc. JE. 334- ' 

.Joseph JL Ses rëfoirmes , 
suites de la rëformation. 

TOI. 

Journaux. Leur organisation 
et leur importance dans 
les pa js ' protestans. > 244* 
note. 

Irène. E. 353* 

Irlande ( V ), lestée catho- 
lique , est le fojer des in- 
trigues des ..ennemis du 
protestantisme, lij. Op- 
primée par ses maîtres. 
iSi. i53. 

Irmensul , idole saxonne 
qu'on croit avoir représen- 
té Arminius, détruit par 
Charlema^e» E. 354« 

Isidore de Sépilie^ person- 
nage imaginaire. JE. 355. 

Italie (F) au comniefice- 
ment du seizième siècle. 
3y. 57. Le caractère des 
Italiens altère la religion 
et le culte chrétiens. 58. 



59. Pourquoi une r^or^e 
religieuse était imprati- 
cable en Italie. 1 70. In- 
dubv^e de la réformation 
en Italie, lyoet s. La po- 
. litiquedu s^ystêmc de con- 
fédération formé danç son 
sein avant la réformation, 

. était un tissu de fourbe- 
ries, de perfidies, d'in- 
trigués et de cruauté$. 
18^. Lltalie moderne est 
comme la patrie de Ta^h- 
sassinat. a38. not^. Son 
proverbe : Le mieux est 
l ennemi du bien y au- 
rait du. rester à jamuls 
enseveli dans sa langue. 
319. La t)olitique italienne 
. perfide , parce que les 
papes avaient besoin de 
ruse pour suppléer tLûx 
mojens de véritable puis- 
sance quileur manquaient 

. E. 375. 

Jwfs. Ils doivent à la réfor- 
mation Tadoucissementde 
le nr sort. %ioets. note. 

Julien (Vemwxexxt). E, 337* 

338. 
Justin. E. 346 et s. 
Justinien. E. 346 et «.. 



K 



Kant (la philosophie de) 
a fixé les points cardinaux 
de la pensée. 228. La phi- 
losophie de la nature lui 
doit sa régénération et ses 
bases principales. 255. Pu- 
reté et sévérité de sa doc- 
trine morale. 229. Il fonde 



une nouvelle école esthë-« 
tique , par sa Critique du 
jugement. 267. 270. . 

Képpler donne a l'oBuvrc de 
Copernic^ sous l'égide de 
la réforme, la certitude 
•géométrique. 254^ 

Klopstoek. Soa Messie. 266. 
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Lamaïsme* Opinion desThî- 

bétains et de leurs prêtres 

' les Lamas , qui; croient 

que la divinité habite 

constamment le corps du 

' chef de leur culte ,' du* 
Dalaï-Lama , comme les 
catholiques romains pen- 
sent que l'infaillibilité de 
l'esprit divin hérite de 
' pape en pape. J\6, 

Langue ( la ) française doit 
beaucoup aux réferma- 
teurs et à Bajle. 260-263; 
aux controverses des ré- 
formés. 2Ôi. note'^ à celles 
des Jansénistes. Soy-Sog. 

Langues moiiies , considé- 
rées comme dangereuses 
pour la relig4oki,par la fa- 
culté de théologie de Pa- 
ris. 54. Influence de la ré- 
formation sur l'étude des 
langues anciennes^. 206- 
222. L'étude des humani- 
tés suspecte au parti ca- 
tholique , et suites de ces 
préventions. 2^^ets.note, 

Langues vulgaires ( les) doi- 
vent leur perfection'ne- 
ment à la rcformatlon. 
iS^ets.Zi^. '• 

Laplacette. Sa Dissertation 
deinsanahili Ecôlesiœ 7t>- 
manœ scépticismo y c\iée 
avec éloge. 281. noie, 

Lefort ( de Genève ). On peut 
le regarder comme le vé- 
ritable législateur de la 
Russie. 175. i36. 

Législation ( science de la ) 



éprouve l'influence de 1« 
réforme. 2^1 -236. 

Léon-le-Grand. E. 345. 

Léon llsauvien, JS. 353. 

Léon X, Se mépï*end sur le 
caractère des Allemans. , 
5o. 11 hâte l'explosion de 
la réformation par l'impôt 
d'une nouvelle espèce d'iiî- 
dulgences. 6r. Il défend 
la publication de livres tra- 
duits du grec , de l'hébreu 
ou à% l'arabe , et foudroie 
les protestans des plus ter- 
ribles anathémes , au mê- 
me instant où il excommu- 
nie , au nom de Jésus- 
Christ , ceux qui blâme- 
raient les poésies licen- 
cieuses de l'Arioste. 261 
et s. Pape petit maître > 
aime les artistes et les sa- 
vans, comme les grands 
de Rome aimaient les et- 
daves doués de talens. £• 

• 376. 

Lentes ( belles-). Influence 
-de^ la réformation sur le» 
belles -lettrée. 256-267. 
307-309. 

LéW'es^ ( encouragement 
dés ). Les biens et les di- 
gnités ecclésiastiques sont 
en Angleterre , Suède et 
Danemark , et étaient, 
avant la révolution en . 
France, de grands mojens 
d'encourager et de faire 
fleurir les lettres. 3 1 o-3 1 3. 
Liberté { la ). La liberté ci- 
vile et la liberté religieuse 
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sont deux objets princi- 
palement chers au cœur 

. de rhomme. 38-29. Elles 
sont liëes par leur nature. 
1 06. 1 1 1 . 

Liberté de penser» Influence 
de la rëforination sur la 
liberté dépenser. 199-206. 

Jjittéi'oture. Voj. Langues 
et Lettres, 

JdOgique, Les co^trovcfrses 
suscitées par la réforma- 
iion ont influé sur les 
progrès de la logique. 2B 1 . 
nx)te. Le meilleur cours de 
logique pratiquese trouve 
peut-être renfermé dans 

... le livre de Claude Pajon , 

.., intitulé : Eoccwien du 

. Hifi'e des Préjugés lAgi- 
, times contre les cait^i- 
nisies.(ib.) Est cultivée 
ppr lef janséniste^. 3^7. 

JjQinbard ( Piètre). Son livre 

\ des sentences. jE^I 365. 

LpuiS'le'Débofuiaù'e et ses 
trois fils rebelles. £.355. 

ZouJs XIV surseoit ^ l'exé- 

. xution de ses plus ya^ès 
desseins, ppur, vaqjaeriiux 
dfagonna4^ i63. note* 
168. 

louis XVJy le meilleur des 
bomraes et le plus hu- 
main des catholiques ^ n'a 
aucun égard à Tin tolérant 
Mémoire de rassemblée 
.. générale du clergé de 
1780. 169. /lofc. Il est la 
,plus illustre victime- de 

• ToFtage politique, que ses 
vertus, ont contribué à 
exciter. 154-170. 



Lucifer y évéque de Cagliari. 
£.338. 

Lurm^es* Elles sont beau*- 
coup plus répandues dans 
les classes du peuple chez 
les protest an s , que chez 
les cathoUques ; effets de 
cette circonstance. 244 
et s. note. 247-248. In- 
fluence de la réformation 

. sur le progrès des lumiè- 

. res. 196-271 , 275 et s» 
3 1 4-3 1 6. 279 et, s. Renais- 
sance 4^ lumières fu- 
neste au pouvoir papal. 
£. ^73<t«. 

L^sace ( la ) momentané- 
ment appauvrie par la ré- 
formation et la suppres- 
sion des cierges dans \^i 
églises. 11 5. . , 

jLuÔier ( Martin)^ religieux 
Augustin y et pro^ecsefir à 
'VSrittemberg, se rovut à 
iTétude des langues an- 
cien^es- 6;i.' Est ennemi 
de k schoUstiqne. 63. Ar- 
dent, franc, couraffeux, 
se .présente à la.dietq de 
Worms ; écrit d'abord 
avec soumission au Pape; 
excoinmunié, il jette au 
(ex^ Ja bulle d'anftthime. 
( ib. ) Il avolt appris à mé- 
priser ^pqaiB dans Rom?. 
64 U yéeut et mourut 
4ans un état voisin 4^ la 
pauvreté^ (ib. ) Il atts^que 

. , le, |ra6ç fUs indak;encf s 
dans ses sermonji , 64-^65 , 
et flni^ par : mettre en 
question Ts^utorité,, du 
P^e. 65. Emploie s(Xfi 
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créèit à rnkîntenir la paix. 
08-274. boit être cobsidé- 
ré comiiie k rëfarmâtèur 
dés riiœnrs du clci-g^ ca- 
Jtholicm^. ^r. Donne l'ë- 
reiï à l'examen dès dfdîis 

* et des dcroîrs ïiatlitcls des 
princes et de.l^urs sujets, 
lod. Sa cont^oVc^*ë avcp 

^ Tîcnri THr; roi Id'AnghS 
tef^re. 1 43. Sçs^écrits poli ti- 
lpic»,2i5fe.lftt^araillè^à la 
reforme du ijsUme â*ms- 
truction publi(|ue. ' 245. 
et s. n est coiAcmporain 

* de Copernic, sans qu on 
puïsise évaluer iHnflùence 
qu'ils ont exercée Pun 

. sur l'autr^.; 3!5Î. La na- 
tion^ âllêiriahdè k recoiv- 
naît pour le réformateur 
de sa langue et de sîa litté- 

" rature. 260 et ^., Sa verve , 
sa gaîté, sa cbaleur et sa 
clarté, en font l'auteur le 

" plus populaire ' de ' son 
, t^mps. 261 et sAl traduit 
' kl^înlfeeriallemanisuries 

' originaux. 261. Il adresse 
au pape Léon *X une épî- 

"* trc dédicaioire^ franche 
et ^éèenfe à là ^Is. ( A. ) 
Si Luther s'étôît- borné a 
tQUoher au dogiticj des 



ii$ 



' disputés d'école et une 
btallè dùt^ape quii'aurtût 
condamné comme héi'éti- 

' que i aura^ht pi*ohable^ 
ment été les seuls résul- 
tats dé Sa» réforme. ^71^. 

• En attaquant le temporel 
de TËglise et les finaiices 
du Pape , l'étincelle qui 
ne <leVàrt'. qu'allumer un 
flambeau , tombe sur un 
' térraînr miné etrempli de 
poudre. 271-272. Il s'ex- 

■ prime d'abord avcciuodé*- 
ration , et ne s'en écarte 
qu*à' là sHaite des injures et 

' ' dés tnéasiëeis horribles qui 
lui sont prodiguées. 2:76- 
278;^W«. Porte dafts sok 

' . caçhet^ une ro^és'nrmbn- 

- tée' d^i^e- croit. 290. Pa- 
rallèle 6e Luthet^ àfec 
Igriâhè' de 'Loyola^ jpar 

' ^Damikrtus, 20fi'2^6. Lu- 
';fA<?p''ftit Totgante par le- 
quel se mfailifesta l'es]^rit 
de son sf>ècle daïis la Mi- 
jgion'5 ii 'fut potir la rcli- 
glori ,16)81 que Cèlbmb frit 
pour la science de la terre, 
Côpertrfc' pëu/r l'âstroiid- 
'nMiB.'S20-5feii-S79/ ' 

L^re {NiëûlàsdeJ) Mi rthri- 

■ ' tre rcxégise. £î ^S. ' ^ 



M 



MuïîOT€BT. Pourquoi il ré- 
duisit la forme extérieure 

'^ StiX duîtl;, dont il ftit le fon- 
dateur ,' à des termes' slm- 

' plefe. 24. Confond l'Église 

^ ctTÉtat. a5,«.349.^ 



Mantchèefis, % 33r. 
l^ajie y reinc'd'Angleterret 

rerse ce qu'avait9if«if 4M 



Digitized by 



Google 



4*4 iT^Bf-f 

Marie, reine d'E^sse^ ex- 
cite les IrUmdaît, à lu r^ 
Tolte. 147. 

Maronites du Iii|>an..6Qnt 
MonothéHtet, E. 55^0 et s. 

Martin (St.). est u» des 
bommes les plus ^'eqriar- 
quables qu'ait produits la 
France. ^91* 

Martinistes ytsphçc de ihio» 
, sopfaes. 391* , 

M,athé7natique&, Vo j. Scien^ 
ces exactes. 

Mathilde , comtesse de Tos- 
cane. £• 3j3t. 

MaximilienI» Cet empereur 
a ridée de placer 1^ tliiare 

. sur sa tétc. 74- ,. : 

Melanchihon expose la vraie 
doctrine d'Aristote. 224; 

. mais il. ne lui accorde au- 

. cune au toritédan^la mora- 
le, qu'il fgnde sur la volon- 
té divine. 2 2 5* H irrite des 
matières politiques. 232. 
Il travaille à purger les 

. 9' (écoles d^ vices de l'insti- 
tution sclio|^9tîque< 246. 

Jif^ndians ( ordres )• Leur 
institution. J^, 36é. 

J^endiçité{ la ) crjolt en rai- 
son de la. proximité 'de 

Micli,[ les jpenplelç/dtt ) ont 
Tinstmct et force execu- 
tive des beaux-arts,com me 
ceux du Nord en ont l'in-^ 
telligencetfaaorique et ^ 
puissance législative. 270- 
271. -E. S'77? » 

•Militaire ( science ) Voj. 

Milton.'St& ttvres.poUtlqiie8. 



23[3.8^pPar«dit perdu 266. 

Moines.ijpui 9rig7ne.£. 3 J 2. 
Esprit différent des moi- 
nes d'Orient et. d'Occi- 
dent. E. 347 et s, ' 

fioïse. Ses institutions roo- 

- 'difiées par le caractère, des 
Hébreux. 24* ^ confondu 
l'Eut et l'Église. 25. 

Monarques pi*atc8tans,l^vLT% 
«ujets leur iont plus dé- 
voués que lies peuples ca- 
tholiques romains ne le 
sont ,à leurs souverains. 
io5. III. 98. 1924 ^04. 
194. Yojez aussi /(»u/7iaZ 
g4fiéral de la Littérature 

, ^c{e fronce année 1807. 
page 3^09. art- BeauJoH. 

Mona,JXihi^* ,111* ^période de 
THistp^r^'dç l'Eglise. Voj. 
^Histoire de l Église, 

Monopfiy sites* Voj. Eutjr- 
chès. jE. 345-347* 

Monothélisme. E. 3^o et ^ 

Montesquieu cité, i38. A eu 
des précurseurs^ 23 5l. 

Morale (la) des écoles de 
Kant et de Jacohi , est 
.sé^pve;;et, religieuse. 229. 

r Inilnence; de la . reforma- 
lion sui* Pétude de la cpo- 
ral^. 2;i9-'23i. 

^oraUté. .?jeuyt% qu'il, se 
commet plus de crimes 
dans les pajs qui suivent 
le rite romain y que dans 

\ les pajs protestans. 23y 

, et s. note. 

Mojen âfge ( le ) qe prouve 
rien poutre la doctrine de 
la perfectibilité, ou plutôt 
du perfectionnement pr©? 
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gressîf et mdéfim de Tes- 
pèce humaine. 1 3-1?. 
Mj'sticisme.Sik toùrcè cl son 
caractère. 27 et s. Con- 
formité des opinions des 
mjstiijues d^ tous le;9 
"jpajs. à8. 



4iâ 

Mj'Stiques. La fermentation 
de Fespril humain au siè- 
cle de ùutkere en fait naî- 
tre plusieurs nourelles 
sectes. 287-288. Mysti- 
ques de la fin du 1 7** siè- 
cle. 309-5 1 o. 



w 



''Nûnfes. 



Edit.de 



Nicée / concile œcurnéûi-: 

' que de Nicée ). E. 33B: ' 

Nicolas / (lé pape), £. 

555-357. ' ; 

Nicolas JL JE. SSg. 

Nicolas ni. E. 3eç^. '^ ' ' 
Nicolle ^ aûteviT du livre : 
Préjugés légitimes contre 



lescàlvîriisteaj TÎctorieu- 
- sèment réfuté par Claude 

Pfijon, 281. note. 3o8. 
Nbîxii Lcs'i^uples du Nord 
sont naturellement répii- 
blicainsi 1 06. Vivant 6oUs^ 
tin dthiat duT , ils ne Ctiil- 
tiVeùt pas les beaUK-arts 
avec autant de suceès que 
' ièS nattonsdu Midi , et ne 
•' se jierrti et te nt aucune co- 
quetterie envers les sens, 
mais ils épient la marche 
dcrima^infation , et^sout 
' ' 'émirt è^iti mè'ht propres à 
' dcvciôp^cr la philoso- 
phie" des* arts. ' 270. Ils 
ont ta force législative 
■ des ireàùt-arts. 271. E* 



■ . ar" ••'••. '' 



Oligarchie, lt.« période de 
l'Histoire ecclés. Voy. Hz>- 
iàire de l'Église , et E» 
,'Z4oets> 

Ordre des Francs-Mapons, 
Voj. Fî'àncs*Maçons. 

prdres morutstiqtie'é. Voj. 
Moines, 

0riéntale^ ( philosophie ). 



, -^Mékti^é diilhëàsme m js- 
■tique de PInde , des deux 
principes de la Perse et 
dés mystères d'Egjpte ^ 
avec la dofctrine deTÀca- 
' demie et du Portique. E» 
3-i4* modifie le dogme 
chr<étîen; 33i et s. 

Orieht^lismû, Étude des laa- 
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FaganismBj Oàv^ 4.<>.^^ 

chute. E. 33o-35i. 
Pajon ( Claude ) , auteur 

de l'excellent ourragc in- ' 

ird^ iP.i:éjugés légitimés. 
28 j'. 

Histoire citée., ,^^4, .;, ^ 
Pa;j# ( le). Pi^flirqiiçi Véjê- 

mi% de Roms ^iii^^f^it 
, : devoir ètre4e cbef dç X^" 

glise. 3i. Poiiirqui^i le^,pa- 
• pes sonfeii pp$«as^Qi)[de 
» couronner.!^ empereurs. 
. 3i.3a.Fonde^^Qt4elettrs 

|>r^en4io|)&, t^n ~4r9ijf.dc 

dUpQser dfi^i'cçHPopnçs. 
i, SjuUsàten^e^ di^jL^jJ^ji^e^t 
■ les/douronpe^s^iê^e l'A- 
? ; mérique,, jpi. |n<^)^e ^^^^ 
î /U dëcQUvr»iit.i 4iè»-48., Jls 
.^4é.Qlarent a);â((^^^^l^|](ki- 

cide ceux qui tueat les 

non-catholiques. 48. note^ 



Paracetse ( Théôphraste^^ti 
doctrine et sa secte.'sBB. 

Paiiemens (les) en France 
conservent l'esprit dinde- 



PatiiarchfU ( s jsté^o ). Soa 
' 'origpç.jE.â33. Son W 
hlissement. .È. 335. 339* 
348^.. ^ ^ • .. -r 

Patr^archfis* Quatre ëvêques 
.prenj^ent l,e titfe de pa- 
triarche^ y pères ou papes. 

js. 33q, ;. 

Paul (*yt..) détruit le mu^ 

. ,flç f sffl^^^Ji^ W ,^ entre^ le# 

, J^ifs çtiçsGentUs. È. $^9; 

et entrele mosaïsme ètle 

Les papes n'ont jamais re-^ ^ christianisme. ( z6. ) 

connu la dignité rojale de' Pédagogique. Science de l'é^ 

s'4Hgf>i«^* VjO^- :SduQ(^ 

tipn- 'j .1 ' \ ' \ ■ 

Pépi^^rl^'qfi ,E. 333^4^ 

Peifeciihdtté dé l espèce nu* 

, , maU^y ÇÇ^frj^tib^neraçç^| 

progressif i^ rétàt moral 

e.^ poKtiqwç 4e5 peuple^ >^ 

ne pëiit se méconnaUrè. 

U-l^;.$^icrQjraiûCO est liée i 

" * ^*' ' * ' c«li« 



. ^k n^^ispQ ^fl, Pru^f /t8o 

:. ^Afi^Yoj^^S/yyst^^^^Ff^Pfil- 
Pupal ChyBtèok^e j^^ Origine. 
^ Je. à33. AiQprpî^egiept. 
. £. 339.. 3^9f ij34P,,%3. 
s:v345. 548.; •SSkU. . Yi9j.' 
c Puissance temporelle d^s 

ecclésiastiques., .; ,.y ^ 
Sà4^§JU^fojrne , fixée pa» 

le concile Nicéen. Ë. 336. 
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' - cclicHi'imè providence. j 2- 
]5. L'bistoireVie la civili- ' 

> fatioa*lui est fa:trorabIe. 
( t3-ii 7; Celte doctrine « 

> beaucoup) de partisans 
.r 'daiié les pajs protestans. 

a5i st8> Pascal y crojail 
' aussi. 252. Tiot€i 
Persécutions des apôtreë et 
' des preiniers enré tiens. 
*: JE. 329*330. 332-333. Leur^ 
5 elfeis réà0ti£s ^prolongés. 
ô:' jK.>33^4*..[ (.....' 

^tits. Etai^n Lenrs immen- 
ses avantages* 13.7* 1 39. Ce 

/ qii'ils?ô^t meqiits -(kâs lé 
. système de Wkjuiiibre , 

~ fVait de la réfbnmation. 

t: 484. 

sFhiladelphte j le ^lus beau 

i nom qu'usie babitation 
• d'bommies «if port^. ^54. 

'fhilippe-l6''^B^ â^panle le 

t: colosse du despotisme pa- 

. - pal. JE, 369-^370. 

sPhiUppe J/jSon intolérance 

• V et sa cruauté le privent 

.; d'une grkndè partie dé ses 
Pays-Bas. 140. Il excite les 

. Irlandais à la révolte. Ï47. 
Se croit Véritable roi d'An- 

1 •gleteiTe.iï46. 

rïhilologie. Voy. Langues, 
Philosophie. Iiïfluénoe de la 

. réfbrmatîofn 'siir ses pro- 
grès. 222-235. 2Si^ note, 

dPJulasàphze de V histoire ^sin" 

i gulièrement cultivée dans 
les pays ptbtestans. 25 o 
et s, >^' .? 

'Philosophie de la natureflsk), 

c qu'il ne faut pas crcmfbn- 
dre avec la physique gé- 



4^7 

•) nècàhày '^Aoit sa * r«;nfeiis-> 
. • sanceetdesvues^n^/uVelles 

à Kantei^Schemng, 255. 
Philosophique ( l'esprit )• 

Voy. Esppli phîhs, 
Photin<, évêqpue dç Sikiniim, 

E. 337: -l 

Photiùs, E,Z5j. 
Phjrsique, Voy. Sùî&nces 

exactes. 
Pie r porte Philippe II à 

mépriser des conseils sa- 

• gcs et à charger i'exéera- 
ble duc d'Albe de l'ex- 
pédition contre les réfor- 
més des Pays-Bas. 140. 
wofc* Il est à la tête du 

V. parti catholique. i86.* 
Platoniciens d'Alexandrie. 
Contribuent à raltéràtidu 

• du >hHiti&msrt)e fc^rimi- 
tif-JB, 33r.336. ^ 

Poésie erotique ( la ) -est une 
planté restée étrangère shx 
sol des peuples de race 
germanique. 265. 
Politique, Influence de la 
ré^rmation sur les scien- 
ces politiques. 108 et s, 
L^prit religieux itjTiiàVait 
' été Initie de la politique 
européenne, fait plaee à 
" celui du Commerce, a|)rès 
avoir forcé la Hollande et 
" l'Angleterre de se créc]rtino 
marine pour lutirt* éù^Xvp 
les oppresseurs et Ife^ ,en- 
nemis de leur liberté reli- 
gieuse.» >^7. Les sciences 
' p<ylîtiques doivent leurs 
progrès à la réfôrmation. 
236-244. 23 1-2 35. 
Pologne. Etat de la Pologne 

37 
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an commencement du i6.* 
sUcle* 37* 38. Influence 
de kl rëh>rmation 6ur la 
Pologne. 171-175. 

PoH^Rojral. Ses servicef. 
307^09. Motif secret de 
H,,ylguear avec laquelle 
les écrirains de Port-Ro jal 
combattent les réformés. 
307. 

Portugal. La riralit^ entre 
l'Espagne et rApgleterre 
l'en traîne à se jeter dans 
les bras de cette dernière 
puissance. i56. 157. 

Primatiei Origine de la pri* 
matie de certains pasteurs 
ou ^réques des premiers 
chrétiens. £. 333. fies pro- 

' ,grès.^. 334. 339. 345. 

Pi*i>C2Z&'«7t, première riotîme 
illustre de Tintolérance 
des sectes chrétiennes. \E. 

. 342. : 

Pi*otestans ( pays ). Union 
plus intime des princes 
et des peuples dans les 
pays protestans ; à quoi il 
faut l'attribuer. io5. m. 

. Il s'y commet moins de 
crimes. 287 et s. note^On 
y est plus propre et plus 
industrieux. 239-246. Us 
sont, plus que les catholi* 
que^, disposés à espérer 
iinç amélioration prègres- 

. siyedusort et de la mora- 
lité de l'espèce humaine. 
a5i. 262. Lçs^ deux plus 
grands géni^ des temps 
modernes , 'NcM^ton- et 
Leihnitz ont été protes- 
tans. 254* Les nations pro-* 



testantes sont de race ger- 
manique. 264. Ont peu 
d'aptitude pour la poé- 
sie éroti<|ue , badine et 
sensuelle. 265. Ont pro- 
duit les deux épopées> mo- 
dernes les plus sublimes. 
266. Leurs dissensions in- 
testines et les diverses sec-^ 
les iqui naissent au sein d« 
la réforme. ^78-283. Dans 
les pays protestans l'atta- 
chehient au christianisme 
est beaucoup plus marqué 
que dans :les:pays cathoir 
liques. 2B0. . . 

^Prote^aatisme i ( le ). : D'où 
rient l'opinion .qu'il far 
vorise la rébellion et Fes- 
pnt républicain. 188. H 
est la force réptdsive de la 
raison contre tout ce qui 
veut usurper sa place. 2o5* 
Il dé velop^ et favppi'se es- 
sentièUement la tendance 
morale delà religion. 23o. 
^3 i • Il estiplus favorable'4 
la moralisé que. le catho- 
licisme. ^ij-etiSj, note. 244 
et. s. noie. 5^63. et s. note. 
L'esprit du protestantisme 
et des peuples de race 
germanique a toujours été 
de sim{Aiiieivla> religion^ 
et de la; rendnè plus aus- 
tère «t plu» inteUectuelle. 
264. 

Pinisse. Le roi de Prusse n'a 
jamais été. reconnu en 
cette quaUi^ V^^ ^^ cour 
de Rome. 80. La Prusse 

r .ducale;^ conquise, par les 
«hevaUers* teutoniques y 
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* tnl , par Innocent IFj dé- 
clarëe appartenir au Saint- 
Siège. 80. note. Le peuple 
en Prusse est libre squs 
une autorité îllimitëe ; 
pourquoi. 1.07. La maison 
de Prusse doit son ëlëva- 
tion et sa puissance aux 
suites de la réformation. 
12^ et s. 
Puffendorf. Son Tfroit de la 
nature est peut-être supé- 
rieur au Droit de la paix 
de Grotius. 



Voj. 



Puissance des papes, 
Sj'stême papal. 

Puissance temporelle desec* 
clésiOfStiquesy et fisc papdL 
Sa décadence et ses causes. 
£. 369-879. 

Puissance temporelle des eo 
clésias tiques. Son germe 
et ses progrès. E, 333* 
335 et s» 809. Voy. Sj^s^ 
tême papaL Sa décadence 
date de la résidence des 
papes à Arignon. £• 870 s. 



ÇUAKERsJEaiij^ijïljBrtiit Quiétistes (la secte des) 
plus de 2jo ans qu'aucun appartient peut-être au- 
quaker n'arait été assigné tant à la philosophie qu'à 
à Old-Bajley. a37* note* la théologie, 3 09 et s* 



R 



1R.ADBERT de Corvcy.E.357. 

Réformateurs» L'esprit de 
dispute et de controrerse 
qu'on leur reproche n'est 
point de l'essence de la ré- 
formation , mais appar- 
tient à leur siècle et à la 
théologie catholique, à la- 
quelle ils avaient d ahord 
été dévoués. 281. 282. But 
principal des réforma- 
teurs. E, 828. ^ 

déformation ( la ). La ques- 
tion de l'Institut sur son 
influence , telle qu'elle a 
été posée , suppose un 
grand changement arrivé 
dans les opinions des peu- 
ples civilisés. ^-4. Son 
influence a cessé d'agir 
d*une manière directe. 4. 



5. Nécessité de détermi- 
ner les causes de la réfor- 
matipn pour en mieux ap- 
précier les résultats. S. o* 
Diflférence entre les ré- 
formations sourdes et len- 
tes, et les reformations 
éclatantes. ^ 7. Causes gé- 
nérales des réformations. 
17. 20-24. 820. Nécessité 
et causes générales de la 
rçformation de Luther. 
3.26. 29. 3o. 48-55. 66 ets* 
ij^ets* 818-821 ^^^.369- 
879. Les trois points dont 
la considér>ition importe 
le plus quand on veut dé- 
terminer la nature de cette 
réformation. 84* 35. Une 
réformation progressive , 
par le seul ascendant des 
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lumières 9 ne ponraît s'o- 
'pércT au sein du catho- 
licisme. 75. 76-86. La rë- 
ibtmation a proroqué une 
réaction ennemie des lu- 
mières dans les pa js restés 
catholiques. 76. Influence 
de la réformation sur i'E- 

§lise en elle - même , et 
ans son rapport avec la 
politique. 88 et s. Elle a 
augmenté le pouvoir des 
■ princes dans les pays qui 
- l'ont adoptée. 98. 104 et s» 
392 ; et aussi dans ceux 
qui sont restés catholi^ 
ques. 98. 167. 164 et s. 
166. £st cause de l'établis- 
. semont de diverses sectes 
chrétiennes , comme reli- 
gions dominantes^ Ihid. 
Influence de la réforma- 
tion sur la situation inté- 
lieUre des divers états de 
l'Europe. 102-176. Sur les 
sciences politiques. 108 ^£ 
ê. Sur l'agriculture et Tin- 

• dnstrie. 114 et s. Sur les 
étals protestaiis. 102-155. 
Sur rAlIemagne. 1 1 S-i ^7. 
Sur le Danemarck. 127'- 
129. Sur la Suède. 129- 

• 381. Sur la Siiisse. i3i- 
734. Sur Genève. t34.-|iio. 

• Sur la Hollande 140-143. 

• Sur l'Aûelcterre. 14.3-152. 

• Sur l'Irlande 1 Ci/ Sur 
les Etats-Uni^ d'Aqfiériq.ue 
353-i55.SurIe$ états restés 
dévoués à l'évêquc de Ro- 
me. 1 56- 1 76.SurrEspagne. 
1 56-160. Sur la France. 
>6o-i 70. Sur ritalie. 170 
et s. Sur la Pologne. 1 71- 



175. Sur la Russie. 175.' 

1 76. Sur la situation exté- 
rieure et respective des 
états de l'Europe entre 
eux. 177-195. Sur la for- 
mation du système de l'é- 
quilibre, jyjets. Elle or- 
ganise ' la société euro- 
péenne, par llntérêt uni- 
versel et profond qu'elle 
excite 9 et qui lie ou met 
en opposition les peuples/ 
192. La réformation aug- 
mente la force de tous 
les gouverne m eus : des 
protestans , en les identi- 
fiant avec leurs peuples j 
et en augmentant leur^ 
ressources; des catholi- 
ques, en leur donnant 
Toccasion de subjuguer 
une partie de leurs sujets 
par l'autre. 194. Elle crée 
le yérilablc esprit com- 
mercial , et accélère les 
progrès de la navigation, 
j 95. Influence delà réfor- 

, mation sur le progrès det 
lumières. 196-816. Résul- 
tats de l'impulsion morale 
donnée par la réformation. 
J98 ef^.; relativement H la 
liberté de penser. 199^206; 
à l'étude de la religion, 
des langues ', des antiqui- 
tés et de l'histoire. 2o6t 
22;%. à la philosophie 9 aux 
sciences morales et poli- 
' tiques. 222-252. La réfor- 
mation a diminué le nom- 
bre des crimes dans les 
pajs qui l'ont adoptée. 
'. 23,7* '^f si note. Son in- 
' flucnce sur l'instruction 
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publique. 244-5^5 o. Sur les 
.progrès des lumières et de 
. l'industrie p^rmi le peu- 
ple. 244 et s^ note. Sur 
ceux de la philosophie de 
l'histoire. 2S0 et s. des 
. sciences mathématiques 
et physiques. a53-256. 
Sur les belles-lettres. 256- 
^ ^6y. A produit les deux 
épopées modernes les plus 
sublimes. 266. Influence 
, sur les beaux-arts. 267- 

271. Résultat des événc- 
mens qui l'ont accom- 
pagnée et suivie.^77, 271- 
3io. Elle fait mom en tan é- 

. i»ent rétrograder les lu- 
mières et lès sciences. 

272. 273. 275 et suwant* 
379. etsuip. Elle n'a été 
dans > son principe que 

, l'%çte'par lequel la raison 
s'est déclarée émancif)ée 
du jong de l'autorité ar- 
bitraire. 275. Suite néces- 
saire du progrès des lu- 
mièrcs^ ; ce n'est pas elle , i? 
ce son| ses adversaires qui 
sont ^euLs responsables 
des nriaux qu'elle a occa- 
sionnés. 27i6. Elle ren- 
force ça et là le penchant 
pour le mjsticisme. 276. 
La polémique, qui s'éta- 
blit a sa suite n'a pas peu 

' contribué a donner aux 
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sein. 278 ^t 8, Les maux 
qu'elle a occasionnés ne 
sont en aucune propor- 
tion avec les biens qu'elle 
a produits. 288. Son in- 
fluence sur les sociétés se- 



tans est entièrement mo- 
rale. 280. Les papeç s'ajt- 
tache^t à transporter la 
religion dans les s.en^. E* 
367. jém^ a eu le premier 
l'idée d'une reÙgioii uni- 
verselle. E. 828. 



quereUes littéraires des ^euchlin encourage et facî- 
temps suivans ce ton d'à- lite l'étude du grec et de 
nimosité et d'aigreur , l'hébreu. $4. Soupçon^ié 
qu'on y remarque. 276- d'avoir eu part aux Xei- 
278. Elle' voit éclore dif- très d'iiommcs obscurs. SS. 
férentes sectes dans son Réunion des églises catho- 
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lique cl ritormie ^ vaine- 
menl tentée par Léopoldl. 
Léihnitz et Èossuet. 78 et 
s. Elle est difficile et su- 
perflue. IbidL 
Réffolution, Les rérolutions 
;ae sont que les manifes- 
" tations éclatantes de l'es- 
prit général , de la ten- 



dit de Nantes. 167. la-^ 
fluence des Huguenots sur 
la révolution française. 167 
et s. En dévorant le pa- 
trimoine des anciens éta- 
blissemens d'instruction , 
la révolution a prive W 
nouveaux d'une base so- 
lide. 3 12 et s. note. 



dance commune des es- Richelieu n'avait voulu que 
prîts dans chaque siècle. soumettre les dissidens% 



' 8. 9. 24. 35. Par Taméliora- 

' tion de l'état social 9 ces 

"crises deviennent de jour 

en jour plus faciles à 

éteindre. 16. Les révolu- 

" fions sont , dans i ordre 



non les anéantir. 168. U 
répare les maux faits à la 
France par les intrigués 
de la cour italienne de 
Marie "de Médicis, 190. 
193. 



mo^al^aussi nécessaires et Rochelle [la paix de là ) 

' aussi salutaires que les laisse ' aux réformés des 

■ ouragans et les fléaux dans privilèges. 1 68. 

, l'ordre physique. 20. Une Rodolphe de H apspourgjtm-^ 

révolution politique, sem- pereur. JB. 368 et s, 

blable à celle dé France , Rome» Le magique nom de 

ne peut avoir lieu dans les Rome semblait assurer à 



étals non-catholiques , et 
pourquoi, m. 
Résolution française ( la ) a 
été en partie causée par le 
spectacle offert aux Fran- 



soji maître la possession 
de l'ancien territoire de 
l'empire romain, et en im- 
pose encore aujourd'hui, 
29. 3o. 340. 345. 369. 370. 



çais , par la république Bo^tf-crora: (l'ordre des). Son 
américaine , qui est née ' origine. 290. 

Rousseau [J.J^)', cil. de Ge- 
nève , contre-balance dans 



du sein de la réformation. 
i55. Le despotisme légal 
des derniers rois de Fran- 
ce , résultat des guerres 
religieuses , en a amené 
l'explosion. 166. L'impul^ 
sion donnée à la nation en 
1 788 par les parlemens , 



l'esprit de ses contempo- 
rains les satires anti-reli- 
gieuses de Voltaire, i36. 
Méconnaît le mérite du 
livre de Grotius , de Jure 
Relli et Pacis, 234. 



effet de leur composition Russie ( influence de la rc- 
avant la révocation de l'é- forme sur la ). 1 75 et s. 

,s 

St-Rartbélemy (Mas- nouvelle de ce massacre , 
sacre de la ]. Le Pape^ à la ordonne des fêtes y fait 
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frapper une méda^ille, et 
commande un tableau à 

• ' Vasnri. j^^. réote. i63» 
Sardîgue^ en Bulgarie (con- 
cile de). JS^ 337. 

SarpL Vo j/ Pahlo. 

^uœe ( la ). Les peuples de la 
^axe n'ont jatmais^ y autant 
que les Italiens , perdu de 
vue l'esprit du christia- 
nisme. 59. 60. Us sont na- 
turellem ent républicains. 
Ï06/ 

SùheUing a enrichi de vues 

'* sublimes la philosophie de 

• la nature: i^'5^. 
Schisme de 4o ans. JB,375. 



42.5 

- -"i * 

Sirmium ou Siinnich (con- 
cile de ) JE. 337. 

Smalcalde. Ligue de Smâl-^ 
calde. I id. Obtient la paix 
d'Augsbourg en 1 553. i'88« 

Sociétés secrètes. Influence 
de la rëfôrmatioû sur 1c^ 
sociétés ^ecrètes. 283-293. 

Socin ( lès deux ) , natifs de 
Sienne , s'expatrient pour 
se livrer à leurs opinions 



et physiques, par l'imjpulr 
sion qu'elle donne A Tes-' 

£rit Scrutateur. 253-256. 
eur haute thSoTic a été 
■ particulièrement 'Tobjet 
des recherches des "protes- 
' tans. 2S<\ets,' ' 
Scot-Evigènè.K 35 7.;. * 
'Sismi- Ariens. £ SSy. 338. 
Sentences de Pieïrô lom- 
bard. JS. 365. 



Gpntraste des cantons ca- 
tholiques avec les cantons 
prgt^estans, 239-242. 
iSttzwi?* . ( les ) rappellent les 
' homniies assentiment de 
• ce • qtt^ils peuvent avec la 
" Volonté fô*rte de soutenir 
; .lelirSdrëits'. ibfd/ ' :' 
SupéPstiiiàn (là) transporte 
"à Pertértcjur' du culte l'e^- 
ptïi dé IiTf eligîon, et' J)orf c 
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424 TABLE 

- * ■ .'■/,■' \ ' 

aux plus grands excès. 27. d'îndi^pendajos de la Gran- 

Supplice du feu. Voj. f*eu, de>Bretagjg^ avec Genève. 

î Surintendans f^içs) préposés , i35. , . ;•, 

du culte dans l'église lu- Sj'îribole {w-dissint) des 

thérieune. 97. , . Apôlre$!» JE. 336. > 

j IS^ift ( le dojçn 3«i fort .t^ien SrncuU&lÇonçUes. ) £.33^^ 

expliqué la cpni^exÎQQ des oj:stAmèpcLpaLY* Papaïf 
sectes de presbjtéfieas t^t ^ 

*• ■ ■■ ,• ' ■■■' ï' ■"' 

causé commune avec xlcs 

t . priuçeshejréy<jueslial)îtigf 

^ i lès peuplés afetçlérancc et 

à la fratèriïitê deis sectes. 

; ' o '*.*-' • ' ' ■' *** 

Turcs. Au commencemç^i>t 

du seiziècne siècle. 87. For- 

i. cèni les. empereurs ^ cies 

[ i menagemei^s ^envers .les 

b , " princes du Nord de^ rAlle- 

- ' màg^nèç. 3a. <i iS. et ^^Jj^ ef- 
froi' au^ris vinspirient • seul 

. Jieïi ' .^è,s eCaJs de \ Alle- 

- ' mâgjhe soiis "Ferdmanàjït 

- I1& ei s.^Françoi$ I fait 
* entrer la puissance O^o- 

3 mânedan^îè système d'op- 
posi tion e ur opéen n e ,; des- 
tinée à faire çontrepoid^à 
1 ; îa 'monàrçfeie .àut^^ 
t * ne, j$5. iq3. 

] . opposée auk pj^en-tions / raqmè. ce^Tt fjui occupent 

. ultramoDi^înes. if. ^^ l les pkVeïles pliis éleyëes 

pTiwérsiiés (lès) font jane de iTEtat. 2^. Les trois 

des causçs^ àe '^la deçà- qu^l^ i^es , universités 

dence(iuj)QUV0Ar^!^9jlet d'iLltôba^e sont prpto§- 

dèlarefcnrnieA JSf 324.§77. . ^ ^^^^"^..^46^(5. Caractère 

^.UwWj;^*^'^ jj^^les ).'^^^p;r.o^^ dîstmctîf de renseigne- 

tkntcs. ïbus les fonclÀn- ment dans les universités 

protestantes 
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protestantes et catholi- 
ques. ^247 ei s* Lei mono- 
pôle que les jésuites firent 
de l'instruction publique, 
fit été le'secr'ét poison qui a 
fait languir les universi- 
tés de France , et qui les 
a mi s beaucoup au-dessous 
de celles des paysprotes- 
tans. 3o5. ^ . ,, 

VrsuUnes { les ) On peut les 
considérer comme des jé- 
suites féminins. 298. note. 

Valbns. E. 338. 

ValentirUen. E. 339^» >< 

Verbe incamé» Controrerses 
sur le Verbe. E. 336. Opi- 
nion des Apollinafistes sur 
le Verbe iïiéaïttC JE.^ 338. 

Figile^j érèqaeideEqme. £• 
348. 

Fpltu^re 8>ppuiç du Toisi- 
nage de Génère , et exerce 
.une influence presque 

<'^ale à éelle 'de Galrin 
dans une diisctioa oppo- 
sée. i36. 

Wazdo fonde une secte 
dans les Alpes "piémon- 
taises. E» 366. 

JVasa ( Gustaye ) tire de la 
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réformation un meilleur 
parti 'que Christîem» 129. 

WestphaUe (traité de) , cbef- 
d'œurre de la sagesse hu- 
maine , ' fondement du 
droit public. 71. N'est pas 
reconnu par le Saint- 
Siège. 84 et s. Sa conclu- 

* &ion est l'époque où la re- 
ligion a cessé d'être le res- 
,sort principal de la poli- 
tique. 92. Le sjbtème do 
réquililM*e en est l'ame; 
182W - 

JVicleff, précurseur de Lu^ 
, ther , traduit le Noureau- 
Testament en anglais. 261 
"ef j. jB. 374. 

Tf^ielahd» Ses imitations d^ 
, la ': poésie, erotique ita- 
lienne 01^ française ne 
sont pas ses vrais titres i 
l'estime de ses compa- 
triotes. 2?65. 

JVîUibt'od convertit les Fri- 
sons et les Flamands. E. 
35 1 et s. 

Winfred^ autrement appelé 
jBo7i//àce, prêche l'obéîs- 
sanceau Pape. £. 35i ets. 



( le pape ) JB. Zmngle. Réformateur de la 
Suisse allemande. 1 3 1. Dis- 
cute des matières politi^ 
ques. 232. 



ZACffARIE 

353. 
Zenon ( l'empereur ). Son 
hénoticon. E. 445 et s. 
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FAUTES ESSENTIELLES, 

que le lecteur est invité à corriger à la main. 

ajàutei i. ... . 
aussi lhez$\n^é : 
num^ri liée» muneri. 
se réaliser tîsei les riàli$èté ' . 
de trois li^et des trqic» 
lisez eu impoB^it. ,f. . . '^ 

Àlibert, corrigez Alherté 
de longs Usez dès longé* . 
par c^lle lisez parcelle. 
uprè^ traditîpns ptçtl^^i nn^ritglxU. 
publiques '■ lisez. bililiquès - ovb QpMni^Htà* \ 
ftVèj? KcBnigsberg* 

Aristarga^ a ël^ mal Irtîprîmë éjni ilalique- 
plelneçdejvie e^^^jçes:moUf . 

' 1 et 4 Jwettc^ajttHw d© Urir^lJcM^cua ppintsf 
lelles deux pmjfts^^ttllevide iarârgule^ 
co/r^^i Mennonites. 
lF/ip^2 a dartre dedonhef^ ,* ' 
If rpeùx «^ea faux. * .,;/». 
original /wjs origibot^î; \.;i x^: • 
en imposer , ^acez e/i* 
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